ia;: 


\U' 


wwwwwwwwwww'CCEZ 


T^^^^W^WWWjB^iiii^ 


www 


■"Sih 


^^Mit- 


-J^igpUC 


>  ^- 


Digitized  by  the  Internet  Archive  ' 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/histoiredelamr02mz 


HISTOIRE 

DE    LA 
MERE  ET  DU  FILS. 


->-"-'o. 


HISTOIRE 

DE      LA 

MEREETDUFILS; 

C'eft-à-dire , 

De  marie  de  MEDICIS,  Femme, 
du  Grand  Henry, 

Et  Mère  de  LOUIS  XIII,  Roi  de 

France  &  de  Navarre. 

Contenant  l'Etat  des  ajfaires  Politiques  &  EcdC" 

fiafiiques  anlvces  en  France  depuis  &  compris 

l'an  1 6co.jujques  k  la  fin  de  1 6 1 9. 

Par  FRANÇOIS  EUDES  DE  MÉZERAY> 

Hiftoiiografe  de  France^ 
^r.^^^      T  O  M  -E     1  I. 

^  ^  ^ 

*^ 

J  AMSTERDAM, 

Chez  MICHEL-CHARLES  LE  CENE. 


Ai 

If  31 


HISTOIRE 

DELA 

MERE  &  du  FILS; 

Ceft-à-dire , 

De.MARIE  de  MEDICIS, 

Femme  du  Grand  Henry, 

&  Mère  de  Louis  XIII. 

Depuis  Van  1 600.  jufques  i  la  fin  de  1^19, 

Par  François    Eudes    de   Mezeray  , 
Hiftoriografe  de  France. 

ANNÉE    i-îi^. 

CEtte  année  bifTextile  qui  a  été 
remarquable  par  les  mutations 
extraordinaires    de  l'air ,  l'a 
été  davantage   par   les  effets 
prodigieux  que  nous  verrons  en  ce  Royau- 
me durant  Ton  cours ,  pendant  lequel  les 
cœurs  feront  acharnez  à  la  rébellion,  quc> 
A.  5  non- 
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nonobilant  une  paix  en  laquelle  on  fe  re- 
tâchera jufqu'au  de  là  de  leurs  defirs,  ils 
iTonferveron:  encore  leur  malignité  ^  ofant 
fe  porter  à  des  entreprifes  fî  pernicieufes, 
que  ?on  fera  contraint  avec  très-grands 
regrets  de  les  mettre  non  fans  péril  en  état 
auquel  ils  ne  les  puilfent  exécuter. 

Quelques  uns  confeiiloient  au  Roi  de 
pouriuivre  à  outrance  les  Princes ,  lui  re- 
préfentam  de  la  facilité  à  les  ruiner,  leurs 
troupes  n'étant  ni  égales  en  nombre  ni  Ci 
bien  armées  que  celles  de  fa  Majefté  ;  ou- 
tre qu'elle  avoit  déjà  plufieurs  fois  éprou- 
vé que  leur  malice  étoit  telle  ,  qu  elle  s'ir- 
ritoit  par  la-  douceur  des  remèdes ,  de  que- 
fa  bonté  Royale  ne  fervoic  qu'à  les  rendre 
plus  audacieux^ 

Mais  les  plus  foiblesconfeils étant  quel- 
quefois les  plus  agréables  ,  pour  éviter  la 
peine  qu'il  y  auroit  d'exécuter  les  plus- 
forts  5  ceux  qui  lui  confeillérent  de  ne 
pourfuivre  pas  les  Princes  jufques  à  l'ex- 
trémité, de  qu'il  valoit  mieux  au  Roi  en 
ce  tems  avoir  la  paix  que  faire  la  guerre 
contre  fes  Sujets  ,  prévalurent  fous  cou- 
leur qu'il  étoit  plus  glorieux  de  vaincre 
par  équité  que  par  le  fang  répandu,  ôcpar 
juftice  &  bon  droit  que  par  armes. 

Du  côté  des  Princes  auiîi   il  y  avoir 
divers  fentimens.  Mr  le  Prince  ,  les  Ducs 
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de  Mayenne  &  de  Bouillon  vouloient  la 
paix  ',  le  premier  efpérant  de  s'établir  dans 
lesConfeils  de  forte  qu  il  en  demeureroit 
le  Chef ,  Se  que  toutes  chofes  paflànt  par 
fon  avis  il  auroit  moyen  de  faire  fes  af- 
faires. 

Le  Duc  de  Mayenne  craignoît  que  le 
parti  des  Huguenots ,  qui  étoit  fore  en 
fon  Gouvernement ,  prît  trop  d'avantage , 
ôc  profitât  le  plus  de  cette  divifion. 

Le  troiiiéme  Ce  voyoit  vieil ,  voulant 
conierver  Sedan  à  fon  Fils ,  craignoît  de 
le  mettre  en  hazard  ,  de  avoit  aulïi  quel- 
que efpérance  qu'aidant  à  la  paix  cela  obli- 
geroit  le  Roi  à  lui  donner  part  dans  les 
affaires.  En  quoi  il  montroit  la  foiblefie 
de  l'efprit  de  l'homme  ,  qui ,  quelque 
grand  ôc  expérimenté  qu'il  foit ,  ne  fe 
peut  empêcher  d'efpérer  ce  qu'il  délire, 
car  il  avoit  eu  adèz  de  fujet  depuis  la  Ré- 
gence de  fe  détromper  de  cette  prétenfion. 

Le  Duc  de  Longueville  étoit  d'opinion 
contraire  ,  par  la  feule  crainte  qu  il  avoic 
que  le  Maréchal  d'Ancre  en  la  paix  lux 
fit  perdre  le  crédit  qu'il  avoit  en  fon  Gou- 
vernement. 

Mais  les  Ducs  de  Sully ,  de  Rohaii 
&  de  Vendôme,  ôc  tout  le  parti  Huguenot 
ne  vouloientouir  parier  de  paix  en  aucune 
façon ,  fi  ce  n'étoit  avec  des  conditions  fi 

A4  in- 


4      Histoire  de  Marie  de 
indignes  que  nul  de  ceux  du  Confeil  n'eût 
ofe  propoier  h  Sa  Majefcé  de  les  accepter. 
Il  n'y  eut  artifice  dont  ils  ne  fe  fer- 
viiîènt  ni  raifon  qu'ils  ne  repré'entaflènt 
à  M.  le  Prince ,  pour  le  tirer  à  leur  avis  : 
ils  lui  repréfentoient  qu'il  partageoit  avec 
le  Roi  l'autorité  en  ce  Royaume ,  tandis 
qu'il  avoit  les  armes  à  la  main  ,  &  qu'il 
pouvoir  facilement  conferver  la  puifîance 
demeurant  dans  Ton  Gouvernement ,  ou 
il  étoit  environné  de  tout  le  Corps  des 
Huguenots.    Ils  n  oublièrent  pas  de  lui 
faire  connoitre  qu  il  n'y  avoit  pas  beau- 
coup de  fureté  pour  lui  à  retourner  dans 
la  Cour  y  qu'à  un  homme  comme  lui  il 
ne  faloit  ou  jamais  prendre  les  armes ,  ou 
jamais  les  poier  contre  Ton  Maître  ;  ÔC 
qu'après  les  avoir  deux  fois  prifes,  il  n'y 
avoit  pasd'aiiuré  fondem^ent  fur  quelques 
promelîès  que  lui  pullènt  faire  Leurs  Ma- 
jeftez  j  qu'en  cliofè  de  fi  grande  impor- 
tance on  ne  faifoit  jamais  qu'une  faute  , 
6c  qu'il  feroit  blâmé  iî  fur  quelque  petite 
efpérance  de  profiter  dans  les  Finances  il  fe 
défunidbir  d'avec  tous  ceux  qui  lui  étoienc 
afiociez  ,  ôc  le  mettoit  en  danger  de  {è 
perdre  de  eux  avec  lui. 

Mais  il  leurs  remontrances  étoient  for- 
tes en  elles-mêmes  ,  fa  propre  paflion  Té- 
toit  davantage  envers  lui  :  joint  que  Ces 
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Sevvireurs  qui  n'efpéroient  pas  pouvoir 
ailleurs  ii  bien  faire  leurs  affaires  qu'à  la 
Cour  ,  le  Fortifîoient  en  ion  inciinacion. 
En  quoi  le  Maréciial  de  Bouillon  ,  qui 
confidéroit  ne  pouvoir  être  tout  à  la  fois 
en  Guyenne  auprès  dudit  Sr  Prince  ,  ôc 
à  Sedan  où  Ton  propre  intérêt  Pappeiloit , 
l'apuyoit  par  toutes  les  raiions  que  la  fer- 
tilité de  Ton  eiprit  lui  fuggéroit. 

Ainiî  Mr  le  Prince ,  charmé  par  les 
trompeufes  aparences  de  la  Cour  ^  &:  attiré 
par  fa  paillon  &  par  les  confeils  que  Tes 
Serviteurs  &c  fes  Amis  lui  donnèrent  pour 
leur  propre  utilité,  fe  réfolut  à  la  paix  ,  à 
laquelle  auili  Sa  Majefté ,  nonobftant  les 
conieils  qu'on  lui  avoit  donnez  au  con- 
traire ,  avoit  eu  agréable  d'entendre. 

Dès  le  premier  jour  de  cette  année  le 
Duc  de  Nevers  &C  Edmond  AmbaiFadcur 
d'Angleterre  revinrent  d'auprès  M.  le  Prin- 
ce 5  où  ils  étoient  allez  avec  permiilioîi 
de  Sa  Majefïé  pour  le  convier  de  revenir 
à  fon  devoir.  Ils  amenèrent  le  Baron  de 
Thianges ,  qui  aporta  au  Roi  une  lettre 
de  lui ,  par  laquelle,  faiiant  bouclier  des 
remontrances  des  Etats  ôc  du  Parlement , 
il  témoignoit  ne  defîrer  iinon  que  Sa  Ma- 
i.efté  y  eut  égard  pour  le  bien  propre  de 
là  facrée  perionne  &  de  fon  Etat.  Il  fu- 
f  lioit  Sa  Majefté  de  donner  la  paix  a  ies 
A  s  ^'^- 
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Sujets  ^  puis  enfuite  qu'il  fe  tînt  une  con- 
férence en  laquelle  elle  envoyât  Tes  Dé- 
putez pour  traiter  avec  lui ,  oc  ceux  de 
raflèmblée  de  Nimes ,  laquelle  pour  plus 
de  facilité  fuplioit  le  Roi  de  trouver  bon 
qu'elle  s'avançât  en  quelque  lieu  plus  pro- 
che de  la  Cour ,  qu'il  daignât  lui  faire 
favoir  le  nom  de  ceux  qu'elle  y  vouloir 
envoyer  ,  &  que  l'Ambalîadeur  d'Angle- 
terre y  pût  intervenir  comme  témoin. 

Sa  Majefté  accorda  que  l'aflèmblée  de 
Nîmes  fut  transférée  à  la  Rochelle ,  6c 
envoya  dès  le  lendemain  i.  de  Janvier  M. 
de  Nevers  pour  convenir  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  conférence. 

Le  même  jour  Sa  Majeflé  partit  de  la 
Rochefoucault ,  &  arriva  le  /.à  Poitiers, 
ayant  failli  une  entreprife  que  l'on  avoit 
faite  d'enlever  tous  les  Princes  à  S.  Mai- 
xant ,  où  ils  le  dévoient  aflèmbler  ,  &  s'ils 
n'en  eullènt  été  avertis ,  comme  on  croie 
qu'ils  le  furent  par  le  Duc  de  Guife  mê- 
me, ils  fulïènt  tous  tombez  en  la  puilîan- 
ce  du  Roi. 

Le  8.  Sa  Majefté  envoya  vers  M.  le 
Prince  le  Baron  de  Thianges  qui  l'étoic 
venu  trouver  de  fa  part ,  &  le  Maréchal 
de  BrilTàc,  Se  Mr  de  Villeroy  ,  qui  con- 
vinrent avec  lui  de  la  ville  de  Louduii 
f  Qur  le  lieu  de  la  conférence,  qu'elle com-, 
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menceroit  le  i  o  de  Février  ,  ôc  cependant 
qu'il  y  auroi:  rulpenfion  départ  ôc  d'au- 
tre iufqu'au  premier  jour  de  Mars.  L'or- 
donnance de  Sa  Majeftépour  cette  fufpen- 
ilon  fut  publiée  le  :.  3 .  de  Janvier, 

Leurs  Majeftez  arrivèrent  à  Tours  le 
25  5  où  il  furvint  un  accident  bien  étran- 
ge &  d'un  mauvais  préfage  :  car  le  zp. 
du  mois  le  plancher  de  la  chambre  où  la 
Reine  étoit  logée  à  Thorel  de  la  Bour- 
•daiiîére  fondit ,  &  la  plupart  des  Grands 
ôc  des  Officiers  qui  y  étoient  tombèrent, 
la  Reine  feule  &  ceux  qui  étoient  auprès 
d'elle  ne  furent  point  envelopez  en  cette 
ruine.  Et  à  Paris  la  nuit  de  ce  jour  me- 
jne,  la  glace  de  la  rivière  de  Seine  qui 
étoit  prile  venant  à  Te  rompre ,  fît  périr 
pluiieurs  bateaux  qui  étoient  chargez  de 
proviiions  néceiîaires  pour  la  vie  ,  ôc  em- 
porta une  parciedu  Pont  S.  Michel ,  l'au- 
tre qui  ne  fut  pas  emportée  fut  tellement 
ébranlée  ,  qu'elle  tomba  auili  à  quelque 
temsdelà. 

Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoiteu  com- 
mandement ôc  reçu  de  l'argent  du  F.oi 
pour  faire  des  troupes ,  &  les  avoit  levées , 
étant  jufqu'alors  toujours  demeuré  fans  ù 
venir  joindre  en  l'armée  du  Roi  ,  ni  aufii 
fedéclarercontrefonfervice,  faifoit,  noi> 
obftauc  la  (ufpenfion  d'armes  3  tant  d'ac- 
A  6  tes 
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res  dlioftilité  qu'on  fut  contraint  de  lui 
commander  de  defarmer ,  à  quoi ,  au  lieu 
d'obéïï  3  il  fe  retira  vers  la  Bretagne  ,  où 
le  Parlement  de  Rennes  ordonna  par  Arrêc 
du  16.  de  Janvier  aux  Habitansdes  villes 
èc  Bourgades  de  courir  fus  à  Tes  troupes 
à  Ton  de  tociîn  ,  <Sc  le  Roi  lui  envoya  un 
Hérault  commander  de  pofer  les  armes 
fous  peine  d'être  déclaré  criminel  de  Lé- 
ze-Majefté. 

Lors  il  leva  le  mafaue  ^  Se  déclara  le  1 8. 
de  Février  être  du  parti  de  M.  le  Prince, 
qu'il  vint  trouver  à  Loudun  \  ce  qui  re- 
tint Sa  Majefté  de  le  pourfuivre  plus 
avant. 

Les  prcpolitions  des  Princes  furent  à 
leur  ordinaire  colorées  du  fpécieux  pré- 
texte du  fervice  du  Roi  (Se  du  bien  de 
hEtat.  lis  demandent  qu'il  foit  fait  une 
exad:e  recherche  de  ceux  qui  ont  parti- 
cipé à  la  mort  du  feu  Roi  ,  &  que  Sa 
Majeflé  en  veuille  faire  expédier  unecom- 
miHion  au  Parlement  :  que  les  libertez  & 
autoritez  de  l'Eglife  Gallicane  foyent 
maintenues:  que  le  Concile  de  Trente  ne 
foit  point  reçu  :  que  l'autorité  &  dignité 
des  Cours  Souveraines  ne  foyent  point  af- 
foiblies  :  qne  les  Edits  de  pacification 
foyent  entièrement  obfervez  :  qu'il  foie 
pourvu  dans  quelque  tems  aux  remontrai^- 
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CCS  du  Pailement  &  aux  cahiers  des  Etats: 
<]ue  les  anciennes  alliances  foyent  confer- 
vées  :  retrancher  l'excès  des  dons  ôc  pen^ 
iions  ,  &  principalement  aux  perfonncs  de 
nul  mérite.  Tout  cela  ne  reçut  point  de 
difficulté  à  être  admis  Se  accordé  par  le 
Roi.  Ils  demandèrent  que  le  premier  arti- 
cle du  cahier  du  Tiers-Etat  fut  accordé. 
A  quoi  Sa  Majefté  ne  put  confentir^  mais 
promit  feulement  qu'elle  y  pourvoiroic 
avec  l'avis  des  principaux  de  Ton  Confeil , 
lorfqu'il  feroic  répondu  aux  cahiers  des 
Etats. 

Ils  infiftérent  que  PArrét  du  Confeil 
fur  lefujet  des  remontrances  du  Parlement 
fût  révoqué.  SaMajefté  fut  par  leur  impor- 
tunité  obligée  de  confentir  qu'il  demeu- 
rât fans  effet. 

Cequi  aportaplus  de  préjudice  à  fon 
autorité  royale  fut  que  Sa  Majefré  accorda 
que  tous  Edits  ,  Lettres  Patentes  ,  Décla- 
rations 5  Arrêts ,  Sentences  ,  Jugemens  3c 
Décrets  donnez  contre  les  Princes  &  tous 
ceux  qui  les  ont  fuivis ,  feroient  révoquez 
Se  tirez  des  Regifbres  ,  &  qu'ainfi  en  fe- 
roit  il  fait  de  la  déclaration  faite  à  Poitiers 
en  Septembre  dernier  5  fans  qu'elle  pût  être 
tirée  en  exemple  pour  l'avenir,  en  ce  qui 
regarde  la  dignité  des  Princes  du  Sang. 
Car  par  là  Sa  Majefté  fembloit  avoiier 
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que  ladite  déclaration  donnée  à  Poitiers 
a.voit  été  contre  la  juftice  &c  les  formes  or- 
dinaires. Elle  promet  aulll  de  faire  répa- 
rer l'offenfe  que  Mr  le  Prince  prétend  oit 
lai  avoir  été  faite  par  l'Evêque  ôc  Habi- 
tans  de  Poitiers ,  de  que  tous  ceux  qui 
pour  avoir  eu  intelligence  avec  lui  s'étoient 
recirez  &  abfentez  de  la  ville,  y  feroienc 
rétablis  ,  de  toutes  les  informations  &  pro- 
cédures  faites  contre  eux  déclarées  de  nul 
effet  &  valeur.  Et  que  dautre  côté  à 
i'inftance  dudit  Sr  Prince  ,  Sa  Majefté 
promit  qu'elle  feule  pourvoiroit  aux  Char- 
ges du  Régiment  des  Gardes  :  ce  qui  en- 
core qu'il  fut  jufte  ne  devoit  être  accordé 
a  la  requête  dudit  Sr  Prince  ,  qui  fem- 
bloit  le  propofer  en  haine  du  fervice  que 
le  Duc  d'Epernon  en  cette  occafion  avoir 
rendu  au  Roi  ;  ce  qui  donnoit  fujet  à  leurs 
Partifans  de  publier  que  ceux  qui  fervoient 
le  Roi  en  rccevoient  du  mal ,  Ôc  ceux  qui 
le  dcfïèrvoienr  en  fervant  les  Princes  en 
ciroient  récompenfe. 

La  Reine  eut  de  lapeineà  accorder  une 
cliofe  que  Mr  le  Prince  demandoit  infta- 
ment ,  qui  écoit ,  qu  il  feroit  chef  du  Con- 
jjfeil  de  Sa  Majefté ,  &  iigneroit  tous  les 
RVrrêts  qui  s'expédieroient.  Mais  elle  ne 
^oyoit  pas  tant  de  jour  à  la  refufer ,  que 
Sa  demande  qu'avec  plus  de  chaleur  les 
'■  Prin. 
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Princes  firent  au  Roi  ,  &  à  laquelle  ils 
s'affermiflfôieiir  avec  plus  d'opiniatreté^qui 
fut  celle  de  la  Citadelle  d'Amiens  :  cet  ar- 
ticle long-tems  débatu  obligea  à  prolonger 
la  trêve  jufqu'au  5.  de  Mai. 

Leurs  Majeftez  fâchant  qu'ils  n'en  vou- 
loientqu'à  laperfonne  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  aimèrent  mieux  lui  ôter  cette  place 
que  permettre  qu'elle  fut  razée  étant  de 
l'importance  qu'elle  eO:  à  TEtat  ;  à  la 
charge  toutefois  que  M.  de  Longueville 
demeureroit  en  fa  maifon  de  Trie,  en  at- 
tendant que  Sa  Majefté  eût  pourvu  au  gou- 
vernement de  ladite  place. 

M.  de  Villeroy  ayant  eu  le  vent  que 
la  Reine  étoît  mécontente  de  lui  pour  ces 
deux  derniers  articles  ,  comme  s'il  n'eue 
pas  fait  tout  ce  qui  étoiten  lui  pour  em- 
pêcher les  Princes  de  ks  lui  propofer  ,  ou 
en  affoiblir  leurs  pourfuites ,  la  vint  trou- 
ver à  Tours.  Et  pour  fe  juftifier  lui  re- 
préfènta  qu'il  étoit  avantageux  pour  le 
fervice  du  Roi  de  donner  à  M.  le  Prince 
toute  la  fatisfadlion  qui  fe  pouvoit  pour 
l'attirer  à  la  Cour  ;  qu'il  lui  étoit  préju- 
diciable de  permettre  qu'il  demeurât  éloi- 
gné dans  fon  Gouvernement ,  où  de  nou- 
veaux boutefeux  feroicnt  tous  les  jours  à 
l'entour  de  lui  pour  l'exciter  à  ralumer  la 
guerre  j  qu'au  reRe  Tautorité  qu'on  lui 

don- 


Il  Histoire  de  Marie  de 
d.onncroitdefigner  les  Arrêts  ne  diminue- 
roit  en  rien  celle  de  la  Reine,  vu  que  s'il 
y  fervoitbien,  les  chofes  que  Sa  Majefté 
y  feroit  ordonner  en  feroienc d'autant  plus 
autorifées  ,  &  s'il  faiioit  mal  on  y  pouvoir 
facilement  remédier  5  fa  perfonne  étant  en 
k  puillànce  de  Leurs  Majeftez.  Quant  à 
C€  qui  regardoic  le  Maréchal  d'Ancre  ,  il 
lui  avoit  femblé  être  obligé  pour  lefervice 
qu'il  devoir  à  la  Reine  ,  6c  pour  la  conii- 
dérationdudit  Maréchal  même,  de  ne  pas 
attirer  fur  lui  ,  ôc  enfuite  fur  elle  ,  cette 
envie  que  l'on  crût  &  publiât  par  tout  le 
Royaume  que  fon  intérêt  particulier ,  qui 
leroit  réputé  à  une  vanité  très  domagea- 
ble  5  empêchât  la  pacificatioifde  ces  trou- 
bles, le  repos  des  Peuples ,  de  le  bien  pu- 
blic ;  ôc  qu'à  l'extrémité  fi  la  Reine  lui 
l'ouloit  conferver  cette  place ,  elle  la  lui 
pourroit  remettre  par  après  en  fes  mains , 
quand  les  Princes  feroient  féparez  &  leur 
armée  licentiée  5  &  ce  d'autant  plus  facile- 
ment que  l'échange  feroit  aifé  à  faire  avec 
Mr  de  Lonii^ue ville  de  la  Picardie  avec  la 
Normandie 5  &  ce  Duc  hors  d'intérêt  ne 
penferoit  plus  à  la  Citadelle  d'Amiens. 

La  Reine  fut  contente  ou  feignit  de 
l'être  de  ces  raifons.  Cependant  le  Roi 
s'avança  à  Blois ,  où  peu  de  jours  après  la 
Reine  fe  rendic  ^  ôc  en  même  tems  Mr  le 
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Prince  tomba  malade  d'une  fîévre  conti- 
nue 5  ce  qui  fut  caufe  que  la  paix  ne 
put  être  fîgnée  qu  au  commencement  de 
Mai, 

Le  4.  de  Mai  Sa  Majeflé  fit  publier 
deux  Ordonnances ,  Tune  pour  la  retraite 
des  Gens  de  guerre  qui  avoient  fuivi  Mr 
le  Prince  ,  l'autre  pour  la  pacification  des 
troubles  préfens  ;  attendant  que  l'Edic 
qu'elle  en  avoit  fait  fut  publié  au  Parle^ 
ment,  ce  qui  fut  le  8.  de  Juin  enfuivant. 

Voilà  ce  qui  fut  publié  de  PEdit  de 
Loudun ,  mais  les  articles  fecrets  qui 
étoient  les  principaux ,  &  ceux  aufquels 
les  Princes  avoient  buté,  furent  que  cha- 
cun d'eux  reçut  en  fon  particulier  de  grands 
dons  ëc  récompeniès  du  Roi ,  au  lieu  delà 
punition  qu  ils  avoient  méritée.  AuiTî  ne 
ïivrérent-ils  pas  à  Sa  Majefté  la  foi  qu'ih 
lui  vendoientfi  chèrement ,  ou  s'ils  la. lui 
livrèrent ,  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems. 

On  donna  à  Mr  le  Prince  la  Ville  ôC 
Château  de  Chinon ,  &  pour  fon  Gou^ 
vernement  de  Guyenne  qu'en  aparence  il 
offrit ,  pour  montrer  qu'il  vouloit  fe  dé- 
porter de  toute  occafiûn  de  remuement , 
mais  duquel  en  efïèt  il  fe  défaifoit  à  la 
fùfcitation  de  fon  Favori  qui  avoit  fou 
bien  éloigné  de  la  Guyenne  ôc  préférojc 
fon  intérêt  à  ceux  de  fon  Maître  >  on  lui 
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donna  celui  de  la  Province  de  Berry,  de 
la  Touraine ,  &  ville  de  Bourges,  ôc  plu- 
iîeurs  autres  places  en  icelles,  la  plus  grande 
part  du  domaine  5  &  1500000.  liv.  d'ar- 
gent comptant ,  pour  les  frais  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  faits  en  cette  guerre,  outre 
les  levées  qu'il  avoit  faites  en  ce  Royau- 
me &  les  deniers  du  Roi  qu'il  avoit  pris. 

Tous  les  autres  Princes  ôc  Seigneurs 
qui  l'avoient  fuivi  reçurent  aullî  chacun 
des  gratifications  ,  le  Roi  achetant  cette 
paix  plus  de  fîx  millions  de  livres. 

Le  Roi  donnant  la  paix  à  Ton  Peuple, 
la  donna  encore  à  la  Cour,  à  tous  ceux 
qui  étoient  mécontens  du  Chancelier  ;  il 
lui  fit  rendre  les  Sceaux  Se  les  donna  au 
Sr  du  Vair  Premier  Préfident  de  Proven- 
t:e,  la  réputation  duquel  fit  eftimer  d'un 
chacun  le  choix  qiae  Sa  Majefté  en  avoic 
fait. 

Il  y  avoit  long-tems  que  Mr  de  Vil* 
leroy  difoit  à  la  Reine  &  à  la  Maréchale 
que  ,  fi  Sa  Majefté  ne  chaflbit  le  Chan- 
celier de  la  Cour  ,  tout  étoit  perdu  ,  Ôc 
leur  avoit  fouvent  répété  ce  difcours  du- 
rant le  voyage  en  toutes  les  occafîons  qui 
ie  préfèntoient  de  fatisfaire  à  la  mauvaifè 
volonté  qu  il  avoit  contre  lui  ,  &  lui 
donner  à  dos.  Il  difoit  auili  à  la  Reine 
que  le  Parlement  6c  le  Peuple  recevroient 
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grande  fatisfadtioii  de  fbn  éloignement , 
étant  certain  que  ce  Perfonnage  ^  ayant 
beaucoup  de  bonnes  qualitez  ,  avoir  ce 
malheur  de  n^être  pas  bien  dans  la  ré- 
putation publique.  Et  fur  k  difficulté 
que  faifoit  la  Reine  d'éloigner  un  vieil 
Miniftre ,  auquel  naturellement  elle  avoir 
quelque  inclination  ,  difant  que  c  étoir 
un  bon  homme  qui  n'avoir  pas  de  mau- 
vais deflèins,  il  lui  avoir  mis  le  Préfidenr 
du  Vair  en  avanr  comme  un  homme  ,  la 
créance  de  la  verru  duquel  feroit  perdre 
le  regrer  que  quelques-uns  pourroient 
avoir  de  Ton  éloienemenr. 

Mais  le  Chancelier  s'étanr  aperçu  que 
Yilleroy  Se  le  Préfident  Jeannin  commen- 
çoient  à  prévaloir  contre  lui  en  l'efprit 
de  la  Reine ,  il  n'y  eur  forte  d'adrefïè 
dont  il  ne  fe  fervit ,  ni  de  foumiflion 
qu'il  ne  leur  fît  pour  fe  reconcilier  avec 
eux  ;  ce  qui  fir  que  le  Sr  de  Villeroy , 
qui  avoir  particulière  connoiil'ance  de  Mi* 
du  Vair,  &  favoit  qu'ourre  que  c'étoiC' 
un  efprir  rude  ôc  moins  poli  que  la  vie- 
de  la  Cour  &  le  grand  rang  qu'il  y 
tiendroit  ne  pouvoient  fouffrir ,  il  étoic 
il  préfomptueux  que  ,  fans  déférer  à  l'a- 
vis de  perfonne  ,  il  voudroit  ufurper  tou-^ 
te  Taucorité  du  Gouvernement ,  efïaya  de 
ramener  l'efprir  de  la  Reine ,  <Sc  faire  que 
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continuant  à  fe  fcrvir  du  Chancelier  elle 
fè  contentât  d'éloigner  de  la  Cour  leCom- 
mandeur  de  Sillery  ,  &  le  Sr  de  BuUioii 
qui  avoit  époufé  fa  Nièce. 

La  Reine  les  chalîk  tous  deux  ,  Se  con- 
tinua toujours  fa  volonté  de  faire  de  mê- 
me du  Chancelier  ;  à  quoi  la  Maréchale 
la  confortoit ,  mécontente  de  voir  que  le 
Sv  de  Villeroy  &  le  Sr  Jeannin  eulTent  fl- 
tôt  chancre  d'avis. 

o 

Le  Sr  de  Villeroy  reconnoiffant  cela, 
tâcha  .d'arrêter  ce  d-eiïèin  par  un  autre 
moyen ,  &:  écrivit  au  Préfîdent  du  Vair  , 
avec  lequel  il  avoit  une  ancienne  amitié  , 
qu*il  ne  lui  confeilloit  pas  en  ce  tems 
orageux ,  auquel  les  affaires  avoient  pea 
dcifermeté,  d'accepter  les  Sceaux,  Ci  on 
les  lui  offroit  ;  qu'il  penferoit  manquer 
à  l'afFedion  qu  il  lui  portoit ,  s'il  ne  lui 
donnoit  ceconfeil;  quil  y  avoit  peu  de 
fureté  dans  cet  emploi ,  grande  difficulté 
à  y  bien  faire ,  &c  plus  encore  à  y  conten- 
ter tout  le  monde ,  grand  nombre  d'en- 
nemis à  y  acquérir  ,  Sc  peu  ou  point  de 
protection  à  y  attendre  de  ceux  qui  avoient 
le  principal  crédit  dans  le  Gouvernement. 

Le  Préfident  du  Vair  intimidé  refufa 
l^'offre  qu'on  lui  en  fit.  La  Maréchale , 
étonnée  de  ce  refus  ,  &  foupçonnant  qu'il 
y  avoit  de  la  tromperie ,  envoya  quérir 
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Ribier  fou  neveu  ,  qui  lui  dit  que  ce  que 
ion  Oncle  en  avoir  fait ,  étoir  fur  les  let- 
tres qu'il  en  avoit  reçues  de  Mr  de  Viilo 
roy  qui  l'en  dilîiuidoir ,  &:  offrit  Ci  elle  l'a- 
voit  agréable  de  l'aller  quérir  lui-même , 
ce  qu'il  fit  incontinent. 

Le  partement  de  Mr  du  Vair  fut  Ci 
public  par  le  grand  nombre  de  perfonnea 
de  toutes  qualitez  qui  voulurent  aller 
prendre  congé  de  lui  ôc  Taccompagner, 
que  leChancelier  en  eut  promptement  avis. 
Il  fe  réfolut  pour  n'être  prévenu  a^'ec 
honte  à  la  face  de  toute  la  Cour  de  partir 
de  Tours ,  où  il  étoit  encore ,  &  venir  à 
Blois  trouver  la  Reine  pour  lui  demander 
congé  de  fe  retirer.  Le  Prélident  du  Vair 
avoit  la  même  volonté  que  lui ,  ôc  ne  de- 
iîroit  pas  à  Ton  arrivée  le  trouver  encore 
à  la  Cour  ,  foit  pour  refped  de  la  bien- 
veillance qui  étoit  entre  eux  de  iong- 
tems  ,  foit  qu'il  ne  s'eftimât  point  afTuré 
qu'il  ne  le  vît  aduellement  depolïèdé,  de 
avoit  fupplié  la  Maréchale  par  Ton  ne- 
veu Ribier  de  lui  vouloir  procurer  cette 
fatisfaélion. 

Le  Chancelier  étant  en  chemin  com- 
munique fon  defîèin  au  Pré/îdenc  Jean- 
nin  5  (Srcommerefpérance  meurt  toujours 
la  dernière  en  nos  efprits  &  principalement 
àîaCour^il  pria  Jeaiinin  (parceque  Mr 
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de  Villeroy  étoit  alors  à  la  coiiFérence  de 
Loudtin)  d'aller  devant  trouver  la  Reine, 
ôc  favoir  d'elle  fî  le  bruit  que  l'on  faifoit 
courir  de  la  venue  du  Sr  du  Vair  étoit 
véritable  ,  Se  lui  rendre  en  cette  occafion 
les  derniers  bons  offices  ,  que  ion  péril 
préfent  ,  qui  leur  pouvoir  être  commun 
bientôt  après  lui ,  devoit  faire  efpérer  de 
lui. 

Le  Préfident  Jeannin  va  trouver  la 
Reine  ,  elle  lui  dit  ce  qui  en  étoit.  Il 
lui  parla  de  différer  ce  changement ,  ce 
qui  étonne  la  Reine  :  il  lui  dit  que  Mr 
de  Villeroy  &  lui  autrefois  lui  en  avoient 
parlé  &  donné  le  confeil ,  mais  qu'ils  ne 
le  jugeoient  plus  néceffaire  depuis  les  pro- 
teftations  qu  il  leur  avoit  faites  de  vou- 
loir fuivre  leur  avis ,  ôc  leur  être  telle- 
ment fournis  qu  il  ne  feroit  plus  rien 
que  ce  qu'ils  voudroient;  dont  ils  avoient 
fujet  d'être  aflurez ,  puifqu'il  n'avoit  plus 
auprès  de  luide  Commandeur  de  Sillery 
&  Bullion.  A  quoi  la  Reine  pour  toute 
réponfe  lui  demanda  fi  c'étoit  ainfi  qu''il 
gouvernoit  les  affaires  du  Roi  par  fes  in- 
térêts particuliers  ,  &  dès  le  lendemain  fît 
faire  commandement  au  Chancelier  de 
raporter  les  Sceaux  au  Roi ,  ce  qu'il  fît  y 
êc  fe  retira  de  la  Cour. 

L'éloignement  du  Préfident  Jeannin  8c 
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de  Mr  de  Villeroy  étoit  aufïi  déjà  ré- 
folu,  mais  cedefï'ein  n'éclatoit  pas  enco- 
re :  Barbin ,  à  qui  la  Reine  avoir  donné 
la  Charge  du  premier,  ayant  cru  devoir 
différer  à  la  recevoir  jufqu  à  ce  que  Leurs 
Majeftez  fuflent  de  retour  à  Paris ,  &  la 
paix  bien  affurée. 

Leurs  Majeftez  qui  arrivèrent  le  16. 
de  Mai ,  donnèrent  les  Sceaux  à  Mr  du 
Vair  ;  le  Préfident  le  Jay  fut  remis  en 
liberté ,  &c  rentra  en  l'exercice  de  fa 
Charge  au  Parlement.  Mais  une  liberté 
plus  chère  ôc  moins  efpérée  fut  rendue 
&  plus  volontiers  au  Comte  d'Auvergne, 
que  Leurs  Majeftez  ne  fâchant  plus  à 
qui  des  Princes  avoir  une  confiance  en- 
tière 5  délivrèrent  comme  une  créature 
anéantie ,  à  laquelle  ils  auroient  donné 
Pêtre  de  nouveau.  Il  avoir  été  mis  deux 
fois  à  la  Baftille  par  le  feu  Roi ,  pour 
crimes  de  rébellion  &  entreprife  contre 
Sa  Majeftéjau  fervice  de  laquelle  il  ne 
s'étoit  jamais  bien  comporté  de  la  forte 
qu'il  étoit  obligé  par  fa  condition.  Son 
premier  arrêt  ne  Payant  rendu  fage ,  il  n'y 
avoir  point  d'efpérance  que  celui-ci  dût 
prendre  fin  j  mais  ce  que  fon  propre  mé- 
^rite  lui  dénioit ,  la  malice  des  autres  le 
lui  fit  obtenir,  fous  efpérance  que  la 
grandeur  de  cette  obligation  dernière  fur- 
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monteroit  les  mauvaifes  inclinations.  .En 
afin  que  la  grâce  fût  toute  entière  ,  Sa. 
Majefté  lui  fit  rendre  par  le  Duc  de  Ne- 
vers  Pétat  de  Colonel  de  la  Cavalerie 
légère ,  dont  il  étoit  honoré  avant  fa 
prifon. 

Leurs  Majeflez  recompenférent  aulîî 
ceux  qui  avoient  des  places  fortes  ôc  le 
domaine  du  Roi  en  Berry  ,  afin  de  fatis- 
faire  à  la  piomeiïè  qui  avoit  été  faite  à 
Mr  le  Prince. 

Le  Maréchal  d'Ancre  remit  k  Cita- 
delle d'Amiens  entre  les  mains  du  Duc 
de  Montbafon,  à  cui  en  outre  le  Roi 
donna  la  Lieutenance  en  Picardie ,  au  lieu 
de  celle  de  Normandie  qu'il  avoit.  Et 
afin  que  le  Maréchal  d'Ancre  ne  perdîn. 
point  en  cet  échange ,  ains  au  contraire 
trouvât  fon  élévement  en  IVbaifïèment 
quon  lui  avoit  voulu  procurer,  on  lui 
donna  la  Lieutenance  de  Roi  en  Norman- 
die ,  le  Gouvernement  de  la  ville  dc  Châ- 
teau de  Caën  dont  on  retira  Bellefonr  > 
celui  du  Pont  de  l'Arche ,  &  peu  après 
Quillebœuf. 

Les  Princes  ,   nonobftant    que    Leurs 
Majeftez  témoignaient  par  ces  commen- 
cemens  vouloir  exécuter  ponctuellement 
ce  qui  avoit  été  promis,  ne  fe  hâtoienc  ^-^ 
ppim  de  yenij:  à  Paris,  chacun  d'eux  défi-  . 
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rant  lailïèr  couler  davantage  decems  poui* 
voir  plus  ailurémcnt  quel  train  pren- 
droient  les  affaires. 

Ils  s^étoieiit  néanmoins  féparex  avec 
aflèz  mauvaifè  intelligence  les  uns  d'avec 
les  autres;  ce  qui  arrive  ordinairement 
entre  perfonnes  defquelles  chacun  ettîmanc 
plus  mériter  qu'il  ne  vaut ,  nui  n'ed 
content  de  la  part  qui  lui  elV  donnée  ea 
la  récompenfe  commune.  Ils  fe  plaignent 
tous  que  Mr  le  Prince  avoit  pris  tout 
l'avantage  pour  lui.  Les  Ducs  de  Rohaii 
&  de  Sully  ,  qui  prétendoient  être  feuls 
quiavoient  joint  à  Tes  armes  le  parti  des 
Huguenots  ,  eftimoient  qu'il  avoit  eu 
trop  peu  d'égard  à  leurs  intérêts.  Mr 
de  Longueville  n^étoit  pas  plus  fatisfaic 
que  les  autres  ,  fe  voyant  retiré  en  fa 
maifon,  &  n'ofànt  retourner  en  Picardie, 
iionobftant  que  le  Zviaréchal  d'Ancre  fe 
fut  démis  de  la  Citadelle  d'Amiens  ,  pour 
ce  qu  il  jugeoit  bien  qu'il  n'y  auroit  pas 
plus  de  crédit  étant  entre  les  mains  de 
Mr  le  Duc  de  Montbafon,  qu'il  y  en 
avoit  eu  étant  entre  les  mains  du  Klaré- 
chal  d'Ancre.  Et  entre  Mr  de  Bouil- 
lon &  Mr  le  Prince  il  y  avoit  lî  pei 
de  confiance  ,  que  le  dernier  ,  qui  é:oic 
defiré  à  la  Cour  avec  impatience  de  la 
part  de  laRjeine,  lui  faifoit  paroitre  qu'il 
Tome  IL  B  au- 
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Auroic  bien  fouhaicé  quand  il  y  arriveroît 
en  trouver  le  premier  éloigné.  Tant  cette 
union  fi  étroite  de  ces  Princes  contre  le 
Roi ,  &  qui  ne  fe  maintenoit  que  par  les 
avantages  que  chacun  d'eux  en  efpéroic 
par  la  guerre  y  fut  promptement  dillipée 
par  ce  traité  de  paix. 

Les  feuls  Ducs  de  Mayenne  &  de  Boiiil- 
lon  fe  maintinrent  en  intelligence  Vun 
avec  Tautre.  Le  dernier  ayant  volonté 
de  s'en  aller  en  Limofin  &  à  Negrepelif^ 
fe,  que  depuis  peu  il  avoir  acquis  ,  chan- 
gea de  dellèin  à  la  femonce  de  la  Rei- 
ne, qui  lui  fit  l'honneur  de  lui  écrire 
^e  fa  main  propre  ,  pour  le  convier  de 
fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  Sa  Majeflé, 
ce  qu'il  fit ,  Se  amena  le  Duc  de  Mayen- 
ne avec  lui.  Mais  ,  encore  que  la  Rei- 
ne le  reçut  très-bien ,  ils  ne  furent  pas 
fîtôt  arrivez  qu'ils  fe  repentirent  de  s'être 
tâtez  plus  que  les  autres ,  d'autant  qu  ils 
virent  un  changement  univerfel  que  la 
Reine  fit  bientôt  après  de  tous  les  Mi» 
Miftres. 

Mr  de  Villeroy  &  le  Préfident  Jean- 
nin  étoient  déjà  à  leur  arrivée  fans  cré- 
dit :  &  ne  fe  palîà  guère  de  tems  que 
le  premier  fe  retira  en  fa  maifon  de  Con- 
flans;  la  Charge  du  fécond  fut  donnée^ 
à  Barbin ,  Ôc  celle  de  Sécietaiie  d'Etac 
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<jiîe  Mr  de  Puifieux  exerçoic  au  Sieur 
Mangot.  La  raifoii  didoit  aflez  qu*ayanç 
oté  les  Sceaux  à  Mr  le  Chancelier ,  il 
n'étoit  pas  à  propos  de  laife  Ton  Fils 
premier  Secrétaire  d'Etat  en  un  tems  fi 
orageux  que  celui  auquel  on  étoit  alors  : 
mais  la  bonté  de  la  Reine  ,  qui  n'avoic 
éloigné  le  Père  qu'y  étant  contrainte 
par  Ion  mauvais  gouvernement ,  faifoit 
qu'elle  avoit  difficulté  d'éloigner  le  Fils, 
qui  n'a  voit  point  commis  de  Faute  par- 
ticulière qui  femblât  le  mériter.  Le  Sr 
du  Vair ,  qui  ne  croyoit  être  alTuré  tan- 
dis qu'il  verroit  une  perfonne  à  la  Cour 
fi  proche  à  celui  dont  il  tenoit  la  place> 
oubliant  toute  l'obligation  qu'il  avoit  à 
M.  de  Villeroy  ,  qui  feul  l'a  voit  propo- 
fé  au  feu  Roi  pour  être  Premier  Préfi- 
dent  de  Provence ,  lui  avoit  fait  valoir 
fes  fer  vices ,  &:  Tavoit  maintenu  envers 
dz  contre  tous  ,  fit  tant  d'inftance  à  la 
Reine  de  le  congédier ,  qu'il  lui  en  fit 
enfin  prendre  réfolution.  Non  toutefois 
tout  à  Ton  contentement  qu'il  efpéroit; 
car  au  lieu  qu'il  fe  promettoit  de  faire 
entrer  en  cette  Charge  Ribier  fbn  neveu 
qui  s'en  étoit  déjà  vanté  ,  la  Reine  la 
donna  au  Sr  Mangot,  à  qui  elle  avoit 
peu  auparavant  accordé  la  Charge  de  Pre- 
mier Préfidenc  de  Bordeaux.  C'ell  ainli 
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que  les  honneurs  changent  les  mœurs  en 
un  moment  :  le  Sr  du  Vair ,  qui  peu 
de  jours  avant  faifoit  profeffion  d'être 
un  Philofophe  Stoïque  ,  &c  en  écrivoit 
des  livres ,  n'eft  pas  litôt  à  la  Cour  que 
changeant  d'efprit  en  faifant  paroitrc  les 
qualitez  qui  y  étoient  cachées  ,  non  feu- 
lement il  devient  ambitieux  ,  mais  noyé 
dans  fon  ambition  tous  les  devoirs  de 
bienféance  8c  d'amitié  ,  commettant  une 
ingratitude  qu'un  homme  qui  n'eût  ja- 
mais été  courtifaa  eut  eu  honce  qu'on  lui 
eût  pu  reprocher. 

En  ce  tems  la  Reine  ayant  été  avertie 
par  Tes  Serviteurs  de  l'adredè  ôc  des  arti- 
fices dont  leSr  de  Luines  ufoit  auprès  du 
Roi  pour  lui  rendre  fa  conduite  odieufe, 
lui   repréfentant   les  manquemens    plus 
grands  qu  ils  n'étoient  ,  Se  amoindrilîant 
ce  qui  étoit  à  loiier ,  fe  réfolut  de  lui 
offrir  de  fe  démettre  de  l'autorité  qu'il 
lui  avoit  donnée  ,  ôc  la  configner  en  Tes 
mains ,  jugeant  bien  qu'il  ne  la  recevroit 
pas  3  &c  cette  offre  néanmoins  feroit  en 
fon  erpritTeffet  qu'elle  defiroit,  qui  étoit 
de  lui  ôter  la  créance  qu'elle  eût  un  defir 
demefuré  de  continuer  fon  gouvernement , 
auquel  elle  étoit  portée  par  ambition ,  non 
pour  le  bien  de  fon  fervice  ,  ni  que  la  iié-^ 
çeilîtc  |)ublique  le  requîc, 
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Elle  le  fupiia  donc  d'avoir  agréable  de 
prendre  jour  pour  aller  au  Parlement ,  oïl 
après  lui  avoir  juftifîc  combien  elle  étoiç 
éloignée  de  ces  fentimens ,  elle  défiroir  Ce 
ilécharger  du  foin  de  Tes  affaires  y  qu'il 
trouveroic  que  par  le  paiîé  on  n'avoic 
pu  conduire  leschofes  plus  heureufemenr, 
de  qu'ayant  fait  tout  ce  qu  elle  avoit  du 
pour  lui  alfurer  la  Couronne  ,  il  étoic 
bien  raifonnable  qu'il  prît  cette  peine 
pour  lui  procurer  Ton  repos  :  qu'il  lui  fâ- 
choit  3  après  tant  de  glorieufes  preuves 
qu'elle  avoit  données  defapalîion  au  bien 
de  cet  Etat ,  de  fe  voir  en  peine  de  dé- 
fendre fes  fentimens  contre  des  calomnies 
iècrettes. 

Comme  elle  n  avoir  rien  à  craindre  de 
fon  naturel ,  aufîî  voy oit-elle  qu'elle  avoit 
jufte  fujet  de  fe  défier  de  fon  âge ,  qu'el- 
le prévoyoit  que,  s'il  avoit  eu  l'audace 
de  l'attaquer  en  un  lieu  fi  faint ,  il  pour- 
roit  avec  le  tems  être  emporté  par  force  , 
&  fe  lâiflèr  vaincre  à  la  violence  de  leurs 
pourfuites. 

Qii'elle  jugeoit  bien  que  ,  quand  Pou 
efl:  parvenu  par  beaucoup  de  peines  Sc 
de  périls  au  comble  d'une  grande  répu- 
tation 5  la  prudence  veut  qu'on  penfe  à 
•une  favorable  retraite,  de  peur  qu'on  ne 
perde  par  la  révolution  des  chofes  hu- 
B  5  mai- 
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maines  ce  qu'on  a  fi  chèrement  acquis. 

Qu'elle  favoit  que  les  offices  les  plus 
mal  reconnus  font  ceux  qu'on  rend  au 
public  5  ôc  qu'un  mauvais  événement 
pou  voit  ternir  la  gloire  de  fes  adlions 
paflees. 

Mais  5  quelque  inftance  qu'elle  put 
faire  ,  le  Roi  ne  lui  voulut  jamais  ac- 
corder de  quitter  le  gouvernement  de  fes 
affaires.  En  quoi  elle  ne  fut  pas  trom- 
pée 5  car  elle  ne  defiroit  ,  ni  ne  crai- 
gnoit  que  le  Roi  la  prît  au  mot  ;  mai* 
les  raifons  qu'elle  lui  avoit  aportces  lui 
fembloient  être  fi  recherchées ,  qu'il  crue 
qu'elles  lui  avoient  été  plutôt  infinuées  , 
qu'elle  ne  les  avoit  pas  conçues  en  fon  eA 
prit  :  &  pour  ce  ne  s'ouvrit  pas  avec  elle 
des  mécontentemens  qu  il  commençoit  à 
recevoir  du  prodigieux  élévementdu  Ma- 
réchal d'Ancre  ,  ne  jugeant  pas  qu'elle 
eût  volonté  d*y  remédier  ,  mais  l'afliira 
qu'il  étoit  très  fatisFait  de  fon  adminif- 
tration  ,  que  perfonnenelui  parloir  d'elle 
qu'en  des  termes  convenables   à  fa  di- 

LeSrdeLuinesne  lui  en  dit  pas  moins  y 
ôc  accompagna  fes  paroles  de  geftes  Se  de 
fermens ,  &c  de  toutes  autres  circonftan- 
ces  qui  peuvent  fervir  à  cacher  un  cœur 
double,  de   qui  a  une    intention   toute 

cou* 
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contraire  à  ce  qu'il  promet.  Il  ne  put 
néanmoins  (ibien  feindre ^  que  la  Reine, 
qui  n'étoit  pas  inexperte  en  ces  artifices  , 
n'en  aperçût  quelque  chofe  ;  elle  ne  s'en 
«iouta  pas  tant  >  qu'elle  en  prît  deiïèin  de 
le  challèr  d'auprès  la  perfonne  du  Roi , 
ni  fi  peu  aufli  qu'elle  ne  commençât  à 
penfer  à  quelque  retraite  honorable  ,  il 
le  Roi  prenoit  de  lui  même  quelque  jour 
la  réfolution  qu'il  avoit  refufée  de  pren- 
dre à  fa  requête.  Et  pour  ce  qu'elle 
avoit  commencé  à  gouverner  ce  Royau- 
me avec  autorité  fouveraine  en  la  mino- 
rité du  Roi ,  ne  délirant  pas  retourner  à 
vivre  fous  la  puifïànce  d'autrui ,  elle  fit 
traiter  de  la  Principauté  de  la  Mirandole, 
êc  envoya  exprès  André  Lumagne  en 
Italie  pour  convenir  du  prix.  Mais  le 
Roi  d'Efpagne  traverfa  l'exécution  de  ce 
traité  ,  ôc  ne  voulut  plus  que  les  François 
remiiîènt  \q  pied  ,  en  quelque  manière 
que  ce  fût ,  en  un  lieu  d'où  il  les  avoic 
chaflez  avec  tant  de  peines  ,  de  périls  de 
d'années. 

Mr  de  Bouillon ,  qui  favoit  bien  fè 
fervir  de  tout  à  (on  avantage  ,  elîaya  de 
profiter  de  l'abfence  de  Mr  le  Prince  , 
&c  convertit  en  artifices  de  prudence  la 
•difgrace  en  laquelle  par  fortune  ie  ren- 
eontroic  alors  Mr  de  Villeroy  :  car  ju- 
B  4  geanc 
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gcant  que  Villeroy  pour ,  par  apréhen- 
iion  5  (e  rendre  néceflaire  ,  favori feroit 
toutes  les  demandes  qu'il  pourroit  faire, 
pour  peu  raifonnablcs  qu'elles  fuiïent,  &C 
repréfenreroit  que  le  refus  qu'on  lui  en 
feroit  feroit  une  infraction  au  traité  de 
Loudun  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de 
deiirer  de  la  Reine  pluheurs  chofcs  fri- 
voles ôc  impertinentes  ,  &c  qui  en  vérité 
étoient  au-delà  des  chofes  qui  avoient  été 
accordées  par  ledit  traité  ,  mais  que 
néanmoins  il  difoit  être  nécelïàires ,  tant 
pour  la  fiireté  de  Mr  le  Prince ,  que  de 
ceux  qui  avoient  été  joints  avec  lui. 

Entre  autres  chofes  ils  faifoient  grande 
inftance  fur  le  Règlement  du  Confeil , 
lequel  ils  vouloient  être  réduit  à  un  cer- 
tain nombre  de  Perfonnes  choifies  ,  le 
choix  defquelles  étoit  très-difficile  à  fai- 
re 5  tant  pour  n'encourir  l'envie  de  ceux 
qu'on  rebutoit ,  que  pour  ce  qu'ils  eufiènt 
formé  difficulté  fur  beaucoup  de  ceux 
qu'on  eût  retenus ,  s'ils  n'euilènt  été  de 
leur  intelligence. 

Cela  mettoit  la  Reine  bien  en  peine, 
car  le  Garde  des  Sceaux  du  Vair  étoit  fi 
nouveau  dans  les  affaires,  qu'elle  n'en 
ctoit  aucunement  alTiftée  ,  étant  étonna 
en  toutes  rencontres  ,  ne  fâchant  fe  dé-^ 
mêler   d'aucune,   &    Ivk    de    Bouillon 

ayant 
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ayant  tel  afcendant  fur  Ton  efprir  ^  qu'il 
en  faifoit  ce  qu'il  vouloir  ,  defortc  qu'il 
felailîà  aller  jurques  là  que  de  dire  à  la 
Reine,  en  préfence  du  Sr  de  Bouillon  > 
qu'elle  n'étoit pas  bien  confeillée  de  pren- 
dre Il  peu  de  confiance  qu'elle  faifoit  à 
lui  &  à  M.  de  Mayenne  :  ce  que  la  Rei- 
ne 5  qui  fur  le  champ  ne  lui  voulut  rien 
répondre ,  lui  reprocha  par  après  ,  lui  re- 
montrant les  fujets  qu'elle  avoit  de  fe  mé- 
fier d'eux  y.  &c  que  ,  quand  bien  cela  ne 
feroit  pas  ainfî  ,  il  ne  devoit  pas  lui  en 
parler  en  leur  préfence. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  de/îrer  à  la 
Reine  plus  ardemment  la  venue  de  Mr 
le  Prince,  qui   étoit  allé  en  Berry  pren- 

-  dre  poileflron  duGouvernen^.ent,  &:  avoic 
de  fa  part  bonne  volonté  de  fc  rejidre 
à  la  Cour,  efpérant  d'y  difpoferde  rou- 
tes chofes  dans  le  Confeil.  Mais  les 
Ducs  de  Bouillon  Se  de  Mayenne  fai- 
foient tous  les  offices  qu'ils  pouvaient 
auprès  de  lui  pour  retarder  fon  parte- 
ment  ;  ce  qui  fit  que  la  Reine  lui  dépé- 
cha pîufieurs  perfonnes  l'une  après  l'au- 
tre, &  lui  aufli  lui  en  dépécha  de  mê- 
me ,  chacun  defquek  fe  vantoit  avoir  le 
plus  de  créance  auprès  de  lui.  Et  de  fait 

•  toutes  les  lettres  qu'il  ccrivoit  par  eux  , 
ctoiemenune  créance  fort  particulière, 
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ôc  la  plupart  contraires  les  unes  aux  au- 
tres :  ce  qui  fit  que  ,  pour  démêler  ces 
fufées ,  la  Reine  me  dépêcha  vers  lui , 
croyant  que  j^aurois  afiez  de  fidélité  ôc 
d'adrelfe  pour  dilTiper  les  nuages  de  la 
défiance  que  les  mauvais  efprits  lui  don- 
noient  d'elle  contre  la  vérité.  Ce  qui  me 
réiifîit  allez  heureufement ,  Tayant  en  peu 
de  tems  rendu  capable  de  l'avantage  que 
la  Reine  recevroit  de  fa.  préfence  ^  de 
rafFermifièmentqu'elledonneroitàlapaix, 
de  l'autorité  qu'elle  avoit  aux  réfolution^ 
du  Confeil  ,  de  l'efpérjnce  qu'elle  oteroic 
aux  Brouillons  de  voir  leurs  mauvaifes 
Yolontez  apuyées  ,  &  du  repos  qu  elle 
donneroit  à  refpfit  de  Sa  Majefté ,  qui 
ne  pou  voit  plus  davantage  fu  porter  les 
foins  &  les  craintes  perpétuelles ,  où  ces 
divilions  palîées  l'avoicnt  tenu  fî  long- 
tems.  Pour  toutes  lefquelles  raifons  il  ne 
pouvait  rarfonnablement  douter  qu'elle 
n'eût  fa  préfence  très- agréable  ,  &  lui- 
donnât  toureslesfatisfadions  qu'elle  pou-* 
f  oit  5  pour  le  retenir  auprès  du  Roi  en  la» 
dignité  8c  au  crédit  que  fa  qualité  ôC 
fbn  affeélion  au  fervice  de  Sa  Majefté 
lui  faifoicnt  mériter.  Outre  que  je  lui 
donnai  afîurance  de  la  part  de  la  Maré- 
chale 3  qu'elle  empîoyeroic  ce  que  fon 
ilari  ôc  elle  auroienc  de  pouvoir  auprèj 

d^elie^ 


Medicis  et  de  Louis  XIII.  51 
d'elle,  pour  le  maiiicenir  en  l'honneur  de 
(es  bonnes  grâces,  &  que,  jfi  jufques  ici  ils 
Tavoient  fait ,  comme  il  en  pouvoir  lui 
même  êcre  bon  témoin ,  ils  n'y  manque-, 
roient  pas  à  l'avenir,  après  s'y  être  obli'* 
gez  par  une  lolemnelle  promelîe. 

On  lui  avoit  donné  jaloufie  du  Baron 
de  la  Châtre  qui  étoit  à  Bourges,  lequel 
on  lui  mandoit  y  avoir  été  envoyé  pour 
épier  Tes  adions ,  &  de  ce  qu'on  ne  lui 
faifoit  point  encore  de  raifon  de  ce  qui 
s'étoit  pailc  à  Poitiers  :  ces  deux  chofes 
témoignant  aflez  le  peu  de  fincérité  avec 
laquelle  on  defiroit  Ion  retour  y  quoiqu^on 
fit  femblant  du  contraire. 

J'en  donnai  avis  à  la  Reine,  qui  fit 
venir  incontinent  le  Baron  de  la  Châtre 
à  Paris  ,  auquel  elle  donna  60000.  nv. 
6c  le  brevet  de  îvlaréchal  de  France  pour 
fa  démilTion  du  Gouvernement  àt  Beriy, 
qui  par  ce  moyen  demeureroit  fans  dis- 
pute à  Mr  le  Prince ,  5v  dépêcha  à 
Poitiers  le  Maréchal  de  Briilàc  pour  y 
faire  exécuter  ce  qui  avoit  été  promis 
par  le  traité  de  Loudun.  Il  aprouva  aulïî 
le  changement  des  Miniihes,  ô:  Téledion 
deMangot  &  de  Barbin,  infiftanc  feu- 
lement que  l'on  contentât  JVIr  de  Vill  - 
roy  s'il  avoit  intérêt  en  la  Charge  du 
Sr  de  Puiiieux,  Il  promit  de  fa  parc 
B  6  «ue^ 
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que  ,  la  Reine  lui  faifanc  Thonneur  d'a- 
voir confiance  en  lui ,  il  ne  communi- 
queroic  rien  des  confeils  fecrets  qu'à  qui 
elle  voudroit  en  erre  communiqué ,  ëc 
trouva  bon  aulTi  que  li  on  vouloir  on  fe 
fervîc  de  fon  nom  pour  avancer  ou  retar- 
der le  Règlement  du  Confcil  qui  étoic 
pouriuivi  par  les  Princes. 

Ce  voyage  que  la  Reine  me  fit  faire 
au  défu  de  Mrs  de  Mayenne  ôc  de  Boiiil- 
lon ,  fur  caufe  qu'ils  dépêchèrent  incon- 
tinent vers  Mr  le  Prince ,  pour  favoir 
ce  que  j^avois  traité  avec  lui.  Se  le  dé- 
tourner de  venir  en  Cour.  Mais  ce  fut 
en  vai« ,  le  Maréchal  de  Boiiillon  m'ayanr 
foudain  enquis ,  après  mon  retour  ,  li  je 
n'a  vois  pas  trouvé  Mr  le  Prince  tout  dif- 
pofé  au  fervice  de  Leurs  Majeilez  ,  je  lui 
répondis  que  non  feulement  il  protelloic 
de  leur  demeurer  inviolablem^entobéïiïànr, 
mais  en  outre  qu^il  leur  donneroit  la  mè- 
jRie  adiirance  pour  Mr  de  Mayenne  &: 
peur  lui  ,  afin  de  lui  donner  fujet  de  dé- 
lirer aulTi  fon  retour ,  le  croyant  en  bon- 
ne intelligence  avec  eux.  Mais  il  y  aroit 
un  fujet  particulier  &  bien  important  5 
qui ,  outre  les  railons  générales ,  les  em- 
pechoic  de  pouvoir  avoir  agréable  qu'il 
revint  fitôt. 

C  ctoie  urt  delîciii  qu'ils  avoient  for- 
mé 
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me  de  fe  défaire  du  Maicclial  d'Ancre, 
dont  ils  craignoient  que  la  langue  ou  la 
timidité  de  Mr  le  Prince  y  s'il  ëtoit  pré- 
fent  5  les  pût  empêcher. 

Peu  après  leur  arrivée  à  Paris  ,  le  Ma- 
réchal d'Ancre  ,  fur  l'ancienne  mefnitel- 
ligence  de  ces  deux  Ducs  avec  les  Ducs 
d'Epernon  &  de  Bellegarde  qui  faifoient 
Un  parti  contraire  à  eux ,  leur  propofa 
de  les  ruiner  tout  à  fait.  Mais  eux  qui 
n'avoient  pas  tant  d'averfion  des  deux  , 
qu'ils  en  avoient  de  lui ,  étranger  ,  hom- 
me de  peu  3  élevé  fans  mérite  en  cette 
grande  fortune  à  laquelle  ils  portoienc 
envie  ,  &  auquel  ils  attribuoient  rous  les 
mauvais  contentemens  qu^ils  avoient  ci- 
devant  reçus  à  la  Cour,  &  pour  lef- 
quels  ils  avoient  pris  les  armes ,  prirent 
de  ce  de(Tèin  occafîon  de  faire  une  entre- 
prife toute  nouvelle,  &au  lieu  d^entendre 
à  la  ruïne  de  ces  deux  là  ,  entreprendre 
la  (ienne,  &  délivrer  le  Royaume  de  fa 
perfonnc. 

Ils  en  firent  part  à  Mr  de  Guife  qui 
entra  dans  ce  deifein ,  y  étant  induit  par 
}e  Sr  du  Perron  frère  du  Cardinal  qui 
ëtoit  de  longtems  affedionné  aux  Ducs 
d'Epernon  &  de  Bellegarde  ,  6^  parcequc 
'  de  foi-mcme  il  n'aimoit  pas  le  Maré- 
chal ,  qui  lui  avoit  femblé  ne  tenir  pas 
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de  lui  le  compte  qu'il  devoir.  Lors  ils 
commencèrent  à  rallier  tous  les  Ennemis 
du  Maréchal  d'Ancre ,  non  dans  la  Cour 
feulement  ,  m.ais  dans  le  Parlement  Se 
dans  le  Peuple  même  qui  Pavoient  en 
horreur. 

Il  les  aidoit  par  fes  imprudences  à  Ce 
fortifier  3  ne  fe  retenant  en  aucune  de  fes 
pallions  3  quoi  qu'ail  lui  en  pût  arriver. 

Durant  la  conférence  de  Loudun , 
ayant  été  fait  à  Paris  une  exprefïe  de- 
fcnCe  à  ceux  qui  gardoient  les  portes  de 
laiiïèr  paffer  aucun  fans  pafieport ,  un 
Cordonnier,  Picard  ,  Sergent  du  quartier 
de  la  rue  de  la  Harpe  ,  Parrêta  le  famedi 
de  Pâques  à  la  porte  de  BuiTi  dans  Ton 
caroilè  ,  refufant  de  le  laiilcr  fortir  s'il 
ne  montroif  Ton  pafièport ,  à  faute  de 
quoi  il  le  contraindroit  de  rebrou  (Ter  che- 
min. En  ce  contrafle  il  fe  paiTa  plu- 
sieurs chofes  de  Te  dit  pluiieurs  paroles  , 
qu'un  Seigneur  François  ne  en  un  climat 
plus  bénin  eut  oubliées,  mais  qui  tenoient 
à  cœur  au  Maréchal  ,  qui  s'en  voulant 
vanger ,  remit  à  le  faire  quand  le  Roi 
feroit  de  retour  à  Paris ,  auquel  tems  il 
y  auroit  plus  de  fir/eté  pour  lui.  Potrr 
cet  effet  il  commanda  à  un  de  fes  Ecuyers 
d'épier  Poccafioa  de  rencontrer  ce  Cor- 
donnier hors  des  murailles  de  la  ville  > 

pour 
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pour  le  châtier  de  l'affront  qu'il  eftimoic 
avoir  reçu  de  lui  :  il  le  rencontre  le  19. 
de  Juin  au  fauxbourg  S,  Germain  ,  <Sc 
le  fit  battre  fi  outrageufement  par  deux 
Valets  qu'il  avoit  avec  lui ,  qu'il  le  laitTà 
pour  mort. 

Cette  adion  renouvella  la  mémoire  de 
celle  de  Riberpré  qu'il  avoit  voulu  faire 
afïafliner  l'année  de  devant ,  ôc  celle  du 
Sergent  Major  Prouville  qu'il  avoit  fait 
tuer  à  Amiens  ;  deforte  qu'elle  fut  pour- 
fuivie  avec  tant  de  chaleur  ,  qu'il  n'ofa 
l'avouer,  &  fes  Valets  par  Arrêt  de  la 
Cour  furent  pendus  le  2.  de  Juillet  de- 
vant la  maifon  du  Picard,  &  fon  Ecuyer 
fe  garentit  par  fa  fuite.  Mais  ces  puni- 
tions-au  lieu  d'apaifer  la  haine  du  Peu- 
ple ,  ne  faifoient  que  l'animer  d'avantage 
contre  lui  ,  qu'il  eût  voulu  être  pendu 
avec  les  (lens. 

En  même  tems  Mr  de  Longuevillc 
qui  étoit  mécontent  en  famailon  de  Trie> 
s'imaginant  que  tandis  qu  il  demeureroit 
chez  lui  on  n'avanceroit  rien  en  fes  af- 
faires j  fe  réfolut  d^aller  en  Picardie  &  y 
faire  quelque  remuement.  Il  en  domic 
avis  à  Mrs  de  Mayenne  ôc  de  Boiiillon, 
qui  agréent  fon  voyage  comme  faifant  à 
leurdefîein  contre  leiit  Maréchal ,  ôc  lui 
cifreiu  leur  affilUnce  &  celle  de  Mr  de 

Guiie. 
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Guife.  Il  patt  ,  il  va  à  Abbevillc  ,  il  j 
eft  reçu  avec  grande  démonllration  d'a- 
mitié par  les  Habicans. 

Mr  le  Prince  cependant  s'achemine  à 
la  Cour.  Padànc  à  Vilbon  chez  Mr  de 
Sully  5  il  aprend  quelque  chofe  de  la 
confpiration  qui  fe  tramoir  contre  le  Ma- 
réchal d'Ancre  ,  &  ne  voulant  pas  offen- 
fer  la  Reine ,  &  rentrer  en  nouvelle 
broliillerie  ,  ni  abandonner  les  Princes  3  il 
fut  fur  le  peint  de  prendre  quelque  pré- 
texte pour  s'en  retourner  ôc  remettre  Ton 
arrivée  à  quelque  tems  de  là.  Mais  la 
crainte  qu'il  eut  de  donner  foupçon  à  la 
Reine  >  fît  qu'enfin  il  paHa  outre ,  6c  ?ir- 
tiva  à  Paris  le  20.  de  Juillet ,  allant  droit 
defcendre  au  Lou\Te  ,  où  il  reçut  de 
Leurs  Majeftez  toute  la  bonne  chère  qu'il 
eût  Tu  defirer  :  mais  les  Parifîens  témoi- 
gnèrent de  (avenue  plus  de  contentement 
qu'on  n'eiit  voulu  ,  &  qn'ii  n'eût  été  à 
propos  pour  lui  même. 

Le  lendanain  de  fa  venue  Barbin  par- 
lant au  Marquis  de  Cœuvres ,  combien 
il  feroit  à  defirer  que  Mr  le  Prince  6c 
Xlr  de  Boûi!'lon  fufïerrr  en  bonne  intel- 
ligence avec  la  Reine  3c  en  un  ferme 
defir  de  fervir  l'Etat,  oubliant  tous  les 
mécontentemens  &  prétextes  pafïez  ,  il 
lui  dit  qj-î^  de  Mr  le  Prince  on  ne  pou- 

\oit 
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voit  douter  qu'il  n'eût  une  intention  vé- 
ritable de  complaire ,  puifqu'il  étoit  venu  , 
&  que  c'étoit  une  chofe  certaine  qu'il  n'y 
avoit  qualité ,  puili^nce ,  ni  crédit  qui  put 
garentir  un  homme  qui  entroit  dans  le 
Louvre  de  faire  ce  qu'il  plairoit  à  Leurs 
Majeflez,  &  d'être  abfolument  fournis  à 
tout  ce  qu'elles  commanderoicnt. 

Quant  à  Mr  de  Bouillon  ,  il  lui  étoit 
aifé  de  recevoir  fatisfaclion  ,  Ôc  tout  tel 
traitement  qu  illui  plairoit  y  pourvu  qu'il 
cefîât  de  vouloir  par  un  Confeil  nouveau  , 
dont  il  pourfuivoit  l'établiflèment ,  con- 
trequarer  l'autorité  du  Roi ,  ôc  qu'il  lui 
feroit  plaifir  de  lui  repréfenter  ce  qu'il 
lui  en  difoit. 

Le  Marquis  de  Cœuvres ,  qui  étoit 
tout  à  ce  parti  là  ,  ne  manqua  pas  de  le 
lui  dire  ,  ôc  non  feulement  ce  qui  le  re- 
gardoit  en  fon  particulier  ,  mais  encore  ce 
qui  touclioit  à  Mr  le  Prince.  Il  fit  peu  de 
réflexions  iur  ce  qui  leregardoit ,  pour  ce 
qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  fe défoire  du 
Maréchal  d'Ancre  ,  ce  qui  eût  changé  la 
face  des  affaires  :  mais  il  fut  étonné  de  la 
fiardieile  de  la  parole  qu'il  avoir  avancée 
fur  le  fujet  de  Mr  le  Prnice  ,  ôc  cela  lui  fit 
croire  plus  facilement  qu'elle  avoit  été  di- 
»te  plutôt  par  inconfidération  que  par  au- 
cune intention  qu'on  eût  de  lui  faire  maL 
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Mr  le  Prince  aufTî  n'en  conçut  aucune 
crainte  ,  pour  ce  qu  il  fe  tenoit  ailurë  du. 
Maréchal  &  de  fa  Femme,  qui ,  dès  in- 
continent après  la  paix  de  Loudun,  lui 
avoient  témoigné  fe  vouloir  lier  avec  lui 
d-'une  étroite  intelligence  ,  qu'ils  avoient 
toujours  recherchée  auparavant,  ainfique 
Ton  peut  voir  par  le  cours  de  cette  hiftoi- 
re ,  s'étant  portez  autant  qu'ils  avoieiit 
pu  à  toutes  les  chofes  qui  étoient  de  fon 
confentement. 

Le  Maréchal  &  fa  Femme  l'avoient  va 
fi  puifïant  en  ces  raouvemens  pafTez^qu'ils 
croyoient  que  l'ayant  pour  ami  il  ne  leur 
pouvoit  mefavenir  j  &  Mr  le  Prince ,  qui 
favoit  que  leur  entremife  auprès  de  la  Rei- 
ne luiétoitavantageufe,  feignit  de  les  rece- 
voir entre  Tes  bras ,  3c  agréer  leur  bonne 
volonté  :  ce  dont  ils  étoient  fi  tranfportez 
d'aife,  que  non  feulement  ilstenoientpeu 
de  compte  de  Mrs  de  Guife  3c  d'Eper- 
non  5  avec  lefquels  durant  cette  dernière 
guerre  ils  avoient  contradé  amitié ,  mais 
ils  les  abandonnèrent  entièrement ,  3c  tous 
ceux  qui  avec  eux  avoient  fcrvi  le  Roi  en 
cette  dernière  occafîon.  En  quoi  ils  agif- 
foient  en  favoris  aveugles ,  que  la  fortune 
plutôt  que  le  mérite  avoit  élevez,  lefquels, 
fc  voyant  en  un  degré  fi  inefpéré  &  dif-, 
proportionné  à  ce   qu'ils  valent ,  font  fî 
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iperdus  ôc  hors  d'eux-mcmes  ,  qu^ils  ne 
voyent  pas  les  chofes  les  plus  viîlbles  &C 
palpables  qui  fonc  à  l'entour  d^eux. 

Car  premièrement  ils  ruinoientlefèrvi- 
ee  de  Leurs  Majeftez ,  qui  étoit  néan- 
moins le  fondement  de  toute  leur  fubfii^ 
tance  5  d'autant  qu'un  chacun  voyant 
qu'on  n'avoit  aucun  gré  ,  honneur  ,  niré- 
eompenfe  d'avoir  fervi  le  Roi ,  mais  au 
contraire  ceux  qui  avoient  defierviétoient 
carellez  &  gratifiez  ,  l'offenfe  du  mauvais 
traitement,  que  l'on  recevoit ,  augmentée 
parl'ex-empie  du  bon  traitement  des  au- 
tres 5  faifoit  perdre  la  fidélité  de  ceux  que 
rintéiêt  ni  refpéranee  des  biens  n'avoienc 
pu  jufques  alors  faire  éloigner  '  e  leur  de- 
voir. Joint  que  les  plus  prudens  ne  vou- 
loient  plus  encourir  pour  néant  la  mau- 
yaife  grâce  de  ces  Princes ,  lefquels  écoienc 
pleins  de  relTentimens  contre  ceux  qui  n'a-, 
voient  pas  été  de  leur  parti ,  &  du  côté, 
du  Roi  on  n'avoit  point  de  foin  de  ceux 
qui  avoient  fervi. 

En  fécond  lieu  ils  n'étoient  pas  bien 
avifez  de  croire  que  Mr  le  Prince  les  pût 
aimer  ,  finon  entant  que  fes  affaires  ôc  les 
occafions  qui  en  la  Cour  changent  tous 
les  jours  le  pouroient  requérir  ,  de  de  ne 
pas  confidérer  que  cette  liaifon  fi  étroite 
feroic  qu'ils  l'auroient  continuellement  fur. 

leurs 
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leurs  épaules  en  toutes  les  chofes  qu'il  au- 
roit  pour  lui  &  pour  les  Tiens  à  demander 
à  la  ReiiT^ ,  quelque  impertinentes  qu  elles 
fiifîènt  3  &c  qu  outre  que  ces  demandes  lui 
pourroicnt  quel-quefois  caufèr  quelque  re- 
froidifîement  de  la  Reine  qui  s'en  fenti- 
roit  importunée ,  comme  ils  avoient  déjà 
avec  grand  péril  expérimenté ,  quand  ils 
lui  auroient  aujourd'hui  obtenu  une  cho- 
fe  5  demain  une  autre  ,  il  leur  en  deman- 
deroit  une  autre ,  &  quelque  fe-rvice  qu'ils 
lui  euflent  rendu  auparavant ,  s'ils  man- 
quoient  une  feule  fois  à  faire  ce  qu'il  de- 
Êreroit,  tout  feroit  oublié3&  ils  l'auroi  ent 
pour  ennemi ,  comme  ils  l'avoient  déjà 
éprouvé  ez  affaires  du  Château  Trompette 
&  de  Peronne  ,  où  n'ayant  pu  furmonter 
l'opofition  des  Miniftres  en  l'efprit  de  la 
Reine  ,  Mr  le  Prince  s'étoit  déclaré  leur 
ennemi  nonobftant  tous  les  bons  offices 
qu'il  avoit  reçus  d'eux.  Outre  que  la  pof- 
ture  en  laquelle  ils  étoient  d'étrangers  Ôc 
favoris  de  la  Reine,  noms  qui  font  d'or- 
dinaire l'objet  delà  haine  des  Peuples,  les 
rendoit  à  M.  le  Prince  le  plus  fpécieux  ÔC 
prefque  Tunique  prétexte  de  prendre  les 
armes  contre  l'autorité  du  Roi  ,  fous  cou- 
leur de  la  vouloir  maintenir. 

Mais  foit  qu'ils  euflent  peu  de  juge- 
ment ,  qu'ils  fulfent  prévenus ,  ou  que 

kuc 
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leur  maiivaife  Fortune  lesentrainâc  dans  la 
ruïne ,  ils  ne  s'aperçurent  point  de  leur 
faute  i  de  aulieu  de  demeurer  entre  M.  le 
PriiKe  (ScH'autre  parti,  l'obligeanten  cho- 
ies juftes  ians  delfervir  les  autres  ,  &  de- 
meurant par  leur  faveur  comme  le  lien  de 
tous  les  deux  ,  fans  prendre  parti  &  fe 
joindre  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  ils  (e  don- 
nèrent à  M.  le  Prince  ,  qui  ne  fe  donna 
pas  à  eux  ,  de  perdirent  les  autres  ,  qui 
pour  leur  foiblelle  ayant  bcfoin  d'eux  s'y 
defiroient  plus  fidellement  tenir  unis.  Ils 
allèrent  même  jufques  à  cet  excès  vers 
Mr  le  Prince  ,  qu  ils  crurent  tellement 
qu'il  leur  lufifoit  de  l'avoir  pour  ami,  qu'ils 
mèprifoient  même  ceux  qui  ètoient  de 
fon  parti  5  ôc  dèdaignoientde  les  entrete- 
nir, dont  le  Duc  de  Bouillon  ne  fe  put 
tenir  de  fe  plaindre  à  Barbin ,  qui  étant 
homme  de  bon  jugement  leur  en  dit  fon 
avis ,  mais  en  vain. 

Cependant  M.  le  Prince  avoit  tout  à 
fouhait  ,  il  partageoit  l'autorité  que  la 
Reine  fous  le  bon  plaifu*  du  Roi  fon  fils 
avoit  aux  affaires  ,  &c  quafi  Ten  dépoiiil- 
loit  pour  s'en  revêtir:  le  Louvre  ètoit  une 
fblirude ,  fa  maifon  éuoit  un  Louvre  an- 
cien i  on  ne  pouvoit  aprocher  de  la  porte 
pour  la  multitude  du  monde  qui  y  abor- 
doit  ;,  tous  ceux  qui  avoient  des  affaires 
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s'adreifoient  à  lui ,  il  n'entroic  jamais  ait 
Confeil  que  les  mains  pleines  de  requêtes 
ôc  mémoires  qu'on  lui  préfencoit,  6c  qu'il 
faifoit  expédier  à  fa  volonté  ,  tant  il  avoic 
ou  peu  tenu  compte ,  ou  peu  confervé  de 
mémoire  del'avertillèmcnt  que  je  lui  avois 
donné  d'ufêr  de  modération  en  la  part  que 
ia  Reine  par  fa  facilité  lui  avoit  donnée  au 
Gouvernement. 

Aufli  étoit-il  très  content  de  fa  con- 
dition ,  &  quelque  ambition  qu'il  eût  il 
avoit  fujet  de  l'être.  Mais  Mrs  de  Mayen- 
ne Se  de  Boiiillon  ne  l'étoient  pas  ,  d'au- 
tant qu'ils  vouloient  avoir  part  aux  avan- 
tages qu'il  recuëilloit  feul  ^  &  étoient  fâ- 
chez de  voir  que  tout  le  profit  des  mou- 
vemens  derniers  fût  arrêté  en  fa  feule  per- 
fonne.  Cela  faifoit  que ,  mécontens  de 
i'-état  préfent ,  ils  lui  faifoient  tous  les 
^urs  dts  proportions  nouvelles  de  chofes 
qu'ils  lepreiîbient  de  demandera  la  Reine 
comme  étant  nécefîaires  pour  l'obfervation. 
du  dernier  Traité:  mais,  quand  ils  virent 
qu'on  ne  leur  refufoit  rien  de  ce  qui  pou- 
Toit  avoir  quelque  aparence  de  leur  avoir 
été  promis,  ils  s'arrêtèrent  à  une  demande 
<ju'ils  crurent  la  plus  difficile ,  c'étoit  la 
réformation  du  Confeil. 

Cette  aâaire  tenoit  la  Reine  en  per- 
plexité ,  le  choix  qui  deyoit  être  du  Con- 
feil 
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Çtï\  écoit  difficile ,  Se  n'étoit  pas  plus  aifé 
de  le  faire  de  Perfonnes  qui  fulfent  agréa^ 
blés  à  tous ,  que  de  Perfonnes  en  qui  le 
Roi  duc  avoir  une  eîitiére  confiance  ;  ou- 
tre qu'il  en  falloir  rejetter  un  grand  nom- 
bre ,  qu'il  écoit  fâcheux  d'offenfer  par  ce 
rebuc.  Barbin  ouvric  un  expédienc  ,  qui 
ne  fuc  pas  trouvé  mal  à  propos ,  &  donc 
la  Reine  fc  trouva  bien ,  qui  fut  de  remet- 
tre à  ces  Mrs  d'en  faire  le  choix  eux-mê- 
mes 3  &  que  la  Reine  agréroit  ceux  qu'ils 
cliroient  :  car  par  ce  moyen  its  fè  charge- 
roient  de  l'envie ,  cliacun  jugeant  bien  que 
Leurs  Majeftez  auroient  été  violentées  en 
cette  occalion. 

Mr  le  Prince  &  Mr  de  Mayenne  étant 
afîèmblcz  chez  Mr  de  Bouillon  pour  at- 
tendre la  réfolution  de  la  Reine  fur  ce  fu- 
jet,  Barbin  même  la  leur  porta ,  dont  ils 
furent  Ci  étonnez ,  qu'ils  commencèrent  à 
fe  regarder  l'un  l'autre.  Mr  le  Prince  fé- 
lon la  promptitude  ordinaire  de  fon  natu- 
rel fe  leva  de  fa  chaifej  Se  fe  prenant  à  rire, 
&  fe  frottant  les  mains ,  s'adrefïa  à  Mrde 
Boiiillon,  ^luidit,  il  n'y  a  plus  rien  à 
^ire  à  cela  ,  nous  avons  fujet  d'être  con-» 
cens  -,  par  où  il  paroifîbit  bien  que  ç'avoit. 
.«té  à  fon  inftigation  qu'on  a  voit  fait  cette 
pourfuitc.  Mr  de  Boiiillon  fe  grattant  la 
iête  ne  répondit  un  feul  mot ,  mais  Barbin 

étant 


'44    Histoire  DE  Marie  DR 

étant  forti  ,  il  dit  à  ces  Mrs  qui  étoicnc 
afièmblez  ,  qu'il  voyoitbien  que  cet  hom- 
me là  leur  donneroic  trente  en  trois  cartes 
&:  prendroit trente  &  un  pour  lui  ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  feroit  par  Ton  artifice  qu'ils 
àuroient  toutes  les  aparenccs  de  contente- 
mens  ,  Se  qu'il  en  garderoit  la  réalité  pour 
lui-même.  Cela  leur  faiioit  d'autant  plus 
prefler  l'exécution  de  leur  deiTèin  contre 
le  Maréchal  d'Ancre  ,  auquel  M.  le  Prin- 
ce quelque  promeflè  d'amitié  qu'il  eût 
faite  au  Maréchal  fe  joignit ,  bien  que 
froidement  &  quafî  contre  fa  volonté  ; 
mais  la  crainte  de  perdre  ces  Mrs  pour 
amis  prévalue  à  toute  autre  confidération. 

Pour  arrêter  les  moyens  qu'il  faloit  te- 
nir pour  cela  5  ils  réfolurentde  s'adèmbler, 
ëc  choiiirent  la  nuit  pour  le  pouvoir  faire 
plus  fecrétement ,  bien  que  ces  aiïemblces 
nodurnes  ne  laiilerent  pas  d'être  remar- 
quées ôc  foupçonnées  :  mais  l'arrivée  à  U 
Cour  du  Milord  Hays,  Ambaifadeur  Ex- 
traordinaire d'Angleterre  ,  leur  vint  tout 
à  propos ,  car  fous  l'ombre  de  lui  faire 
«les  feflins  ,  ils  s'alîèmbloient  &  traitoient 
de  cette  affaire. 

Mr  le  Prince  ,  les  Ducs  de  Guife^,  de 
Mayenne  ,  &  de  Bouillon  ,  étoient  ceux 
qui  en  avoient  le  principal  foin.  Le  Duc 
de  Nevers  en  avoic  une  grande  conoi(îàn- 
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ce  j  car  ils  n'oféient  pas  la  lui  ocer  tout  à 
fait ,  mais  ils  ne  lui  faifoient  pas  néan- 
moins part  des  confeils  lecrets  ,  d'autant 
qu'ils  avoient  peur  qu'il  les  découvrit 
fous  efpérance  d'être  ailifté  plus  fortement 
de  l'autorité  de  la  Reine ,  pour  fairejréiif- 
iîr  Ton  affaire  de  l'inftitution  des  Cheva- 
liers du  S.  Sepulchre  y  par  laquelle  il  ie 
promettoic  de  fe  faire  Empereur  detouclc 
Levant. 

Il  vouloir  démembrer  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  Jérufalem  ,  celui  du  S.  Sepul- 
chre 5  s'en  faire  Grand-Maître  ,  ôc  elpé- 
roit ,  en  fe  faifant  aider  de  quelques  intel- 
ligences qu'il  avoit  en  Grèce  &  de  l'atfec- 
tion  que  tous  les  Grecs  luiportoient,  pour 
ce  qu'il  difoit  être  defcendu  d'une  Fille 
des  Paléologues  ,  mettre  un  nombre  ailez 
fufifant  de  vailleaux  fur  mer  pour  s'em- 
parer de  quelques  places  fortes  dans  le  Pé- 
loponéfe  ,  &:  les  défendre  afièz  long-tems 
pour  attendre  le  fecoursdes  Chrétiens,  Se 
pouiTer  avec  leur  faveur  fes  progrès  plus 
avant. 

Bien  que  cette  entreprife  fut  mal  fon- 
dée Se  fans  aparence  à  ceux  qui  étoient 
tant  foit  peu  verfez  en  la  connoilîànce  des 
affaires  du  Levant ,  néanmoins  comme  les 
chofes  les  moins  raifonnables  réuffiiîènc 
quelquefois  ,  par  le  peu  d'attenticu 
Towe  IL  C  qu'en 


4<?  Histoire  de  Marie  de 
qu'on  a  fouvent  dans  les  confeils  des  grands 
Rois  à  une  atf  aite  particulière  pour  la  mul- 
ticuae  des  autres  qui  tiennent  les  efprits 
occupez  ,  le  Grana-iViaitre  de  Malche  eue 
crainte  qu'il  obcint  du  Roi  ce  qu'il  defî- 
roit,  &z  envoya  une  Ambailade  folemnelle 
en  France ,  pour  remontrer  au  Roi  Tin- 
juftice  de  cette  demande. 

Il  repréfenta  à  Sa  Majefté  que  cet  Ordre 
étoit  depuis  120  ans  annexé  au  leur,  que. 
Il  Sa  Majefté  favorifoit  en  cela  le  Duc  de 
Nevers ,  les  Ordres  Militaires  d'Efpagne 
de  d'Italie  renouvclleroient  leurs  pourfui- 
tes  anciennes  pour  leur  bter  femblablemcnt 
les  biens  du  S.  Sepulchrequ'ilspolîédenten 
leurs  terres.  Que  bien  que  TofFre  que  fai- 
foit  le  Duc  de  Nevers  fut  lincére  ,  ce 
qu'il  ne  croyoitpas  néanmoins  qu'il  fût  à 
l'avenir ,  qu'il  fe  contentât  du  feul  titre 
de  fa  Grande-Maitrife  dudit  Ordre  fans 
rien  prétendre  aux  biens  qui  en  font  unis 
à  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  cela  n'étoit  pas 
raifjnnable  ,  vu  qu"'elle  fait  partie  de  la 
dignité  de  leur  Grand-Mai:re  ,  à  la  cou- 
fervation  de  laquelle  Sa  Majefté  a  intérêt, 
vu  que  des  fepr  Langues  qui  compofenc 
le  Corps  de  l'Ordre  de  Malthe  ,  quatre 
font  Françoifes,  &c  la  plupart  des  Grands* 
Mairres  font  de  leur  Nation.  Et  que  non 
feulement  le  Grand-Maitre  en  recevroic 
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aiminution  en  fa  dignité  ,  mais  tout  l'Or- 
dre y  feroic  intcrelîé  ,  en  ce  que  la  No- 
blelïè  Françoife  ,  ayant  un  Grand- Maitre 
dans  le  Royaume  auquel  elle  fe  pouroic 
engager  de  vœu  même  fans  exercice  de  la 
guerre ,  aimeroit  mieux  prendre  cette  con- 
dition que  d'aller  à  M  ait  lie  avec  tant  de 
difficulté  ôc  de  dépende  ,  dont  ils  voyenc 
l'expérience  en  l'Ordre  Teutonique  qui 
avoit  ruiné  la  Langue  d'Aliemairne  autre- 
fois  la  plus  belle  des  iept.  Joint  qu'il  ne 
feroit  peut-être  pas  expédient  au  fervice 
du  Roi  qu'un  Prince  Ton  Su^et  eut  un  il 
grand  moyen  de  lier  avec  lui  &  s'obliger 
un  grand  nombre  de  NobleiTe  ,  laquelle 
coniidération  a  fiiit  que  les  Rois  d  Efpa- 
gne  5  qui  iontfavans  en  matière  de  Gou- 
vernement, ont  réuni  à  leurs  Couronnes 
toutes  les  Grandes  -  Maitriies  qu  ils  onc 
dans  leurs  Etats. 

Sa  Majeflé  donna  de  bonnes  paroles  à 
l'Ambalîadeur  ,  &  lai  promit  de  ne  point 
préjudicier  à  leur  ordre  y  ains  au  contraire 
de  commander  à  ion  Ambafîadeur  à  Rome 
de  leur  faire  tous  les  bons  oiSces  fur  ce 
fujet  auprès  de  Sa  Sainteté. 

En  ce  tems-là  arrivèrent  au  Roi  les  nou- 
velles de  la  prife  de  Péronne  ,  que  M.  de 
.Longueville  enleva  au  îviaréclial  d'Ancre 
lur  un  faux  doinié  à  entendre  3  que  ledit 
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Maréchal  y  vouloir  mettre  garnifoii  ,  ce 
qui  émut  ce  peuple  de  telle  forte  ,  qu  ils 
réiolurent  d'envoyer  au  Roi  pour  fuplier 
Sa  Majeilé  de  leur  vouloir  entretenir  ce 
que  le  feu  Roi  fon  père  leur  avoir  accor- 
dé 5  lorfque  du  tems  de  la  Ligue  ils  fe  re- 
mirent en  ion  obéïllànce^qu'ils  n'auroient 
point  de  Gouverneur  étranger.  Tandis 
qulls  envoyèrent  à  Sa  Majefté  pour  cela  , 
M.deLonguevilleparoiilànt  aux  portes  , 
elles  lui  furent  ouvertes  :,  &  peu  de  tems 
après  ceux  qui  étoient  dans  le  Château  de 
la  part  du  Maréchal  d'Ancre  y  le  remirent 
en  la  puiiîance  du  Duc. 

Cette  nouvelle  affligea  la  Reine  tout  ce 
qui  fe  pouvoit ,  pour  ce  qu'elle  vit  bien 
que  les  Princes  ne  donnoient  point  de  bor- 
nes à  leur  mauvaife  volonté  ,  que  la  dou- 
ceur donr  elle  avoit  ufé  jufques  alors  étoic 
inutile,  qu'ils  en  abufoient,  qu'ils  tiroient 
avantage  d'avoir  profité  de  leurs  broiiille- 
rles  palîèes  ,  que  Tefpérance  qu'elle  avoic 
eue  que  fa  patience  les  ramencroir  à  larai- 
fon  éc  que  le  bon  traitement  quils  reçoi- 
vent les  gagneroit  ;,  étoit  vaine  ;,  &  qu'en- 
fin elle  feroit  contrainte  de  repoufïèr  leurs 
mauvais  deffeins  par  la  force  des  armes  , 
dont  la  penfée  feule  lui  faifoit  horreur. 

M.  le  Prince  ayant  eu  avis  de  cette  af- 
faire avant  la  Reine  ,  d'autant  qu'elle  ne 
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s'étoir  pas  faite  fans  fon  confentement  ^ 
s'en  alla  à  l'heure  même  en  une  terre  qu'il 
avoir  achetée  auprès  de  Mclun  ,  foit  afin 
que  fon  abience  retardât  le  confeil  que  l'on 
avoit  à  prendre  en  cet  accident  :,  &  en  fie 
le  remède  plus  dificile  :,  foit  afin  de  laife 
évaporer  le  premier  feu  de  la  colère  que  la 
Reine  en  avoir,  <Sc  ne  laillèr  lui-même 
ëchaper  aucune  parole  qui  pût  donner 
foupçon  qu'il  eûr  parr  en  cetre  action. 
Mais  la  Reine  ayanr  dépêché  vers  lui  en 
diligence  pour  le  convier  de  venir  ,  il  ne 
s^cn  pur  excufer  ;  route ^ois  il  ne  lailla  pas 
en  venant  de  faire  une  nouvelle  faure  ,  car 
quelqu'un  des  fiens  l'éranr  venu  averrir 
que  M.  de  Bouillon  l'attendoir  chez  M. 
de  Mayenne,  ilpa(ra  par  là  avant  que  d'al- 
ler au  Louvre  ,  quoique  les  plus  fages  lui 
confeillaiïènt  d'aller  vers  la  Reine  aupa- 
ravant^ 

Le$'  '"  is  parloîenr  fi  infolemmenr  de 
cetre  a-  -e  ,  qu'ils  rémoignoienr  alTez  y 
avoir  pL...  La  Reine  crut,  que,  félon  îa 
maxime  commune  ,  ceux  qui  ont  fait  les 
fautes  érant  les  plus  propres  à  les  réparer  , 
il  étoit  bon  d'envoyer  à  M.  de  Longue- 
ville  M.  de  Bouillon  qui  étoit  Toracle  du. 
parri ,  pour  lui  faire  reconnoître  loffenfe 
•qu'il  avoir  commife  ,  de  l'obliger  à  faris- 
faire  àSaMajeflé  en  remetrantlachofeen 
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ion  entier.  Il  fembla  partir  Ci  peu  volon- 
tiers 6c  avec  ii  peu  d'éfpérance  de  fou 
voyage  ,  que  ,  quoique  Leurs  Majefrez 
lui  dilîent ,  quand  il  prit  congé  d'elles  , 
des  paroles  qui  pouvoient  gagner  un  au- 
tre cœur  que  le  fîen ,  ceux  qui  le  connoif- 
foient  ne  crurent  pas  en  devoir  attendre 
aucun  fruit  5  &ne  furent  pas  trompez  en 
leur  opinion.  Carie  Duc  de  Mayenne  y 
ayant  par  Ton  avis  envoyé  tambour  battant 
ôc  enfeignes  déployées  des  Gens  de  guerre 
des  garnifons  de  Soilîons ,  Noyon  >  de 
Chauni  ;  il  y  mena  aulTi  des  Capitaines  & 
des  Ingénieurs  pour  défendre  la  place  , 
qui  etoit  une  adiiion  bien  éloignée  de  la 
charge  qu  il  avoit  prife  de  la  remettre  en 
robeïlTance  du  Roi.  Ce  qui  contraignit 
enfin  la  Reine  d'y  envoyer  le  Comte  d'Au- 
vergne y  avec  une  partie  t-lu  Régiment  des 
Gardes  &  que'ques  Compagnies  de  Cava- 
lerie pour  invertir  cette  place. 

On  favoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  des 
forces  fufHranrf's  pour  la  prendre ,  mais  on 
le  faifoit  à  deflèin  premiéremer  t  de  recon- 
noitre  fi  les  Princes avoientréiolu  de  faire 
la  guerre  ,  puis  de  leur  faire  paroitre  que 
le  Roi  êroit  délibéré  de  s'y  opofer  avec 
plus  de  vigueur  que  par  le  paffe  ,  com- 
me aulTi  de  leur  oter  le  fujet  d'être  à  Paris 
en  alarme  du  Roi  ,  lequel  par   ce  moyen 
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ëcoitdcftitué  d'une  bonne  partie  des  For- 
ces dont  il  avoir  accoiirumé  d'être  accom-, 
pagné  y  Se  de  leur  donner  lieu  de  faire 
ëclore  plutôt  leurs  mauvais  deiîcins  ,  s'ils 
en  avoient  ,  contre  lefquels  Sa  Majeflé 
s'étoit  fous  main  préparée  fans  qu'il  s'en 
donnadènt  de  ç;ardc  ,  d'autant  qu'ils  Ta- 
voient  en  mépris  par  la  foibleilè  qu'ils 
avoient  éprouvée  en  fes  Confeils  jufqu'a- 
lors. 

La  Reine  ayant  reconnu  ez  mouvemens 
paiïèz  qu'en  mariére  de  fouîévement  de 
peuples,  les  bruirs  les  plus  faux  font  bien 
ïbuvent  plusvraifemblables  que  les  vérita- 
bles 5  &  particulièrement  ce  qui  fe  dit  en 
faveur  des  féditieux  eft  plus  facilement 
cru  que  la  vérité  qui  efl:  raportée  en  fa- 
veur du  Prince  ,  voulut  patienter  jufques 
à  l'extrémité  pour  ne  leur  donner  aucun 
)our  à  publier  avec  la  moindre  aparence 
du  monde ,  qu'ils  eulTènt  été  obligez  pour 
leur  défenfe  à  prendre  les  armes  contre  le 
Roi. 

Si  cela  portoit  d'un  côté  quelque  pré- 
judice à  l'opinion  qu'on  devoir  avoir  de  la 
puilTance  royale  qui  en  étoit  moins  efti- 
mée  5  deforte  que  plufieurs  parloient  mal 
des  affaires  du  Roi  Se  en  defefpéroient , 
cela  lui  aportoit  d'autre  part  un  avantage 
bien  plus  conlidérable  ,  qui  étoit  que  les 
C  4  Prin- 
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Princes  preiioient  une  telle  afTurance  en 
leurs  forces  ,  qu  ils  ne  penfoient  plus  à 
forcir  de  la  Cour  ,  Se  croyoient  pouvoir 
exécuter  tout  ce  qu'ils  voudroient  entre- 
prendre contre  Sa  Majefté ,  ne  fâchant  pas 
ni  que  fous  main  elle  eût  mis  ordre  à  la 
fureté  de  fes  affaires  y  ni  que  ceux  là  mê- 
mes d'entre  eux  à  qui  ils  fe  fioicnt  le  plus 
jouoient  à  la  fauile  Compagnie  ,  Se  Taver- 
tiflbient  d'heure  à  autre  de  tout  ce  qu'ils 
faifoient. 

La  Reine  voyant  cette  grande  cabale  de 
Princes  qui  étonnoit  tout  le  monde  ,  vou- 
lut prendre  cette  occafîon  de  reparler 
au  Roi  comme  elle  avoitfait  auparavant  , 
Ôc  die  à  Barbin  qu'elle  voyoit  les  affaires iî 
defefpérées ,  qu'elle  croyoit  qu'il  feroit  de 
fon  honneur  d  en  remettre  entièrement  la 
cond.iireeiitre  les  mains  du  Roi.  Mais  ledit 
Barbin  lui  fit  toucher  au  doigt  qu'elle  ne 
devoit  pas  feulement  penfe^ à  fortirvolon- 
tairemeiit  des  affaires,  mais  employer  tout 
fon  foin  à  empêcher  que  le  Roi  en  fut 
chalîé  avec  force  &  infamie  ;  qu'elle  étoit 
plus  obligée  à  maintenir  la  fucceiîion  de 
fesEnfans  >  qu  à  chercher  fon  repos  ,  que 
toute  l'Europe  l'accuferoit  d'avoir  man- 
qué de  naturel  Se  de  courage,  quitant  le 
Gouvernement  en  un  tems  où  on  pré- 
voyoit  une  £  grande  tempête. 
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Grs  canfidcrations  la  perfuadcrentjmais 
àcondirion  qu  elle  en  parlcroit  encore  une 
fois  au  Roi  ,  ce  qu'elle  fit  en  préfcnce 
des  Sieurs  Barbin  3  Mangot  &  de  Luincs  y 
où  elle  le  conjura  de  rependre  en  main  la 
conduite  de  Tes  affaires  ,  qu'il  éroit  déjà 
grand  ,  pourvu  des  quai  irez  néceflaires 
pour  régner  heureufement ,  qu'il  avoir  un 
Confeilcompofëde  Perfonnes  portées  avec 
paillon  à  raffermi  dément  de  Ton  autorité  , 
ou  en  cas  qu'il  defirât  y  aporter  quelque 
changement  un  Etat  abondant  en  hom- 
mes ;  que  ce  lui  feroit  une  gloire  immor- 
telle Il  à  la  fortie  de  Ton  enfance  il  s^occu- 
poit  à  commander  à  des  hommes  ,  fi  en 
l'âge  où  les  autres  iuivent  les  p! ai firs défen- 
dus 5  il  s'abiTenoit  mén-rede  ceux  qui  font 
honnêtes  &c  permis  pour  fa  puillance^  <^ue 
Dieu  lui  avoit  commif^?. 

Luines  ,  en  qui  le  Roi  avolt  déjà  une 
entière  œnficinœ  ,  lafupliade  laifler  une 
penféc  11  contraire  au  bien  public  &  à  la 
fureté  de  fon  Maitre  ,  qu'elle  avoir  trop 
d'intérêt  en  la  confervation  de  ces  deux 
chofes  pour  en  abandonner  le  foin,  en  une 
faifon  où  rieii  n'empêchoit  de  faire  mal 
que  le  refpect  de  fon  nom  ôc  la  générofité 
defesconfeils. 

Peut-être  que  les  maux  qui  iembloi^nt 
fe  prépr-  rdans  l'Etat  lui"  faifoient  croire 
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la  fubfiftancc  delà  Reine nécefTaire  ,  prin- 
cipalement dans  le  peu  d'expérience  qu'il 
avoit  des  affaires  :  peut-êrre  auili  qu'il  ne 
defiroit  pas  qu'elle  s'éloignât  de  la  forte , 
parcequ'en demeurant  près  du  Roi  ,  elle 
auroit  toujours  plus  d'autorité  ,  que  Ton 
ambition  &  Tes  defleins  ne  pouvoient  pas 
loufFrir  qu'elle  eût. 

A  quelque  fin  qu'on  lui  parlât ,   elle  fe 
fournit  à  ce  que  le  Roi  deiira  d'elle  par  fa 
bouche  5  Se  lui  dit  qu'elle  pouvoit  difli- 
muler  :,  que  bien  qu'il  y  eût  beaucoup  de 
peine  au  maniement  des  affaires,  beaucoup 
d'ennemis  à  acquéiirpour  fonfcrvicejrien- 
iîe  l'auroit  dégoûtée  de  cet  emploi  ,  que 
la  jaloulie  qu'on  lui  avoit  donnée  de  fon 
gouvernement  ,  &  les  inventions  dont  on 
wfbit  pour  lui  rendre  fes  a<£lions  moins 
agréables  :  mais  que  ,  s'^il  vouîoit  qu'elle 
Fit  avec  conreîTtement  ce  qu'elle  n'entre- 
prenoit  qu'avec  obéïtTànce  .  elledefîroità 
l'avenir  partager  avec  lui  les  fonctions  de 
ja  Charee,  en  prendre  la  peine  &  lui  kif- 
ferla  gloire  ,  fe  charger  des  refus  &  lui 
donner  l'honneur  des  grâces  :  qu'elle  le 
prioit  à  cette  fin  de  difpofer  de  ion  mou- 
vement des  Charges  qui  viendroient  à  vac- 
^uer  Se  d'en  gratifier  les  perfonnes   dont 
la  fidélité  Se  l'aifedion  lui  étoient  af&z 
connues  :  que  £  entr'autres  il  vouloit  ré-r 
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compenfer  les  foins  que  M.  de  Luincs  a- 
portoit  auprès  de  lui  ^  par  de  nouveaux 
bienfaits  ,  il  n'avoit  qu'à  commander  ,  3c 
ce  avec  d'autant  plus  de  libertéque  la  fran- 
chife  dont  il  uferoit  lui  feroit  une  preuve 
qu'il  avoit  fatisfadionde  fa  conduite  :  que 
quelque  opinion  qu'on  lui  veuille  donner 
de  les  déportemens  ,  elle  ne  manquera  ja- 
mais à  ce  que  doit  une  Reine  à  fes  Sujets, 
une  Sujette  à  fon  Roi ,  ôc  une  Mère  au 
bien  de  fes  Enfans. 

Luines ,  faifmt  femblant  de  croire  ces 
paroles  au  Roi  pleines  de  fmcérité  ,  vint 
en  particulier  lui  en  faire  des  remercimens 
avec  des  proteftations  de  vouloir  dépendre 
ablolument  de  fes  voîontez  ;  ou  s'il  les 
crut  3  les  faveurs  qu'il  venoit  de  recevoir 
ne  le  rendirent  pas  meilleur  y  mais  bien 
celle  qui  les  avoit  faites  moins  prévoyan- 
te. Au  lieu  de  veiller  fur  fes  adions  ,  elle 
fe  fia  fur  fes  promefles ,  elle  crut  l'avoir 
gagné  paT  bonté ,  au  lieu  de  l'éloigi"ter  par 
prudence  :  en  un  mot  elle  penfa  l'avoir  at- 
taché par  l'intérêt  à  fon  devoir  ,  l'avoir 
rendu  homme  de  bien  par  la  maxime  des 
méchans ,  mais  elle  n'eut  pas  le  loifir  de 
\ieillir  en  cette  croyance^commenous  ver- 
rons ci-après. 

,     Pour  revenir  aux  Princes  ,  ils  n'étoient 
f  as  d'accord  en  .leurs  opinions  dans  lesaf^ 
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femblées  qu'ils  faifoient  de  nuit  contre  Sa 
IMajefté  :  car  félon  que  les  uns  &  les  au- 
tres écoient  plus  ou  moins  violens  en  leurs 
pallions  5  &  avoient  plus  ou  moins  perdu 
la  crainte  de  Dieu  &  le  refped  dû  à  Sa 
Majefté  Royale  ,  les  proportions  qu'ils 
faifoient  étoient  diférentes. 

Les  uns  qui  étoient  les  plus  modérez 
ctoient  d'avis  que  l'on  fe  faisît  de  la  per- 
fonne  du  Maréchal  d'Ancre  ,  pour  le  li- 
vrer au  Parlement ,  auquel  on  préfenteroit 
requête  pour  lui  faire  faire  fon procès. 

Les  autres  paiToient  plus  avant ,  &  ,  fè 
^èfians  que  quelque  averfion  que  le  Parle- 
ment eût  de  lui ,  le  Roi  y  feroit  le  plus 
fort  &c  le  retireroir  de  leurs  mains  ,  vou- 
loient  qu'étant  pris  on  l'enlevât  de  Paris  , 
&  qu'on  le  mît  en  garde  en  quelqu'u- 
r.e-de  leurs  maifons  fortes  ,  ou  des  places 
dont  ils  étoient  les  Gouverneurs.  Mais 
il  y  en  eut  qui  allèrent  jufques-là  ,  d'o- 
piner qu'il  n'en  falloit  point  faire  à  deux 
fois  3  qu'un  homme  mort  nepouvoit  plus 
leur  nuire  ,  &  qu'il  étoit  plus  fur  de  s'en 
défaire  tout  d'un  coup. 

Cela  fe  trairoit  entre  eux  nonobftant 
l'aiTurance  que  M.  le  Prince  lui  donnoit 
de  le  défendre  contre  tous  des  cntrepri-les 
que  l'on  pourroit  avoir  contre  fa  perfon- 
nc  :  en  quoi  fe  voit  k  peu  de  foi  qu'ont 
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doit  avoir  à  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres 
d'eux-mêmes ,  maisefclaves  deleur^Tibi- 
tion.  Il  avoit  néanmoins  raifon  de  lui  a- 
voir  promis  ,  car  il  s'en  garcntit  par  foi- 
blelTe  ,  ôc  par  crainte  d^exécuter  ce  qu'il 
youloit  «?c  avoit  réfolu. 

Un  jour  qu'il  fit  un  feftin  folemnel  à 
l'Ambalîàdeur  Extraordinaire  d'Angleter- 
re 3  le  Maré.:hal  d'Ancre  ne  fe  doutant  de 
rien  le  vint  viiiuer  j  tous  ces  Princes  y 
étoient ,  ôc  en  Ci  grande  compagnie,  qu  is 
fe  pouvoient  rendre  maitres  de  fa  perfon- 
ne  pour  en  faire  ce  que  bon  leur  femble- 
roit ,  ils  en  pteflërent  M.  le  Prince  ,  lui 
repréfentant  que  l'occafion  ne  s'offriroic 
pas  toujours  fi  belle  ;,  mais  ils  ne  l'y  fu- 
rent jamais  faire  réfoudre  ;,  <Sc  il  remit  la 
partie  à  une  autre  fois. 

Barbin  ,  qui  avoit  lors  crédit  dans  l'el- 
prit  de  la  Reine ,  voyant  cette  grande  liai- 
fon  de  tous  les  Princes  qui  étoit  h  publi- 
que qu'on  ne  s'encachoit  plus  :,  conleilla 
à  la  Reine  d'efiàyer  à  retirer  M.  de  Guife 
d'avec  eux  ,  Se  le  conserver  au  fer  vice  du 
Roi ,  duquel  il  croyoit  avoir  fujet  de  mé- 
contentement 5  par  l'abandon  que  \e  Ma- 
réchal avoit  'ait  de  fon  amitié  pour  re- 
chercher celte  de  M.  le  Prince. 
,  Il  l'alla  trouver  de  fa  part ,  lui  dit  que 
Sa  Majefté  fereflbuvenoit  des  fervices  qu'il 
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lui  avoit  rendus  en  l'occafion  dernière  , 
que  Ti  elle  oublioic  les  défervices  de  ceux 
qui  s'écoient  dévoyez  du  droit  chemin 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  qu  elle  vouloic 
conferver  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  elle 
fe  fouviendroir  à  jamais  qu'il  étoit  quafî 
le  feuldes  Princes  qui  étoit  demeuré  dans 
le  devoir  ,  qu'elle  favoit  qu'il  avoit  des 
différends  pour  divers  fujets  avec  aucuns 
d'eux  ,  qu'elle  le  prioit  de  paîTer  les  cho- 
fes  le  plus  doucement  qu'il  pourroit,  mais 
que  s'il  étoit  queftion  d'en  venir  à  ruptu- 
re 5  il  fût  ailuré  qu'elle  ne  l'abandonneroit 
point. 

Le  Duc  de  Guife  reçut  cet  office  a\'ec 
un  ^rand  témoignage  de  re(renriment ,  a- 
près  avoir  fait  quelque  plainte  de  ce  que 
les  autres  Princes  ayant  pris  les  armes  con- 
tre le  Roi  5  oii  s'écoit  fervi  de  lui ,  Se  la, 
paix  faite  on  ne  l'avoit  plus  regardé  ,  Se 
eux  au  contraire  avoicnt  toute  autorité  ,  Se 
ayant  diférend  avec  lui  pour  les  rangs  lui 
feroient  un  de  ces  jours  une  querelle  d'Al- 
lemand ,  Se  lui  joueroient  un  mauvais 
tou^  Le  lendemain  il  alU  trouver  la  Rei- 
ne ,'  Se  lui  fît  mille  proteflations  de  fa  fi- 
délité envers  Se  contre  tous. 

Cela  ne  le  retira  pas  de  la  mauvaife  vo- 
lonté qu'il  avoit  contre  le  Maréchal  d'An- 
cre 3  ni  peut-êtie  de  tout  le  snécontentc- 
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ment  qu'il  avoir  de  la  Reine  ;  à  laquelle 
il  ne  pouvoir  attribuer  les  actions  du  Ma- 
réchal (S:  de  fa  Femme  j  mais  au  moins 
lui  tit-il  perdre  une  partie  de  l'aigreur 
qu'il  avoir. 

Etant  alîèmblé  à  quelques  jours  de  \k 
avec  les  Conjurez  ,  M.  le  Prince  propofa 
qu'il  fe  falloir  hârer  de  faire  ce  qu'ils  a- 
voienr  enrrepris ,  &c  fe  chargea  de  Texécu- 
ter  lui-même  :  mais  il  ajouta  que,  commç 
c'éroit  une  action  qui  auroir  beaucoup  de 
fuire ,  il  falloir  penfer  plus  avant ,  &  pré- 
voir à  ce  qu'ils  feroienr  pour  fe  défendre 
de  la  Reine  5  laquelle  demeureroir  fi  mor- 
tellemenr  otfenfée, qu'infailliblement  elle 
fe  vangeroit  d'eux.  Se  le  poun-oit  faire  fans 
difficulté  ayant  route  l'autorité  Royale  en 
fa  puiilance,  &:  ne  manquant  pas  de  Ser- 
viteurs qui  le  lui  confeilleroient  &  l'enhar- 
diroient  s'il  en  étoit  befoin  j  que  quant 
à  lui  il  n'y  voyoit  qu'un  remède  ,  qui 
ctoit  de  l'éloigner  d'auprès  du  Roi  quand 
ils  auroient  fait  le  coup.  Tel  eûr  bien 
éré  de  fon  avis  ,  qui  n'ofa  pas  lâcher  la 
parole  comme  lui.  D'autres  trouvérentkla 
propofition  étrange  ,  Se  tous  ne  réponoî- 
rent  que  du  filence  &  du  chapeau.  Le 
Duc  de  Guife  feul  prit  la  parole  ,  Se  dit 
qu'il  y  avoir  grande  difîerence  de  fe  pren- 
dre au  Maréchal  d'Ancre  jK>inme  de  néant. 
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l'oprobre  ii<:  la  haine  de  la  France  ,  ôc  k 
runie  des  affaires  du  Roi  ,  ou  perdre  le 
relped  qu'on  devoir  à  la  Reine-mére  du 
Roi ,  ôc  faire  entreprife  contre  fa  perfon- 
ne  :  quant  à  lui  qu'il  haïlToit  le  Maréchal, 
mais  qu'il  étoit  très-humble  ferviteur  de 
Sa  Majefté. 

Cette  réponfe  Faifoit  allez  paroître  que 
iM.deGuife  étoit  ferviteur  de  la  Reine  , 
mais  la  haine  qu  il  témoigna  avoir  du 
Maréchal  fit  que  les  autres  ne  fe  cachè- 
rent pas  de  lui  ;  M.  le  Prince  feulement 
s'en  refroidit  unpeu^craignant  que  quand 
ils  fe  feroient  défait  du  Maréchal,  le  Duc 
de  Guife  en  recueillit  feul  tout  l'avantage 
ôc  le  profit  ,  de  entrât  feuî  dans  la  con- 
fiance de  la  Reine,  dans  l"*avcr/ion&  hai- 
ne de  laquelle  ils  demeureroient  tous,  il 
ne  lailTa  pas  de  pourfuivre  néanmoins  ,  ëc 
Paudace  de  lui  &  des  fiens  croiiTbit  de 
jour  en  jour  ,  de  forte  que  la  Reine  rece- 
voir fouvent  des  paroles  trop  hardies  de 
ceux  de  fon  parti  ,  jufqu'à  lui  ofer  dire 
de  fa  part  une  fois  qu'elle  avoir  fait  bon 
vi^^e  à  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  , 
qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  qu'elle  lui  dé- 
bauchât fes  amis  ,  &  une  autre  fois  il  lui 
ma:,dafurle  fujetde  M.  de  Guifc  qu'il 
vouloit  bien  qu'elle  fut  que  lui  &  Ces 
Frères  étoient  fi  étr ci  cernent  liez  à  lui  , 
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qu'il  n'écoit  pas  en  fa  puKTaiice  de  les  cti 
féparer. 

Mais  Cl  les  Serviteurs  de  M.  le  Prince 
lui  parloient  fi  infolemment,  il  y  en  avoit 
afïez  d^autres  de  ceux  auxquels  il  fe  fioit 
le  plus,  qui  lui  venoient  donner  avis  de 
tout  ce  qui  fe  pafToic  ,  &  entre  les  autres 
Meilleurs  l'Archevêque  de  Bourges  Ôc  de 
Guife  l'en  faifoient  avertir  très-foigneufe- 
meat^ôc  ce  à  heures  particulières  &  de  nuit, 
afin  de  n'être  point  reconnus.  Enfin  ils 
commencèrent  à  dire  à  la  Reine  qu'ils  ju- 
geoient  les  affaires  en  tel  point  &  en  tel 
péril  pour  le  Roi  ,  qu'ils  ne  croyoienc 
plus  qu'il  fùtpolTible  d'y  donner  remède. 

M.  de  Sully  demanda  audiance  à  la 
Reine  pour  luiparler  feul  d'affaires ,  qu'il 
difoit  importer  à  la  vie  de  Leurs  Majeftez. 
Elle  avoit  pris  médecine  ,  mais  fur  un  fu- 
jet  fi  important  elle  ne  jugea  pas  devoir 
différer  à  le  voir  :  le  Roi  s'y  trouva  par 
hazard,  les  Sieurs  Mangot  3c  Barbin  y  fu- 
rent audi.  Lors  il  fit  un  Long  dîfcours 
des  mauvais  deifeins  que  ces  Princes  a- 
voient ,  <Sc  du  mal  inévitable  qu'il  en  pré- 
voyoit  pour  le  Roi.  Les  Sieurs  Mangot  Sc 
Barbin  lui  direntque  ce  n'étoit  pas  alïez  , 
mais  qu'il  étoit  befoin  qu'il  dit  les  remé- 
■des  plus  propres  à  y  aporter  :  à  quoi  il  ne 
fit  autre  réponfe  ,  finon  que  le  hazard  é- 
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toit  grand  ,  &  qu'infailliblement  on  en 
verroit  bien-rôt  de  funeftes  effets.  S'étanc 
retiré  du  cabinet ,  il  y  remit  une  jambe 
avec  la  moitié  de  Ton  corps  difant  ces  mê- 
mes paroles ,  Sire  ,  &  vous  Madame  ,  je 
fupiie  Vos  Majeflez  de  penfer  à  ce  que  je 
vous  viens  dédire  ,  j'en  décharge  ma  con- 
fcience  ,  plût  à  Dieu  que  vous  fufTiez  au 
milieu  de  1200.  chevaux  ,  je  n'y  voisau- 
tre  remède  ;  puis  s'en  alla. 

La  Reine  ,  qui  ne  vouloit  venir  qu''â 
l'extrémité  aux  derniers  remèdes  ,  après 
avoir  jette  plu /leurs  larmes  de  s'y  voir 
quafî  contrainte ,  voulut  encore  aupara- 
vant eifayer  un  remède  de  douceur  par 
lequel  elle  fit  voir  à  tous  les  Peuples  le 
deîîr  qu'elle  avoir  que  les  aiffaires  pufTènt 
fouffrir  une  conduite  bénigne  ,  &  à  tous 
les  Princes  qu'ils  n'en  étoient  pas  encore 
où  ils  penfoient ,  &  que  la  plupart  de 
ceux  qui  leur  promettoient  étoient  en 
leurs  cœurs ,  lerviteurs  du  Roi  ,  &  les 
abandonneroient  quand  ce  viendroit  au 
point  d'exécuter  l'entrcprife  qu'ils  avoient 
faite. 

Elle  parla  à  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  l'un  après  l'autre  ,  &:  leur  fit  voir 
le  procédé  qu'elle  avoit  tenu  dans  Cou 
gouvernement  jufques  alors  ,  combien 
elle  avoit  relâché  de  l'autorité  du  Roi 
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pour  maintenir  les  chofes  en  paix  .,  le 
mefufage  que  de  mauvais  efprits  en  a- 
voient  fait.  Il  n'y  en  eut  quafi  un  feul 
de  tous  ceux  à  qui  elle  parla  qui  ne  re- 
vînt de  bon  cœur  à  vouloir  fervir  le  Roi, 
&  ne  PalTurât  de  fa  fidélité  envers  de  con- 
tre nous. 

Ces  cho^s  qui  étoient  publiques  ne 
pouvoient  pas  être  celées  à  M.  le  Prince 
&  aux  fîens  ,  mais  elles  étoient  venues  fi 
avant ,  &  ils  croyoient  leur  parti  fi  fort , 
qu'ils  ne  défiderent  point  pour  cela  ,  ÔC 
la  rèfolution  ÔC  le  courage  que  la  Reine 
montra  ne  leur  fit  point  de  peur. 

Comme  néanmoins  la  difficulté  des  en- 
treprifes  paroit  plus  grande  ,  quand  on 
eft  fiir  le  point  de  les  exécuter  >  qu'elle 
ne  paroît  à  la  première  penfee  que  l'on 
a  eue  ,  de  que  d'abondant  l'efprit  de  M. 
le  Prince  efl:  irréfolu  &  a  peu  de  fermeté  , 
il  fe  trouva  en  telle  perplexité  ,  quand 
le  tems  arriva  de  faire  ce  qu'il  avoic 
promis  aux  liens  ,  que  s'étant  retiré  à 
S.  Martin  feul  il  envoya  quérir  Barbin  , 
&  lui  dit  qu'il  étoit  en  la  plus  grande 
peine  où  il  s'étoit  jamais  trouvé  ,  &c 
qu'il  y  avoir  trois  heures  qu'il  ne  cefîbit 
d'épandre  des  larmes  ,  d'autant  que  ces 
Princes  le  prefibient  de  conclure  ,  ou  le 
mcnaçoient  de  Tabandonner  >  ce  que  s'ils 
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faifoient  il  fa  voit  bien  que  \z  Reine  le 
mépriferoir  incontinenr,  qu'à  la  vérité  il 
ctoit  en  tel  état ,  qu'il  ne  refboitplus  qu'à 
cter  le  Roi  de  Ton  tronc  ,  Se  fe  niettre  en 
fa  place  ,  que  c'éroit  trop  ,  mais  aulli  que 
d  être  abaillé  jufques  au  mépris,  il  ne  le 
pouvoitfoufFrir,  joint  qu'il  voyoit  les  af- 
faires à  un  tel  point  &  en  une  fi  grande 
conjuration  de  toirs  les  Princes  contre  le 
Roi,  qu'il  ne  croyoit  pas  ,  quand  même 
il  femettroit  du  parti  de  Sa  Majefté  ,  qu'il 
itit  le  plus  fort. 

Barbin  lui  répondit  que  fa  qualité  Sc 
fa  naifîance  le  garentifïbient  d'être  mépri- 
fé,  que  la  Reine  lui  avoit  témoigné  l'efti- 
me  qu  elle  faifoit  de  lui ,  qu'elle  auroic 
toujours  volonté  de  lui  augmenter  plutôt 
que  de  diminuer  fa  puifTance. 

Quant  au  parti  du  Roi  ,  qu"*!!  n'étolc 
point  fi  foible  qu'il  s'imaginoit  ,  que 
tous  ceux  qu'il  penfoit  être  liez  avec  les 
Princes  ne  î'étoient  pas ,  que  le  feul  nom 
du  Roi  étoit  extrêmement  puifîànt  ,  que 
tout  ce  qu'on  entreprendroic  contre  fou 
autorité  feroit  un  feu  depaille  qui  ne  du- 
reroit  point. 

Lors  M.  le  Prince  revenant  un  peu 
à  foi  5  lui  dit  que  la  Reine  chafsat  le 
Duc  de  Boiiillon  hors  de  la  Cour  ,  qu'il 
le  broiiilloit  ôc  tourmentoit  fon  efprit , 
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i^u'il  lui  falloit  avouer  qu'il  avoit  un 
grand  afcendant  fur  lui ,  que  lui  dehors  il 
tourneroic  les  autres  comme  bon  lui  fem- 
bleroit.  Barbin ,  qui  ne  favoit  s'il  lui  par- 
loit  à  dellein  pour  découvrir  Ton  fenti- 
ment ,  lui  répondit  que  la  Reine  les  affec- 
tionnoit  tous ,  qu'elle  deliroit  les  conten- 
ter 6c  maintenir  la  paix  en  ce  Royaume  : 
quanta  M.  de  Boiiillon ,  s'il  y  avoit  quel- 
que commiilion  honorable  &  digne  de  lui 
hors  de  la  Cour,  elle  la  lui  donneroit  vo- 
lontiers, 3c  qu'il  falloit  qu  en  cela  M.  le 
Prince  lui  aidât. 

Cet  entretien  fini  ,  ils  fe  féparérent  , 
M.  le  Prince  retournant  en  fon  logis 
y  trouva  M.  de  Boliillon  qui  l'atten- 
doit  ,  8c  qui  fut  fî  bien  l'enforceler 
par  fes  difcours  ,  qu'il  lui  fit  prendre  des 
penfées  &  des  réfolutions  toutes  nouvel- 
les :  à  quoi  Ton  efprit  en  l'état  oii  il  fe 
trouvoit  n  étoit  pas  mal  difpofé  ,  car  l'or- 
dinaire de  ceux  qui  font  éperdus  de  crain- 
te ,  c'ed  de  croire  que  les  nouveaux 
confeils  font  les  meilleurs  ,  qu  il  y  a 
plus  d'allurancc  autre  part  que  là  où  ils 
le  trouvent ,  ôc  que  tout  ce  qu'on  leur 
pi-opofe  eft  plus  alTuré  que  ce  qu'ils  a- 
voientpenfé.  Il  le  fit  réfoudre  de  pouf- 
'icr  les  chofes  jufqu'à  l'extrémité  ,  Se 
f  ompant  avec  le  ivlaréchal  d'Ancre  lui 
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envoyé  dire  comme  une  parole  de  défi  , 
qu'il  ne  vouloic  plus  être  Ion  ami.  Une 
des  principales  raiibns  par  ieiquelles  le 
Duc  de  Bouillon  Ty  anima  ,  fu:  qu'il 
iui  die  que  le  Maréchal  s'étoic  mocqué 
de  lui  fur  le  fujec  du  démariage  d'avec 
Madame  la  Princeile  ,  qu'il  lui  avoir  fait 
efpérer  d'obtenir  de  Rome  ,  6c  ne  le  fai- 
fbic  pas  néanmoins. 

M.  le  Prince  donna  cette  commifTîon 
à  M.  l'Archevêque  de  Bourges  ,  qui 
trop  haLe  valet  s'en  alla  de  ce  pas  chez 
le  Maréchal  d  Ancre  ^  où  il  trouva  Bar- 
bin  que  ledit  Maréchal  avoit envoyé  qué- 
rir ôc  l'Abbé  d'Aumale.  Il  dit  à  l'un 
ôc  à  l'autre  qu'ils  pouvoient  être  pré- 
fèns  à  ce  qu'il  diroit  :  dès  qu  ils  furent 
aflis  5  il  adrefîa  fa  parole  au  Maréchal , 
&:  lui  dit  qu'il  lui  venoit  dire  de  la 
part  de  M.  le  Prince  qu'il  n'étoit  plus 
Ion  ami ,  parcequ'il  lui  avoit  manqué  à 
ce  qu'il  lui  avait  promis.  Il  en  dit  au- 
tant à  Barbin  ,  qui  ne  répondit  finon , 
qu'ai-je  donc  fait  depuis  deux  heures 
qu'il  m'a  tant  alfuré  du  contraire  ?  Quant 
au  Maréchal  ,  il  iui  dit  que  ce  lui  étoic 
un  grand  malheur  d'avoir  perdu  fes  bon- 
nes s^races  ,  mais  que  fa  confolation  étoit 
qui  ne  lui  avoit  point  donné  de  fu  jet. 

L'Abbé  d'Aumale   prenant  la  parole 
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dit  aufïî  à  rArchevéque  ,  je  vois  bien 
que  vous  voulez  dire  que  j'ai  porcé  la 
parole  à  M.  le  Prince  de  la  parc  de  M. 
le  Maréchal  qu'il  l'alTifteroit  en  Ton  dé- 
mariage ,  mais  tant  %'t\\  Faut  que  cela 
foie  a  que  je  lui  ai  dit  que  cela  ne  fe 
pouvoir  faite  ,  &  y  ai  toujours  infifté 
contre  vos  confeils  ,  que  je  lui  ai  foutena 
n'erre  pas  bons. 

L'Archevêque  demeura  tout  confus, 
&  fe  tournant  vers  Barbin  le  convia  de 
venir  trouver  M.  le  Prince  ,  ce  qu'il 
refufa  de  faire  ,  mais  il  lui  promit  d'at- 
tendre ledit  Sieur  Archevêque  le  lende- 
main chez  lui ,  auparavant  que  d'aller  au 
Confèil. 

Lors  le  Maréchal  mena  Barbin  chez 
fa  Femme  qui  étoit  malade  ,  &  dit  à 
Barbin  qu'ils  étoient  defefpérez  ,  &  vou- 
loient  l'un  &  l'autre  fe  retirer  à  Caën, 
bc  de  là  par  mer  s'en  aller  en  Italie , 
qu'ils  voy oient  bien  que  tout  étoit  per- 
du &  pour  le  Roi  &  pour  eux  ,  que 
plût  à  Dieu  qu'ils  fufîènt  dans  une  bar- 
que au  milieu  de  la  mer  pour  retourner 
•  à  Florence.  Il  leur  dit  que  le  tems  é- 
toitbien  orageux,  mais  que  les  chofesn'é- 
toient  pas  (1  defefpérées  qu'ils  croyoicnt, 
qu'il  efpéroit  que  l'autorité  de  Leurs  Ma- 
jcftez  feroit  bientôt  plus  grande  qu'el- 
le 
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le  n'avoir  été  durant  la  Régence  ,  mais- 
que  cependant  ils  ne  prenoient  pas  un 
mauvais  confeii  de  s'abfenter  pour  quel- 
que-tems  ,  afin  que  les  Princes  ni  le^- 
Peuples  ne  puilenc  prendre  leur  prétexte 
accoutumé  fur  eux. 

Ils  firent  lors  mille  proteftations  que , 
quand  bien  ils  reviendroient  à  la  Cour 
ils  ne  fe  mêleroient  jamais  d'aucunes  af- 
faires 5  &c  fe  contenteroient  d'avoir  ailèz 
de  pouvoir  pour  établir  la  fureté  de  leur 
fortune ,  fans  chercher  les  aparences  d'une 
autorité  fi  grande,  qui  ne  faifoitque  leur 
engendrer  la  haine  de  tout  le  monde. 

Ils  penfoient  partir  tous  deux  le  len- 
demain matin  ,  mais  le  mauvais  génie  qui 
les  perfécutoit  retint  la  Maréchale  à  fon 
malheur  :,  car  penfant  entrer  en  fa  litière, 
elle  fe  trouva  fi  foible  qu'elle  s'évanouit 
deux  fois  entre  les  bras  des  fiens.  Ne 
pouvant  partir  ,  elle  voulut  retenir  fon 
Mari  à  toute  force  ,  il  envoyé  quérir 
Barbin  à  la  pointe  du  jour  ,  il  les  trou- 
ve tous  deux  fi  effrayez  qu'ils  ne  fa- 
Toient  ce  qu'ils  faifoient  :  le  Mari  lui  dit 
€[nà  étoit  perdu  sil  ne  perfuadoit  fa 
Femme  de  le  laiflèr  aller  ,  ce  qu'il  fit 
lui  remontra  it  qu'il  n'y  avoit  point  de 
péril  pour  elle  ,  fon  Mari  étant  abfent., 
ëc  principalement  (^  faifant  porter  au 
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Louvre  ,  où  elle  feroic  plus  afl'uréc  que  fî 
elle  étoic  en  Italie. 

Le  Maréchal  étant  parti ,  Barbin  re- 
tourne en  Ion  logis ,  où  peu  après  PAr* 
chevêque  de  Bourges  arrive  félon  qu'ils 
étoient  convenus  le  jour  précédent ,  ôc  lui 
dit  de  la  part  de  Mr.  le  Prince  ,  que  ce 
qu'il  avoit  mandé  au  Maréchal  ôc  à  lui 
avoit  été  pour  fe  dépêtrer  de  Mr.  deBoiiil- 
lon  qui  l'y  contraignoit,  &  qu'il  ne  croyoic 
pas  qu'il  dut  fî-tôt  exécuter  ce  comman- 
dement 5  qu'il  avoit  deflein  de  contreman* 
der  aulH-tôt  qu'il  eût  été  hors  de  la  pré- 
ïènce  dudit  Duc. 

Barbin  lui  répondit  que  le  Maréchal 
étoit  parti ,  3c  que  ce  n'étoit  point  pour 
ce  que  Mr.  le  Prince  lui  avoit  man- 
dé 5  d'autant  qu'il  en  avoit  deflèin  aupa- 
ravant. 

Dès  qu'il  fut  retiré  ,  Viré  premier  Se- 
crétaire de  Mr.  le  Prince  entra  y  qui  lui 
dit  la  même  choie  &  beaucoup  de  mau- 
Vaiies  paroles  contre  l'Archevêque  ,  qui 
avoit  eu  fi  peu  de  jugement  que  d'exé- 
cuter il  inconiidérément  une  choie  qui 
lui  avoit  été  commandée  par  Mr.  le  Prin  - 
ce  en  préience  d'un  homme  qu  il  favoic 
bien  qu'il  violemoit  fon  efprit.  Qiiand  il 
lu,i  eut  dit  auiïi  que  le  Maréchal  étoit 
parti  ^  il  fît  de  grandes  exclam.ations , 
Tc7/i?  Il  D  foie 


70     Histoire  de  Marie  de 

foit  parce  que  le  Maréchal  leur  fût  écha- 
pé  5  foit  pour  ce  que  Ton  Maître  fût  en 
effet  marri  de  l^avoir  otFcnfe  jufques  à  ce 
point  :  mais  il  en  devoit  être  marri  pour 
autre  caufe  qui  étoit  plus  elïèntielie  &c  lui 
îi^portoît  davantage  que  celle-là  ,  qui 
étoit  que  s'il  fût  demeuré  à  Paris  on  n'eût 
rien  exécuté  contre  Mr.  le  Prince  ,  pour 
ce  que  la  crainte  du  péril  auquel  il  eût  cru 
eiifaite  être  expofé  ,  8c  la  fureur  du  peu- 
ple qui  étoit  forcené  contre  lui ,  Teut  em- 
pêché d'y  confentir  ;,  comme  il  avoua  de- 
puis à  Barbin. 

Les  chofes  étant  donc  venues  en  cet  état, 
l'union  de  ces  Princes  fe  maintenant  & 
pullulant  de  plus  en  plus ,  la  Reine  ayant 
eu  avis  certain  qu'ils  faifoient  des  prati- 
ques par  la  Ville  pour  débaucher  le  peu- 
ple &  pour  gagner  les  Colonels  ôc  Capi- 
taines des  quartiersqui  y  ont  la  charge  des 
armes  ,  qu'ils  cabalent  tous  les  Corps  ôc 
tachent  de  s'aquerir  toutesles  Compagnies 
de  Paris,  ou'on  follicite  les  Curez  ôc  les 
Prédicateurs  contre  le  Roi  &  elle,  que  déjà 
tout  haut  leurs  Partifans  fe  vantoient  que 
rien  que  Dieu  ne  les  pouvoit  empêcher  de 
changer  le  Gcuverncment  ;  Mr.  le  Prince 
même  lui  ayant  avoUé  qu'il  s'étoit  trouvé 
en  un  de  Tes  Confeils  là  ou  l'on  parloir  de 
le  cantonner ,  ôc  que  Leurs  Majeftez  lui 
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ctoient  plus  obligées  qu'aux  Pères  qui  leur 
avoient  donné  la  vie,  nonobftant  laquelle 
déclaration  qu'il  n  a  faite  que  des  lèvres , 
il  ne  laifTa  pas  d'adhérer  à  ces  mauvais 
efprits  &  poufièr  en  avant  fes  mauvais  deC- 
feins ,  jufques-là  que  de  propofèr  d'aller 
au  Parlement  pcurfuivant  l'Arrêt  par  le- 
quel en  l'année  précédente  la  Cour  avoic 
ordonné  que  les  Princes  ,  Pairs  ,  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne  feroient  convoquez 
pour  délibérer  du  Gouvernement  ôc  y 
pourvoir  ,  parler  de  mettre  la  conduite  de 
TEtat  en  autres  mains  que  de  celles  de  Sa 
Majefté. 

Ces  chofes  étoient  fî  publiques  ^  que  les 
Ambaiîadeurs  des  Princes  étrangers  qui 
ctoient  à  la  Cour  en  donnoient  des  avis 
fîgnez  de  leurs  mains  ,  ôc  que  dans  les 
feftins  publics  qui  fe  faifoient,  ils  difoienc 
tout  haut  pour  terme  d'allegrellê  ,  Barrff 
à  bas. 

Etant  tout  mànifeile  que  d'autre  part 
on  faifoit  des  levées  de  Gens  de  guerre  en 
toutes  lés  Provinces,  &  qu'enfin  ils  avoient 
fait  tirer  de  Paris  des  armes  pour  armer 
3000  hommes,  ce  qu'ils  ne  purent  pas 
faire  fî  fecretement  que  Leurs  Majeftei 
n'en  eufl'ent  avis  certain. 
•  La  Reine  jugeant  que  fi  elle  attend 
davantage  il  ne  fera  plus  tems  d'y  apor-» 

D  i         C€r 


71     Histoire  de  Marie    de 
ter  le  remède  qui  eft  encore  de  faifon  , 
étant  avertie  iî.  allurément  qu'elle  n''en  pût 
douter  par  Mr.  de  Guife  ,  Madame  de 
Longueville  ,    les   Ducs  de  Sully    de  de 
Rohan  de  ce  qui  fe  machine  :  l'Archevê- 
que de  Bourges  même  qui  étoit  le  princi- 
pal inftrumentdeMr.  le  Prince  ,  lui  avoic 
déclaré  tout  ce  qu'il  en  favoit  ,  ôc  tous 
ces  avis  qu'elle  fecevoit  de  toutes  parts 
aboutiflàns  à  ce  point ,  que  le  deflèin  des 
Conjurez  eft  de  la  mettre  en  un  monafté- 
re  3  pour  ,  ayant  ôté  au  Roi  fa  prote- 
d:ion  &   fa  défenfe  ,   s'emparer    de  Ton 
efprit  ôc  de  fa  perfonnc  pour  la  faire  agir 
à  leur  mode ,  &  fe  cantonner  par  toutes 
les  Provinces  du  Royaume.  Nonobftant 
toutes  leurs  belles  intentions  ,  qui  ne  fon- 
nant  autre   chofe  que  le  fcrvice  de  Sa 
Majefté   &  le   bien   de  l'Etat  ,   prétex- 
tes accoutumez  en  toutes  les  guerres  ci- 
\iles  5   n'ont  pour   fin  que  la  ruïnc  de 
l'un  de  de  l'autre  ,  elle  crut  qu'elle  man- 
queroit  au  Roi  &  à  foi-même  ôc  feroic 
plus  coupable  que  les  coupables  de  fa 
perte  ,  û  elle  n'y  aportoit  promptement 
l'unique  remède  qui  lui  reftoit  pour  dif- 
fper  ce  grand  corps    de  rébellion  ,  qui 
acit    d'arrêter    Mr.    le   Prince    qui   en 
étcit  le  chef,  Ôc  avec  lui  ceux  qu'elle 
l  currcit  des  Principaux  d'entr'eux.  Elle 
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communiqua  Ton  dcllèin  au  Maréchal  de 
Thémines  ,  fur  lequel  elle  jetta  les  yeux 
à  caule  de  fa  fidélité  &  de  Ton  couraee  , 
pour  l'afliiter  en  l'exécution  d'icelui. 

Il  n'eut  pas  plutôt  connoilîànce  de  Ton 
dellèin  qu'il  ne  s'y  portât  fort  franche- 
ment. Sa  Maiefté  le  choint  ,  parce  que 
plufieurs  fois  le  feu  Roi  Ton  Seigneur', 
qui  prenoit  plailir  à  l'inftruire  des  di- 
verfes  humeurs  des  Seigneurs  de  fou 
Royaume ,  lui  avoit  dit  qu'il  étoit  hom- 
me à  ne  reconnoîcre  jamais  que  le  ca- 
ractère de  la  Royauté  :  ce  qu'il  témoi- 
gna bien  en  cette  occafion ,  qui  devoit 
fembler  fort  périlleufe  non  feulement  à 
caufe  de  la  qualité  de  Mr.  le  Prince , 
mais  principalement  à  raifon  du  c^rand 
nombre  de  Princes  de  de  Seigneurs  Qiii 
étoient  de  fon  parti.  Mais  s'il  fèrvit  bien , 
auflî  crut-il  bien  l'avoir  fait ,  car  depuis 
il  ne  pût  être  contenu  quelques  récom- 
penfes  qu'il  eût  reçues  de  la  Reine  :  elle 
le  fit  Maréchal  de  France  ,  lui  donna 
comptant  cent  Se  tant  de  mille  écus ,  8c 
Et  fon  Fils  aîné  Capitaine  de  Tes  Gar- 
des ,  donna  à  Lauzieres  fon  fécond  fils,  la 
Charge  de  Premier  Ecuyer  de  Monfieur  , 
Se  avec  tout  cela  il  crioit  &  fe  plaignoic 
encore  :  tant  les  hommes  vendent  cher 
le  peu  de  bien  qu'ils   ont  en  eux  ,    Se 
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font  peu  (l'eftimedes  bienfaits  qu'ilsreçoi- 
vent  de  leurs  Maîtres. 

Barbin  qui  avoit  le  plus  animé  la  Reine 
à  ce  confeil  ,  <Sc  écoit  le  principal  condu- 
^eur  de  cette  affaire  ,  lui  demanda  de  la 
part  de  la  Reine  combien  de  Gens  il  avoit 
dont  il  fe  pût  ailurer  en  un  effet  Ci  imr 
portant.  Il  leur  dit  .qu'il  avoit  fès  deux 
Fils  &  fept  ou  huit  Gentilshommes  des 
fitns  5  du  courage  &  de  la  fidélité  def- 
quels  il  répondoit.  Et  pour  ce  que  cela 
lui  fem.bloit  peu  en  cette  affaire  ,  qui 
de  voit  être  exécutée  avec  un  tel  ordre  & 
prévoyance  qu  il  n'y  eût  rien  à  douter  , 
il  penfa  en  Ton  efprit  s'il  y  avoit  encore 
quelqu^un  en  qui  la  Reine  fe  pût  entiè- 
rement confier  :  il  fe  fouvint  d'Elbéne 
Italien  ,  Se  partant  plus  affuré  à  la  Reine 
qu'aucun  autre  ,  ôc  du  courage  duquel 
le  feu  Roi  faifoit  cas.  Il  l'envoya  quérir  , 
êc  lui  demanda  de  la  part  de  la  Reine 
s'il  étoit  homme  à  faire  ce  qui  lui  feroit 
commandé  contre  qui  que  ce  fût  :  s'en 
étant  afFuré ,  ôc  lui  ayant  donné  char- 
ge d'être  de  là  en  avant  pour  quel- 
,ques  jours  à  toutes  heures  auprès  de 
lui  avec  fept  ou  huit  de  Tes  Compar 
gnons  pour  recevoir  le  commandement 
<^u'on  lui  voudroit  donner ,  il  ne  refta 
plus  que  d'avoir  des    armes ,    mais  la 
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difficulté  éroit  de  les  faire  entrer  dans 
le  Louvre  fecrctement.  Mr.  de  Thémi^ 
nés  le  chargea  de  Tachât  de  pertuifa- 
nés  ,  ôc  les  envoya  dans  une  caille ,  en 
guife  d'étoffes  de  foye  d'Italie.  ,  chez 
Barbin  ,  qui  les  fut  le  lendemain  condui- 
re au  Louvre  par  un  des  Tiens  ,  ayant 
fait  tenir  à  la  porte  un  des  Valets  de 
chambre  de  la  Reine  ,  pour  allurer  les 
Archers  que  c'étoit  des  étoffes  de  foye 
dlcalie  pour  Sa  Majefté  ,  pour  ce  qu'au- 
trement ils  euflènt  voulu  favoir  ce  qui 
étoit  dedans. 

Le  jour  de  l'exécution  ayant  été  pris 
au  lendemain  ,  qui  étoit  un  Mardi,  der- 
nier jour  d'Août ,  &  toutes  chofes  étant 
bien  difpofées  pour  cela  ,  la  Reine  l'e 
trouva  il  étonnée ,  que  le  foir  elle  com- 
manda qu'on  laiiTât  encore  écouler  cette 
journée  ,  ce  qui  penfa faire  perdre l'entre- 
prife.  Car  comme  ces  grandes  affaires  ne 
fe  peuvent  pas  traiter  (i  fecretement  qu'on 
ne  faile  plufieurs  chofes  qui  donnent  à 
penfer  &  à  foupçonner  ,  bien  qu'on  ne  dé- 
couvre pas  précifément  à  beaucoup  de 
perfonnes  ce  qu'on  a  à  faire  ,  néanmoi^is. 
on  ne  peut  que  Ton  ne  foit  contraint  de 
leur  faire  des  commandemens  ,  Se  dire 
des  chofes  dont  ils  infèrent  la  fin  à  la- 
quelle on  tend.  D'Elbéne  qui  outre  fon 
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ordinaire  étoit  vu  depuis  quelques  jours 
afiidument  au  Louvre  avec  quelques-uns 
de  Tes  Compagnons  ,  la  Compagnie  des 
Gendarmes  de  la  Reine  qui  étoit  retour- 
née au  Louvre  de  l^armée  de  Péronne 
eu  elle  étoit  ,  un  nouveau  ferment  de 
fidélité  que  la  Reine  avoir  fait  prendre 
àt%  Sieurs  de  Crequi ,  de  Baflompicrre  , 
de  Saint  Geran  ,  de  la  Curée  ,  &  des 
autres  principaux  qu^on  appelloit  les  dix- 
fèpt  Seigneurs  ,  &  plufieurs  autres  con- 
jedures  donnèrent  une  telle  lumière  aux 
plus  clairvoyans  ,  que  Taprès-dinée  de 
ce  jour  que  la  Reine  avoit  fait  différer  ^ 
d'Elbéne  vint  dire  à  Barbin  qu^il  ne  fa- 
voit  pas  ce  qu''il  vouloit  faire  ,  mais  que 
Lignier  fon  beau-fils  Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Chevaux-Légers  de  Mr. 
de  Mayenne  lui  étoit  venu  dire  de  fa 
part  qu^il  le  tenoit  pour  homme  de  bien  , 
&  qu'il  le  prioit  de  ne  rien  faire  mal  à 
propos. 

'  Le  Duc  de  Mayenne  étant  allé  voir 
Mr.  de  Boiiillon ,  qui  quelques  jours  au- 
paravant avoit  gardé  le  logis  ,  foit  qu'il 
s'y  trouvât  mal  ,  ou  qu'il  s'y  eftimât 
plus  allure  ,  ils  réfolurent  enfemble  que 
jedit  Duc  de  Mayenne  prieroit  Mr.  le 
Prince  de  ne  point  aller  au  Confeil  le 
lendemain.  Mais  fa  prière  fut  en  vain  , 
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pour  ce  qu'il  lui  fembloic  qu'on  n'eut 
ofé  entreprendre  contre  lui  une  telle  cho- 
fe  3  Ôc  croyant  afTurément  que  s'il  y  avoic 
quelqu'entreprife  ,  c'étoit  plutôt  con- 
tre Mr.  de  Boiiillon  que  contre  lui.  La 
nuit  venue  les  Sieurs  de  Thémines ,  Man- 
got  &  Barbin  étant  avec  la  Reine  pour 
réfoudre  cette  affaire  ,  le  dernier  ,  pour 
Pempêcher  de  la  différer  encore  une  fois  ,. 
lui  remontroit  le  péril  où  ce  premier  dé- 
lai Tavoit  mife  d'être  découverte  ,  &: 
que  l'on  avoit  perdu  une  belle  occalion.^ 
pour  ce  que  tous  les  Princes  ,  hormis 
Mr.  de  Boiiillon  ,  étoient  le  matin  venus, 
au  Louvre. 

Il  lui  repréfenta  aiifîi  que  ,  pour  ne  (e 
trouver  étonnée  quoi  qu'il  arrivât  de 
cette  entreprife  5  elle  ie  devoir  réfoudre 
au  pis  5  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  ville 
de  Paris  fe  voulût  révolter  pour  ^îr.  le 
Prince  ,  que  Mr.  Miron  Prévôt  des  Mar- 
chands &  le  Chevalier  du  Guet  lui  a- 
voient  aporté  l'état  des  Capitaines  delà 
ville >  que  îè  nombre  de  ceux  dont  Ton 
devoir  avoir  crainte  étoit  petit.  Néait- 
moins  que  ,  comme  toutes  chofes  font 
poifibles  y  il  étoit  à  propos  que  la  Reine 
penfât  en  elle-même  lequel  elle  aimoic 
mieux  ,  ou  abandonner  fon  entreprife  «Se 
laifler  les  affaires  dans  lé  péril  dans  lé- 
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quel  elles  étoient  pour  le  Roi ,  ou  ar- 
rêter Mr.  le  Prince  qui  ne  lui  pouvoir 
manquer  ,  &  Temmener  avec  elle  hors 
de  la  ville  de  Paris  qui  fe  feroit  révol- 
tée. Elle  prit  le  dernier  parti  ,  &  Iç 
lour  de  l*exécutipn  en  fut  arrêté  au  lende^ 
main. 

Mr.  le  Prince  arriva  de  bonne  heure  au 
Louvre  5  ôc  vint  à  un  Confeil  qui  Ce  te- 
noit  trois  heures  avant  le  Confeil  des 
affaires  5  &  ayant  fli  que  Barbin  étpic 
au  Louvre  il  y  avoit  long-tems  ^  il  appella 
peydeàu ,  &  lui  dit  qu^il  falloit  qu'if  y  eût 
quelque  chôfe  ,  puifqu'il  y  étoit  de  fi  bon 
matin,  &  lui  donna  charge  d'aller  favoir 
où  il  écoit.  Barbin  lui  ditqu  il  lelaiffât  en 
repos  5  qu^il  étoit  en  une  grande  p.eine^ 
pour  ce  que  la  Maréchale  '  rehdoit  VeC- 
prit  :  cela  ôta  pour  lors  le  foupçon  à  Mr. 
le  Prince. 

Leurs  Majeflez  envoyèrent  quérir  Mr. 
de  Créqui  Meftre  de  Camp  du  Régi- 
ment des  Gardes  ,  Se  Mr.  de  Baflom- 
pierre  Colonel  Général  des  Suiflès  dc 
'Meflrc  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des Suifïès  de  Sa  Majéflé.  La' Reine  les 
ayant  avertis  du  deflèin  que  le  Roi  ÔC 
elle  avoient  pris  afin  qu'ils  Ce  tinflènt  à 
la  porte  du  Louvre  avec  leurs  Régimeip^ 
en  bataille ,  pour  empêcher  tout  défordrc 

Se 
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Se  arrêter  Mr.  le  Prince  ,  Ci  par  hazard  il' 
vouloic  fortir  5  après  avoir  fait  ce  quils 
purent  pour  empêcher  la  Reine  de  Ton 
delîèin,  en  exagérant  les  inconvéniens  qui 
en  pourroient  arriver  ,  ils  denianderent 
des  Lettres  Patentes  fcellées  du  grand  fcel  l 
pour  exécuter  le  commandement  qui  leulf* 
étoit  fiiit.  ' 

Sur  quoi  la  Reine  leur  demandant  s'il 
leur  falloit  d'autre  commandement  que 
celui  de  la:  propre  bouche  du  Roi  eir 
une  occafion  il  preflee  que  celle-là  ,  cit 
laquelle  il  ne  leur  pouvoir  donner  Pafiu- 
rance  qu  ils  vouloient  >  ils  la  fupliérent 
d'envoyer  au  moins  avec  eux  quelque 
Exemt  des  Gardes  du  Corps  du  Roi ,  6c 
que  moyennant  qu'il  y  fût  ils  feroienc 
ce  qu'il  leur  commanderoit  de  la  part  de 
Sa  Majefté.  Le  Roi,  après  avoir  long- 
tems  penfé  qui  il  y  pourroit  nommer  , 
dit  à  îa  Reine  qu'il  falloit  prendre  Lau- 
nay  qui  étoit  celui  qui  avoit  pris  le  Préfî- 
dent  le  Jai ,  &  étoit  brave  homme.  Oii 
l'envoya  quérir  auln-tôt  :  dès  qu  il  Rit 
venu  ,  Sa  Majefté  lui  commanda  d'aller 
avec  lefdits  Sieurs  de  Créqui  &  de  Bafîbm- 
pierre  en  leurs  Corps  de  Gardes  ,  &  que 
lorfque  les  Princes  &  Seigneurs  qu'il  lui 
nomma  voudroient  fortir  du  Louvre  ,  Ë 
fît  commandement  auxdit s  Sr s.  de  Créqui 

D  $  êc 
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êc  de  Baflompierre  de  les  en  empêcher. 
Lors  ils  partirent  enfemble  ,  &  s'y  en  al- 
lèrent. 

Mr.  de  Créqui  en  partant  demanda  à 
la  Reine  fi  on  empêcheroit  auflî  Mr.  de 
Guifedefortir.Eile  lui  répondit  que  non, 
éc  qu'elle  étoit  aflUrée  de  Tes  Frères  ôc 
de  lui. 

Les  Gardes  étoient  en  bataille  devant  le 
Louvre  ,  &  afin  que  ce  fut  fans  foupçon  le 
carofïe  du  Roi  étoit  aux  pieds  du  degré  , 
comme  s'il  vouloit  fortir. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  néanmoins 
que  les  Partifans  des  Princes  y  que  leurs 
confciences  accufoient  ,  n'enrrafTènt  en 
quelque  peur.  Thianges  ,  Lieutenant  de 
la  Compagnie  des  Gendarmes  de  Mr.  de 
Mayenne  ,  dit  à  la  Ferté  qui  étoit  au  Duc 
de  Rohan  ,  qu  il  y  avoit  quelque  chofe  , 
qu'il  avoit  vu  les  Sieurs  de  Crequi  ôc  de 
Eafîbmpierre  pafïèr  en  leur  Corps  de  Gardes 
avec  un  Exemr  des  Gardes  du  Corps  fore 
pâles  5  que  les  Gardes  étoient  en  bataille  , 
qu'il  voyoit  bien  le  carolîe  du  Roi ,  m^is 
qu'il  craignoit  qu'il  y  eût  quelque  miilere 
caché  qu'on  n'entendoit  point ,  &  appella 
incontinent  un  Gentilhomme  qui  étoit  à 
lui  &  l'envoya  avertir  Mr.  de  Mayenne  , 
qui  étoit  ce  matin  là  allé  vifiter  Mr.  le 
Nonce.  Un  autre  eiuxâ  au  Coiifeil ,  qui 

parla 
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parla  à  Mr.  le  Prince  ,  qui  changea  un  peu 
de  couleur  ,  ôc  rompit  tout  auili-tot  le 
ConfèiL 

Cependant  le  Roi  &  Monfieur  étoienc 
avec  la  Reine  dans  fbn  cabinet  :  Sa  Ma- 
jefté  écoit  peu  auparavant  entrée  dans  fk 
chambre  ,  de  avoit  parlé  aux  Gentilshom- 
mes qui  aiTiftoient  Mr.  de  Thémines  ôc 
d'Elbéne  ,  les  aflurant  qu'il  fe  fouvien- 
droit  du  fervice  qu'ils  lui  rendoient  cette 
journée-là.  S.  Geran  vint  à  demander 
à  parler  à  Leurs  Majeftez  ,  Se  leur  die 
qu'il  renoit  de  rencontrer  fur  le  Ponr 
Notre  -  Dame  Mr.  de  Boiiillon  qui  fc 
retiroit  en  grande  diligence  dans  un  ca- 
roiïe  à  lix  chevaux  avec  nombre  de  Ca- 
valerie qui  avoient  tous  le  pifloler  3  & 
que  Mr.  de  la  Trimoiiille  galopoit  après 
lui.  Il  ne  Tavoit  pas  vu  ,  mais  on  lui 
avoit  raporté  qu'on  l'avoit  vu  palier  : 
car  le  Duc  de  Bouillon  ne  voulant  pas 
aller  au  Louvre  ,  &  faire  la  faute  qu'il 
voyoit  bien  que  Mr.  le  Prince  commet* 
toit  j  avoit  pris  occa/ion  d'aller  dès  le 
matin  à  Charenton  avec  bon  nombre  de 
fes  Amis  ,  &  quelques  Soldats  de  fts 
Gardes. 

On  vint  auilî  dire  à  Leurs  Majeftez 
que  Mr.  de  Mayenne  s'étoit  retiré  ,  ce 
^ui  n  étoit  toutefois  pas  ,  car  il  ne  par- 
tie 
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tit  déplus  d'une  heure  après  :  néanmoins 
cela  fut  caufe  qu'on  n'attendit  pas  da- 
vantage ,  croyant  qu'ils  ne  viendroient 
pas. 

Au  fortir  du  Confeil  ,  Thianges  fe 
jetta  à  l'oreille  de  Mr.  le  Prince  ,  «S:  lui 
dit  ce  qu'il  avoit  charge  de  Mr.  de 
Mayenne  &  qu'il  n'avoit  pu  lui  dire 
plutôt  5  parce  qu  il  n'étoit  arrive  que  lorf» 
que  le  Confeil  étoic  déjà  commencé.  Mr. 
le  Prince  pâlit  entièrement  à  cette  nouvet- 
le  5  &  lui  dit  que  fi  on  avoit  quelque 
defTein  contre  lui  il  n'y  avoit-plus  moyen 
de  s'en  garentir ,  3c  continua  fon  chemin 
par  la  falle  baflè  des  Suifïes  pour  ga- 
gner le  petit  degré  ôc  monter  en  la  cham- 
bre de  la  Reine  »  pour  entrer  au  Confeil 
des  affaires  qui  fe  tenoit  d'ordinaire  à' 
onze  heures.  Il  trouva  à  la  porte  deux 
Gardes  du  Corps  dont  il  s'étonna  ,  ôc 
crut  alors  adurément  ,  mais  trop  tard  , 
ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  jufques-là  voulu 
perfuader.  Dès  qu'il  fut  entrée  il  de- 
manda plufieurs  fois  le  Roi  &  la 
Reine  ,  qui  étoient  là  aupi'ès  en  un  lieu 
qui  pour  lors  iervoit  de  cabinet  à  -la 
Reine.  Leurs  Majcftez  fâchant  quil 
étoit  venu  ,  &  croyant  que  tous  les-  au- 
tres étoient  évadez  ,  eftimerent  qu'il  ne 
falloit  plus  di&er  >6c  commandèrent -au 

Sr. 
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Sr.  de  Thémines  de  l'arrêrer  ,  ce  qu'il 
è.z  y  fans  aucune  réfiftance  de  la  part  de 
Mr.  le  Prince  qui  étoic  tout  feul ,  feule- 
ment fît  il  quelque  peu  de  refus  de  don- 
ner fon  épée  y_  &:  appella  Mr.  de  Rohan 
qu'il  vii;;4à,,,(&.demeu;-a  muet  fans  lui 
réppndrp.     - 

Comme  on  le  merloiten  la  chambre 
qu'on  lui  avoit  préparée  ,  il  aperçut  d'El- 
béne ,  &î  le  voyant  avec  quelques-uns  de 
fès  Compagnons  toiis  la  pertuilane  en  la 
main  ,  il  dit  qu'il  étoit  mort  :  mais  l'autre 
iui  répondit  qu'ils  n'a  voient  nul  comman* 
(dément  de  lui  rien  faire  ,  Se  qu'ils  étoient 
Gentilshommes. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrêté  qu  il  fut  fçu 

j)ar  toute  la  ville  ,-  car  on  fit.incontinenr 

ibrtir   tout  le   monde  du    Louvre.   Les 

premières   nouvelles  en    furent    portées 

aux   Princes  de    fon    parti  ,    par    ceux 

qui  y  étoient  inceredèz  ,  dont  les  uns  fe 

retirèrent  chez  Mr.  de  Guife  ,  les  autres 

,chez  le  Duc  de   Mayenne  ,  qui   ne  fai- 

Toit  que  de  .retourner  chez  le  Nonce  qu'il 

étoit  allé  vifitc  .    Le  Marquis  de  Cœu- 

vres  fut  •  le  prçniier   qui  y  arriva,    peu 

après   Argencour  le  vint  trouver  de  la 

part  de  Mr.  de  Guife  ,  qui  n'ayant  point 

eu  avis  de  ce  deilein  du  Roi  craignoit 

d'y  êtr€  envelopé  avec  les.  autres  ,,  aux»^ 

q^uels 
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quels  le  péril  commun  le  fembloic  obli-- 
ger  de  fe  tenir  uni  ,  &  lui  envoya  de- 
mander s'il  vouloir  qu'il  Tallâc  trouver  ,. 
ou  s'il  lui  feroit  l'honneur  de  paflèr  par 
Thôtel  de  Guife  pour  prendre  enfemble 
une  même  réfolution..  Le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  qui  avoir  1^  avec  lui  loo.  ou  200^ 
Gentilshommes  ,  lui  manda  qu'il  l'atten- 
dît 5  ôc  qu'ils  pafleroicnc  tous  incontinent 
chez  lui» 

Dès  que  le  Marquis  de  Cœuvres  lui  eur 
porté  la  nouvelle  ,  trois  ou  quatre  Gen,- 
tilshommes  partirent  pour  en  aller  avertir 
le  DucdeBoiiillon  qui  étoit  allé  à  Charen- 
renton ,  &  fans  perdre  tems  reprit  droit 
le  premier  chemin  de  laporte.S.  Antoine, 
&  eavoya  Chambrer  à  Mr.  de  Mayerme 
le  prier  de  lui  vouloir  venir  dire  un  mot 
à  200  pas  de  ladite  porte  où  il  l'atten- 
doit,  Mr.  de  Mayenne  y  alla  tout  à 
l'heure  ,  &  lui  dit  qu  il  avoit  prié  Mr. 
de  Guife  de  l'attendre  chez  lui  :  ils  fe  ré- 
folurent  de  l'aller  trouver  tous  deux  à 
deflèin  d'amafïcr  avec  kii  tout  ce  qu'ils 
pourroient  de  Noblclîè  de  leurs  amis  , 
ôc  Ce  faire  voir  par  les  rues  de  Paris  ^ 
cfïayans  d'émouvoir  le  peuple  &  y  faire 
des  fécondes  barricades.  Mais  comme 
ils  furent  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
vilk  5  ils  con/idérérent  qu'ils  ne  fe  pour- 

loicnt 
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roient  pas  facilement  rendre  maîtres  de 
la  porte  S.  Antoine  ,  pour,  fi  leur  defïèiii 
manquoit  avoir  la  retraite  libre  ,  &  que 
la  porte  du  Temple  étoit  plus  aifée  &  à 
s'en  fai/ir  &  à  la  garder.  S'y  étant  ache- 
minez 5  Argencour  les  y  vint  trouver  de 
la  part  de  Mr.  de  Guiie  pour  les  en  empê- 
cher 5  &  leur  dit  que  Mr.  de  Prâlin  Pé- 
toit  venu  trouver  de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jeftez  5  pour  lui  commander  de  les  venir 
trouver  ,  dont  néanmoins  il  s'excuferoit 
&  s^échaperoit  s'il  pouvoit  dès  le  foir 
même  pour  les  aller  trouver  à  Soifïons  > 
qu'il  jugeoit  devoir  être  le  lieu  de  leur 
retraite. 

Cette  nouvelle  refroidit  toute  la  Com- 
pagnie 5  qui  crut  pis  de  Mr.  de  Guife  qu'il 
n'y  en  avoit  y  Se  Ce  voyant  divifez  n'o- 
ferent  entrer  dans  la  Ville  ,  mais  prirent 
le  chemin  de  Bondy  ,  envoyèrent  à  Paris 
pour  favoir  ce  qui  fe  pafibit ,  Ôc  parti- 
culièrement de  Mr.  de  Vendôme  ,  man- 
dèrent au  Cordonnier  Picard  qu'ils  étoienc 
prêts  d'entrer  dans  la  Ville  avec  500  che- 
vaux 5  &  que  de  fon  côté  il  eflayât  de  les 
alTîfter  ,  émouvant  le  plus  de  peuple  qu'il 
pourroit. 

Incontinent  après  que  Mr.  le  Prince 
fut  arrêté  ,  une  grande  foule  de    No- 
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bleilè  vint  au  Louvre  pour  fe  montrer  èc 
donner  ad'urance  de  fa  fidélité  :  tel  le  fai- 
foit  iincérement  ,  tel  avoit  intention  & 
defir  tout  contraire  :  mais  il  n  y  en  avoit 
pas  un  qui  n^approuvât  ce  que  Sa  Majefté 
avoit  fait ,  beaucoup  même  témoignèrent 
envier  la  fortune  du  Sieur  de  Thémines  , 
qui  avoit  eu  le  bonheur  d'être  employé 
en  cette  entreprife.  Mais  en  effet  la 
Cour  étoit  fi  corrompue"  pour  lors  ,  qu'à 
peine  s'en  fut  il  trouvé  un  autre  capable 
de  fauver  l'Etat  par  fa  fidélité  &  Ton  cou- 


rao;e. 


Le  Duc  de  Guife  ni  le  Cardinal  fon 
frère  n  y  oférent  venir  ;  mais  y  envoyè- 
rent le  Prince  de  Joinville  pour  faire  bon- 
ne mine  &  découvrir  s'ils  étoient  ou  non 
de  ceux  quon  devoit  arrêter.  Il  ne 
manqua  pas  de  donner  de  grandes  at 
furances  à  Leurs  Majeftez  de  Tes  Frères 
&  de  lui ,  la  Reine  allez  grave  de  fon  na- 
turel &  peu  carefîànte  ,  &  alors  encore 
lafTée  de  la  prefïe  qui  étoit  au  Louvre  dc 
de  la  chaleur  qu'elle  eau  foit ,  lui  répon- 
dit peu  de  chofe  ,  &  lui  fit  afTez  froi- 
de mine  ;  ce  qui  lui  ayant  été  remon- 
tré 5  &  que  cela  peut-être  leur  donne- 
roit  l'allarme  ,  elle  fit  appeller  Mr.  de 
Prâhn  qu'elle  favoit  être  des  amis  parti- 
culiers de  Mi\  de  Guife  ,  &  lui  com- 
manda 
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manda  de  l'aller  trouver  &  FalTarer  lui 
ôc  les  Frères  que  le  Roi  avoir  confian- 
ce en  eux  de  les  eftimoit  Tes  fidèles  fervi- 
teurs.  Cet  envoi  tint  le  Duc  de  Guife 
en  Ton  irréfolution  ordinaire  5  &  Pem- 
pêclia  de  prendre  parti  avec  les  autres 
Princes  ôc  les  laifler  venir  chez  lui ,  ou 
il  eût  fallu  lier  la  partie  avec  eux  qu  il 
eût  bien  voulu  laiiïèr  agir  fans  y  paroî- 
tre  j  mais  ce  qu'il  leur  manda  les  empê- 
cha de  poufïer  plus  avant  le  delTein  qu'ils 
avoient  d'entrer  dans  Paris  ,  où  s'ils  fuf- 
fent  venus  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  eulîent  pu  chaudement  émouvoir 
-le  peuple ,  qui  ne  manquoit  que  de  chef 
&  de  quelqu'un  qui  olât  commencer  le 
premier. 

Madame  la  Princefïè  de  Condé  la  mère 
eut  bien  le  cœur  de  iortir  de  {a  maifon 
.ôc  de  s'en  aller  jufques  iur  le  Pont  Notre- 
Dame  criant  par  tout  aux  armes  ,  de  que 
le  Maréchal  d'Ancre  avoir  fait  tuer  le 
Prince  de  Condé  fon  fils.  Chacun  l'é- 
coutoit  avec  étonnement  6c  pitié  ,  mais 
comme  elle  étoit  feule  ,  elle  ne  les  en- 
courageoir  pas  à  ce  qui] s  euffenr  bien 
défiré  s'ils  eulïènt  été  affiliez.  Le  Cor- 
donnier Picard  ,  excité  par  ce  que  lui  a- 
voient  mandé  les  Princes  ,  fit  feul  quel- 
que effet ,  de,  commença  une  émotion  en 
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fon  quartier  :  mais  pour  ce  qu'il  n'y  avoît 
aucun  homme  de  qualité  pour  conduire 
cette  multitude  ,  l'orage  qu  il  émut  ne 
tomba  que  fur  la  mai  fon  du  Maréchal 
d'Ancre  ^  &  celle  de  fon  Secrétaire  Cor- 
binelli ,  qui  avec  une  extraordinaire  furie 
furent  pillées  fans  qu'il  y  reftât  que  les 
pierres  &  le  bois  ,  le  pillage  continuant 
encore  le  lendemain  tout  le  jour.  Outre 
que  le  bon  ordre,  qui  fut  mis  dans  Paris  > 
modéra  le  feu  en  la  plupart  des  efprits  fé- 
ditieux  ;  car  premièrement  la  Reine  fît 
donner  avis  au  Parlement  de  ce  qui  s'étoit 
pafîe,  envoya  quelques  Seigneurs  de  la 
part  du  Roi  par  les  rues  de  la  Ville  ,  pour 
empêcher  le  défbrdre  ,  &  fit  défabufer  le 
peuple  par  le  Lieutenant-Civil ,  leur  man- 
dant que  Mr.  le  Prince  étoit  en  fureté  , 
qu'on  ne  lui  avoir  point  fait  de  mal  ,  & 
qu'on  s'étoit  feulement  afïuré  de  fa  perfon*- 
ne  pour  quelques  raifons  nécefïàires  qu'ils 
fauroient  par  après. 

Mais  nonobftant  que  Mr.  de  Guife  n'eût 
pas  voulu  que  Mrs.  de  Mayenne  Se  de 
Boiiillon  le  fullènt  venus  trouver  en  fa 
maiibn  pour  fui vre  leur  de(ïèin  ,  il  ne  s'af^ 
iura  néanmoins  pas  tant  dans  Paris  qu'il 
n'en  fortît  dès  le  jour  même  ,  ëc  ne  s'en. 
allât  à  Soifibns  avec  telle  diligence  qull  y 
atrriva  le  premier  d'eux  tous^ 

On 


Medicis  et  de  Louis  XIIL     8^ 

On  crut  à  la  Cour  que  le  Sieur  de  Prâlin 
avoit  un  office  tout  au  contraire  de  celui 
qu^on  lui  avoit  commandé  3  de  Tavoit  con- 
feillé  deie  retirer  au  lieu  delui  donner  des 
aflfurances  de  la  part  de  Leurs  Majeftez  , 
étant  indigné  de  ce  qu'on  s'étoit plutôt  fié 
en  M.  de  Thémines  pour  prendre  Mr.  le 
Prince  quà  lui.  Ce  qui  donna  plus  de  fon- 
dement à  cette  créance ,  fut  3  outre  la  ma- 
lice ordinaire  des  Courtifans  où  il  y  a  peu 
de  fidélité  ,  que  Mrs.  de  Guife  partirent 
incontinent  après  qu^l  leur  eut  parlé  ,  Sc 
que  Mefdames  de  Guife  mère  Sc  femme  & 
la  Princelïè  de  Conti  afiuroient  qu'ils  ne 
s'étoient  retirez  que  fur  la  crainte  qu^on 
leur  avoit  donnée  qu'il  y  avoit  deiîèin 
contre  eux  ,  &  quelqu'une  d'elles  dit  à 
Barbin  qu'elle  lui  nommeroit  un  jour  celui 
qui  leur  avoit  donné  le  confeil  de  s'éloi- 
gner ,  ôc  qu'il  l'eût  cru  de  tout  autre  plu- 
tôt que  de  celui  là. 

Mr.  de  Vendôme  s'étoit  dépayfë  dès  au- 
paravant. On  dit  à  la  Reine  dès  que  Mr. 
le  Prince  fut  arrêté  ,  qu'il  étoit  chez  lui  , 
où  il  faifoit  quelques  afiemblées.  S.  Ge- 
ran  étoit  un  de  ceux  qui  le  lui  dirent ,  Ôc 
quelques  autres  encore  qui  étoient  de  fes 
plus  confidens ,  lefquels  s'offrirent  eux- 
mêmes  à  s'aller  faifir  de  fa  perfonne  ;  ort 
leur  en  donna  la  commiffion ,  mais  il  les 
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prévint  ,  forrit  par  une  porte  de  derrière; 
s'en  alla  en  diligence  ,  on  le  pour  fui  vit 
quelque  peu  ,  mais  1  envie  qu'il  avoir  d( 
fe  fauver  étant  plus  grande  que  n  étoit  paî 
à  le  prendre  celle  de  ceux  qu'on  y  avoil 
envoyez,  ils  ne  le  purent  attraper  ,  il  ga- 
gna Verneuil  au  Perche  ,  place  qui  étoit 
entre  les  mains  ,  &  de  là  paiîa  à  la  Fére. 
Quelques  uns  foupçonnoient  que  pendant 
que  St.  Geran  ,  qui  fut  envoyé  pour  k 
prendre,  invefrilloit  le  devant  de  fa  mai- 
Ion ,  il  le  fit  avertir  de  fortir  par  un  autre 
côté. 

Il  fut  le  feul  après  qui  îa  Reine  €nvoya> 
ayant  cru  que  Mrs.  du  Maine  &  de  Bouil- 
lon s'étoient  fauvez  trop  tôt  pour  pou- 
voir être  atteints.  Et  quant  à  M.  de  Gui- 
fe  5  comme  elle  n'avoit  eu  aucun  deflcin 
de  le  faire  arrêter  ,  elle  ne  l'eut  aulTi  de 
le  faire  pouriuivre^  tant  parce  qu'il  avoir 
été  de  ceux  qui  avoient  découvert  le  péril 
où  étoient  Leurs  Majeflez  3  que  parce 
qu  elle  ne  fe  vouloit  pas  attaquer  à  tant  de 
Gens  5  &  qu'elle  <Sc  le  Conleil  connoif- 
fbient  bien  que  fi  la  légèreté  de  ce  Prince 
l'avoit  rendu  capable  de  prêter  l'oreille  aux 
mauvais  deilèins  des  autres  ,  cette  même 
raifon  empêcheroit  qu'il  ne  pût  demeurer 
dans  leur  union  j  joint  que  fes  intérêts  , 
dont  la  plupart  des  Grands  font  fort  al- 
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rieux  ,  fe  trou  voient  à  fervir  le  Roi. 

Madame  la  Comtelle  fie  aulTi  forrir  fou 
Fils  5  «S:  ainli  la  Cour  fe  trouva  vuide  de 
beaucoup  de  Grands  ,  &  le  Roi  prefque 
fans  aucun  Prince  auprès  de  lui. 

Rochefort  favori  de  Mr.  le  Prince  s'en 
allaà  Chinon  ,  &  y  mena  le  Menilletpour 
s'y  enfermer  avec  ceux  qu'il  pourroit  amaf^ 
fer  des  Serviteurs  de  M.  le  Prince  ,  ôc  dé- 
fendre cette  place  contre  le  Roi.  Les  Hu- 
guenots de  Sancerre  prirent  cette  occailon 
de  fe  faifir  de  leur  Château  ,  dans  lequel 
depuis  quelques  années  le  Comte  de 
Sancerre  étoit  rentré  par  le  moyen  du  Curé 
&  des  Catholiques  ,  &  le  gardèrent  depuis 
avec  permilïion  du  Roi  ^  qui  ne  leur  vou- 
lut pas  donner  prétexte  de  fe  foulever  con- 
tre fon  fervice  pour  cela.  Ceux  de  la  Ro- 
chelle fe  faifirent  de  Rochefort  fur  Cha- 
rente ,  mais  le  Ducd'Epernon  amalîà  aullî- 
tôt  des  troupes  ,  &  mit  garnifon  dans  Sur- 
géres  &z  Tonnay -Charente  ,  pour  arrêter 
leurs  mauvais  dellèins. 

Mais  pour  retourner  à  Mr.  le  Prince  , 
que  nous  avons  laille  entre  les  mains  de 
Mr.  de  Thémines  ,  qui  le  mena  en  la 
chambre  qui  lui  avoit  été  préparée  pour 
le  garder,  il  fit  difficulté  de  manger  quand 
l'heure  de  dîner  fut  venue,  6^  dem.anda 
o  ne  les  Siens  lui  aprêcafTent  fès  viandes ,  ce 
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qui  lui  fut  "accordé.  Le  Si*,  de  Luines  lui 
fut  envoyé  de  la  part  du  Roi  ,  pour  le 
confoler  6c  Taflurer  qu'il  recevroit  tout 
bon  traitement  ;  la  Reine  Mère  lui  en- 
voya aufli  un  autre  de  fa  part.  Il  fit  telle 
inftance  de  voir  Barbin ,  que  la  Reine  lui 
commanda  d'y  aller  :  dès  qu'il  le  vit  il  lui 
parla  de  plufieurs  chofes  tout  à  la  fois  , 
tant  il  étoit  hors  de  lui  de  tranfporté  de 
paffions  différentes  ,  qui  aboutilToienc 
néanmoins  au  defîr  de  fa  liberté.  Il  lui 
demanda  Ci  M.  de  Boiiillon  étoit  pris  ,  ôc 
fâchant  qu'il  ne  Tétoir  pas ,  il  dit  pluiieurs 
fois  qu'on  avoit  tort  de  ne  l'avoir  pas 
arrêté  ,  &  qu'en  1 4  heures  il  lui  eût  fait 
trancher  la  tête  :  foit  qu'ayant  été  caufè 
de  le  mettre  en  cet  état ,  le  regret  du  mal 
qu'il  en  avoit  reçu  le  portât  à  en  parler 
ainfi  y  foit  que  la  malice  de  la  nature  de 
l'homme  iè  fit  voir  en  fes  paroles,  laquelle 
fait  que  nous  voudrions  que  tout  le  mon- 
de périt  avec  nous  ,  &  que  nous  portons 
envie  à  ceux  qui  ne  font  pas  participans  à 
notre  mal. 

Il  le  pria  en  même  tems  de  fupplier  la 
Reine  de  le  mettre  en  liberté  ,  Ôc  la  Maré- 
chale de  fe  jettera  fes  pieds  pour  l'obtenir: 
tant  les  Grands  croyent  que  tout  leur  efl 
dû  5  quelque  mauvais  traitement  qu  ils 
fafïent  aux  hommes  ,  dc  que  leurs  offenfes 
ne  défobligent  point.  Il 
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Il  lui  dit  ,  que  Ci  on  lui  pcnfoic  faire 
fon  procès  ,  il  ne  rcpondroit  point  :  dc 
une  autre  fois  encore  qu^il  dcfira  à  parler 
à  lui  5  il  lui  répéta  la  même  chofe  j  mais 
que,  fi  la  Reine  lui  vouloit  faire  donner 
parole  de  fa  délivrance  par  le  Maréchal 
d'Ancre  de  le  Sr.  de  Thémines  ,  il  décou- 
vriroit  toutes  les  cabales  que  lui  ôc  ceux 
de  fbn  parti  a  voient  faites  contre  le  Roi  : 
ce  qui  ne  témoignoit  pas  tant  degénérofité 
ôc  de  coutage  ,  qu'une  perfbnne  de  fa 
condition   devoit  avoir. 

La  Reine  fit  une  réponfe  fage  ôc  digna 
d'elle  5  qu'elle  n'en  vouloit  pas  aprendre 
davantage  qu'elle  en  favoit ,  &  qu'elle  ai- 
moit  mieux  oublier  le  pailè  que  de  s'eu 
rafraichir  la  mémoire. 

Il  dit  une  autre  fois  au  Maréchal  dc 
Thémines  ,  qui  le  raporta  à  la  Reinje , 
qu'elle  ne  l'avoit  prévenu  que  de  trois 
jours  ,  de  que  ,  fi  elle  eût  attendu  da- 
vantage ,  le  Roi  n'auroii  plus  de  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Ce  qui ,  die  en  l'état 
auquel  il  fe  trouvoit ,  témoignoit  afîez 
l'audace  qu'il  avoit  conçue  en  celui  au- 
quel il  étoit  auparavant ,  &  les  pernicieux 
deiîèins  qu'avoient  ceux  de  fon  parti  :  ôc 
toutes  ces  cliofes  enfemble  montroient  les 
diverfes  paffions  qui  agitent  l'efprit  des 
Grands  ,  quand  ils  fc  voyent  réduits  en 
Tof'rfS  II,  E         une 
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une  extrémité,  à  laquelle  ils  ne  s'étoîcnt 
pas  attendus ,  Ôc  le  peu  de  générofité  qu'ont 
en  leurs  adverlitez  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
la  force  de  fe  contenir ,  quand  ils  ont  été 
en  meilleure  fortune. 

Le  même  jour  qu'il  fut  pris ,  les  Srs. 
du  Vair  Garde  des  Sceaux  ,  Villeroy  ,  ôc 
le  Préfident  Jeannin  vinrent  trouver  la 
Reine  y  où  fe  trouva  Mr.  de  Sully  ,  ôc 
lui  dirent ,  que  les  chofes  étoient  en  telle 
extrémité  ,  que  l'Etat  s'en  alloit  perdu  , 
fi  elle  ne  faifoit  relâcher  Mr.  le  Prince: 
foit  qu'ils  en  parlalTent  ainfi  par  inexpé- 
rience ,  comme  le  Sr.  du  Vair  ;  ou  par  ti- 
midité naturelle  de  leurs  efprits ,  comme 
le  Sr.  de  Villeroy ,  qui  avoit  toujours  gou- 
vt^rné  5  deforte  que  cédant  aux  orages,  il 
s'étoit  laifTé  plutôt  conduire  aux  affaires, 
qu'il  ne  les  avoit  conduites  ;  ou  pour  ce 
qu'ils  affeétionnoient  les  Princes  ,  comme 
le  Préfident  Jeannin  ,  qui  efpéroit  toujours 
bien  d'un  chacun  ,  de  croyoit  qu  il  pou- 
voit  être  ramené  à  Ton  devoir.  Mr.  de 
Sully  5  violent  &  peu  confideré,  le  feu  de 
1  efprit  duquel  ne  s'appliquoit  qu'au  pré- 
lent 5  fans  rapeller le  pafie ,  ni  confidérer  de 
bien  loin  l'avenir  ;  ajouta  à  ce  que  les 
autres  avoient  dit ,  que  quiconque  avoir 
domié  ce  mauvais  confeil  à  la  Reine  a- 
>  oit  perdu  l'Etat,  La  Reine  ,  animée  ds 
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fe  voir  réprife  d'une  chofe  qu'elle  avoic 
réfoluë ,  &  exécutée  après  une  fi  mure  dé-» 
libération,  lui  répondit  qu'elle  s'étonnoic 
qu'il  lui  ofât  parler  ainfi,  ôc  qu'il  falloic 
bien  qu'il  eût  perdu  l'efprit ,  puifqu'il  ne 
fc  fouvenoit  plus  de  ce  qu'il  avoit  dit  au 
Roi  Se  à  elle  il  n'y  avoit  que  trois  jours  : 
dont  il  refta  Ci  confus  qn'il  fè  retira  in- 
continent ,  au  grand  étonnement  de  tous 
les  Seigneurs  qui  étoient  là  prcfens .  Sa  Fem- 
me puis  après  eflaya  de  l'excufer  >  difanc 
que  le  tranfport  de  crainte  dans  lequel  il 
ttoit  >  lui  avoit  fait  parler  ainfî ,  d'autant 
qu'on  lui  venoit  de  dire  préfentemenc  „ 
que  les  Princes  Se  Seigneurs  du  parti  de 
Mr.  le  Prince  étoient  réfolus  de  le  faire 
tuer  5  le  croyant  être  auteur  de  l'arréc 
dud.  Sr.  Prince  ,  par  les  avis  qu'il  avoic 
tlonnez  de  leurs  defîeins. 

La  Reine,  alTurée  par  autres  de  Ces 
Serviteurs  èfquels  elle  avoit  confiance ,  Se 
par  la  grande  foule  de  Noblefle  qu'elle 
voyoit  venir  au  Louvre,  faire  proteflation 
de  leur  fidèle  fervice  au  Roi ,  ne  penfa 
pas  à  changer  de  deffein ,  mais  feulement 
aux  moyens  convenables  pour  affermir 
tclui  qu  elle  avoit  pris ,  Se  remédier  à 
tous  les  inconvéniens  qui  en  pourroienc 
farvenir. 

Elle  fie  changer  Mr.  le  Prince  de 
E  i  chaai- 
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chambre,  &  le  fit  mettre  dans  une  plus 
sfTurce  &  s^rillée  dans  le  Louvre  le  3.  de 
Septembre.  Le  6.  le  Roi  alla  au  Parlement 
pour  y  faire  vérifier  une  Déclaration  qu'il 
avoit  faite  liir  la  détention  de  Mr.  le 
Prince  ,  par  laquelle  il  repréfentoit  que 
pour  acheter  la  paix  il  avoit  par  le  Trai- 
té de  Loudun  accordé  aud.  Sr.  Prince 
le  domaine  <Sc  le  Gouvernement  de  la 
Province  ôc  des  Places  de  Berry,  grande 
fomme  d'argent  à  Pun  des  Grands  qui 
fuivoient  Ton  parti ,  le  Taillon  à  l'autre  , 
&:  de  grands  &c  injuftes  avantages  à  tous 
les  Particuliers,  fans  lefquels  on  n'eût  pu 
convenir  d'aucun  accord  avec  eux  ,  ce  qui 
étoit  bien  un  évident  témoignage  qu  ils 
n'avoient  les  armes  qu'à  cette  fin. 

Qiie  nonobftant  toutes  ces  chofes  ils 
avoient  enfraint  ledit  Traité,  Ôc  noncon- 
tens  d'avoir  en  toutes  façons  foulé  fon  au- 
torité aux  pieds  ,  avoient  encore  attenté 
fur  la  liberté  de  fa  Royale  perfonne.  Qiie 
tous  ces  a6tes  de  rébellion  l'a  voient  obligéj 
non  feulement  pour  fa  confervation&  pour 
celle  de  fon  Etat ,  d'arrêter  Mr.  le  Prince, 
pour,  par  ce  moyen  le  retirer  de  la  puif- 
iance  de  ceux  qui  l'euflènt  achevé  de  per- 
dre ,  s'il  y  fut  davantage  demeuré,  ne  re- 
riaiichant  pas  tant  fa  liberté  ,  qu'ôtant 
aux  mauvais  efprits  qui Penvironnoient  la 
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commodité  d'abufer  de  fa  facilité  &  de 
fon  nom. 

Sa  Ma}efl;é  déclaroit  néanmoins  qu^clIe 
pardonnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  &  adhéré  à  fes  mauvais  delfeins  >  con- 
feiis  Se  adions  ,  pourvu  qu'ils  revinrent 
dans  quinzaine  en  demander  pardon  à  Sa 
Majefté.  Comme  aulli  elle  vouloit  que 
perfévérant  outre  ce  tems  en  leur  mau- 
vaife  volonté  ;,  il  fut  procédé  contre  eux 
félon  la  rigueur  de  fes  Ordonnances^  com- 
me contre  des  Criminels  de  Léze -Ma- 
jefté. 

Peu  de  jours  après  elle  fit  publier  à 
fon  de  trompe  que  tous  les  Domeftiques 
Se  Suivans  defd.  Princes  eulïènt  à  forcir 
dans  24^  heures  de  Paris  3  s'ils  ne  venoient 
félon  fa  déclaration  fufd,  faire  protellarioiî 
de  vivre  ôc  mourir  en  fon  obéïiîance.  Et, 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  fe  pou- 
voit  pour  pacifier  toutes  chofes ,  elle  dé- 
pêcha ,  au  même  tems  qu'ils  étoient  af^ 
îemblez  à  Soiffons ,  les  Srs.  de  Chanva- 
lon  5  de  Boillife  ,  de  le  Marquis  de  Vil- 
lars  beau-frere  de  Mr.  de  Mayenne  3  pour 
traiter  avec  eux  &  leur  offrir  tout  ce  que 
l'autorité  Royale  pouvait  fouffrir  leur  être 
concédé  pour  les  ramener  à  leur  devoir. 

Ces  Princes  étoient  arrivez  à  Soillons 
dès  le  1.  de  Septembre.  Mrs.  de  Guife  de 
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de  Chevreufe  y  étant  arrivez  les  premiers, 
le  Sr.  de  Frêne  ,  Gouverneur  de  la  ville  , 
fous  Mr.  de  Mayenne,  leurrefufa  les  por- 
tes jufques  à  l'arrivée  duditSr.  de  Mayen- 
ne ,  &  ,  quoique  Mr.  de  Guife  s'en  vou- 
lût ofFenfer  ,  il  en  fut  néanmoins  loiié  de 
tout  le  monde. 

Dès  le  jour  même  ils  s'allèmblércnt ,  & 
aviierent  d'envoyer  vers  le  Duc  de  Ven- 
dôme, qui  étoit  à  la  Fére  ,  &  celui  de 
Longueville ,  qui  étoit  à  Peronne ,  pour 
les  prier  de  fe  trouver ,  à  trois  heures  de  là, 
à  Coucy  ,  où  ils  fe  rendroient  tous  pour 
prendre  confeil  en  leurs  affaires.  Le  Car- 
dinal de  Guife,  qui  arriva  à  Soilîons  le  5. 
{c  trouva  à  Coucy  à  ladite  conférence  a- 
yec  les  autres.  Mr.  de  Guife  y  étoit  fort 
trifte  &  décontenancé ,  foit  que  l'exemple 
de  feu  fon  Perc  lui  fît  peur  ,  de  que  fans 
y  penferil  Ce  trouvât  plus  engagé  avec  eux, 
qu'il  n'avoit  eu  deiir  de  l'être  ;  foit  que 
ce  fut  la  première  fois,  qu'ouvertement  il 
avoit  été  du  parti  contraire  à  Sa  Majefté, 
êc  qu'il  perdoit  la  gloire  de  laquelle  il  fe 
Tantoit,  d'être  toujours  demeuré  attaché 
^  fes  commandernens  ;  foit  qu'il  ne  jugeât 
pas  leur  li^ue  ,  Mr.  le  Prince  étant  pris  , 
pouvoir  fubiifter  ;  foit  qu'il  regretât  de 
voir  qu'il  perdoit  l'honneur  de  comman- 
der les  armées  de  Sa  Majellé ,  &  fe  vît 
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réduit  dans  un  moindre  parti  à  Tégalité 
avec  beaucoup  d'autres  Princes ,  qui  lui 
contcftoient  le  rang. 

.  Cela  mettoit  ces  Princes  en  peine ,  3c 
les  faifoit  métier  de  lui.  Pour  elîàycr  de 
le  gagner  tout-à-fait  à  eux  ,  ils  lui  ren- 
doient  tout  Thonneur  qu'ils  pouvoienr , 
&c  lui  déféroient  davantage  5  qu'ils  n'euA 
fent  fait  fans  cela  ,  lui  donnant  lieu  d'efpc- 
rer  qu'ils  le  reconnoitroient  tous  pour  leur 
Chef,  fors  Mr.  de  Longue  vil  le  qui  y  mon- 
tra de  la  répugnance.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'ils  ne  prilîènt  tous  enfemble  une  réfo- 
lution  commune  de  faire  chacun  de  foa 
côté  le  plus  de  levées  qu'ils  pourroient , 
pour  dans  12.  jours  après  fe  trouver  aux 
environs  deNoyon,  où  ilsavoientailTgné 
leur  rendez-vous  général ,  en  deilèin  d'al- 
ler avec  ces  forces ,  qu'ils  n'efpéroient  pas 
moindres  de  8.  à  9000.  hommes  de  pied 
èc  1500.  ou  1000.  Chevaux,  droit  aux 
portes  de  Paris  pour  combattre  les  troupes 
du  Roi,  Il  elles  s'oppofoient  à  leur  chemin, 
&  voir  quel  mouvement  leur  venue  pou- 
roit  caufer  dans  les  efprits  mécontens  à 
Paris. 

Ce  confeil  Ci  bien  pris  n'eut  pas  le  fuc- 
ces  qu'ils  cfpéroient  :  car ,  bien  qu'ils  Ce 
fuiïènt  tous  réparez  pour  faire  leurs  levées, 
Mr.  de  Guife  étant  allé  à  Guife,  Mr.  de 
^•"£  ,4-         Ma^ 
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Mayenne  à  Soiiïons  3  Mr.  de  Bouillon  à 
Sedan  ,  Mr.  de  Longueville  à  Peronne, 
êc  le  Marquis  de  Cœuvres  à  Laon  ,  Mr. 
de  Vendôme  à  la  Fére  ,  plufieurs  d'en- 
tr'eux  jouèrent  à  la  fauffe  compagnie  com- 
me on  fait  en  toutes  ligues  ,  où  chacwi 
penfantà  Ton  intérêt  particulier  qui  ne  dé- 
pend pas  de  celui  des  autres  ,  fe  détache 
du  lien  commun  qui  leur  fert  de  prétexte 
plutôt  que  de  véritable  fujet  de  ce  qu'ils 
font. 

M.  de  Guife  fut  le  premier  qui  man- 
qua à  ce  qu'il  avoit  promis.  Dès  qu'il  fut 
arrivé  à  Guife  ,  il  dépêcha  un  Courier  à 
Mr.  de  Lorraine  pour  le  prier  d'être  de  la 
partie  ,  &  un  autre  vers  Mrs.  d'Epernon 
êc  de  Bellegarde.  Car  quant  au  Maréchal 
de  Lesdiguiéres  :,  il  étoit  aÏÏèz  empêché  en 
Italie  fans  fe  mêler  des  affaires  de  deçà. 
Mais  ayant  dans  trois  jours  après  avis  de  fa 
Fem^me  par  l'Abbé  de  Foix  qu'elle  lui  en- 
voya que  le  Roi  avoit  réfolu  de  leur  en- 
voyer les  Commilfaires,  que  nous  avons 
dit  ci  delî'usa  pour  traiter  avec  eux,  ÔC 
qu'elle  efpéroit  faire  fon  accommodement 
a  fon  avantage  ôc  avec  fureté  ,  il  lailîa  là 
toutes  ces  levées  :>  3c  s'en  alla  à  Lieiîe  ,  où 
il  manda  au  Marquis  de  Cœuxres  qu'il  le 
prioit  de  faire  favoir  à  Mr.  de  Mayenne 
«ju'il  feroit  le  lendemain  à  Soilïbns. 

Mr. 
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Mr.  de  Mayenne  trouva  fort  ngauvais 
€[\x''i\  eut  inrermis  Tes  levées  :  néanmoins 
fur  l'avis  des  CommifTaires  ils  envoyèrent 
avertir  tous  les  Liguez  de  fe  trouver  à 
Soiiîbns  5  ce  qu'ils  firent,  hormis  Mr.  de 
Longuevilie  ,  qui ,  par  Pentremife  du Sr.... 
qui  avoir  été  autrefois  de  Ton  Confeil , 
ti'aita  à  part  avec  le  Roi .  nonobftant  qu'il 
eût  été  &  le  premier  de  tous  de  le  plus 
animé  &  inréreflé  contre  le  Maréchal 
d'Ancre  ,  &  fe  détacha  d'avec  les  autres , 
qui  néanmoins  s'étoient  prefque  pour  Ton 
feul  fujet  engagez  dès  le  commencement 
en  ces  brouilleries  ,  Se  remit  à  peu  de  tems 
de  là  Peronne  entre  les  mains  du  Roi , 
qui  en  donna  le  Gouvernement  au  Sr.  de 
Blerancour ,  &:  à  lui  celui  de  Ham.  Tan- 
dis qu'ils  étoient  là ,  Mr.  de  Thermes 
vint  de  la  part  de  M,. de  Bellegarde  trou 
ver  Mr.  de  Guife  ,  fur  le  fujet  de  ce  qu'iî 
lui  avoit  m.andé  par  le  Gentilhomme 
qu'il  lui  avoit  envoyé. 

il  avoit  eu  à  Lieffe  réponfe  de  Mr.  de  ' 
Lorraine  5  par  le  Comte  de  Boulay  qui  l'é- 
toit  venu  trouver  de  fa  part ,  &c  le  Gen- 
tilhomme qu-il  avoit  envoyé  à  Mr.  d'E- 
pernon  revint  aulTi ,  &  ne  raporta  que 
de  belles  paroles,  étant  échapé  audit  Sr. 
d'Epernoji  de.  dire  e4i  fa  préfence  que  fi 
Mr.  de  Guife  étoit  parti  promptement 
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de  la  Cour ,  il  y  retoumeroic  encore  plus 

vite. 

Mr.  de  Guife ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas 
faire  femblant  de  l'être ,  fît  diverfes  pro- 
pofitions  tantôt  de  s'en  aller  à  Joinville , 
comme  étant  un  lieu  qui  eft  plus  proche 
de  Lorraine  pour  y  faire  de  plus  grandes 
levées ,  &  eflayer  de  retirer  fa  Femme  de 
la  Cour  qui  l'alTifteroit  de  bagues  &  d'ar- 
gent 5  tantôt  il  propofoit  d'aller  en  Pro- 
vence pour  y  faire  une  plus  puifîante  di- 
verfîon.  Mais  les  Princes ,  connoilTànt  Ton 
humeur  p  u  arrêtée  en  Tes  paroles  ôc  en 
fès  penféeS:,  ne  faifbient  nimife  ni  recette 
de  r  1 1  ce  qu'il  difoit. 

Le  Cardinal  de  Guife  blâmant  la  con- 
dute  de  fon  Frère,  ils  lui  promirent  tous 
de  lui  obéir ,  ayant  une  qualité  qui  les 
otoit  de  jaloufie  pour  les  rangs. 

Mr.  de  Nevers  n'étoit  pas  à  Paris  quand 
Mr.  le  Prince  fut  arrêté  ,  ni  n'avoit  aucun 
fujet  de  Ce  lier  avec  eux  en  leurs  menées,  ni 
€ux  ne  l'efpéroient  aufTî  ;  quand  ils  font 
étonnez  qu'un  Gentilhomme  de  fa  parc 
arrive  pour  leur  faire  entendre  qu'il  veut 
être  de  la  partie ,  tant  il  étoit  léger  &  peu 
confîdéré. 

Il  avoir  témoigné  à  la  Reine  après  le 
Traité  de  Loudun  être  dégoûté  des  brouil- 
kries  qu'il  voyoi;  cntie  k§  Grands ,  & 
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aA'oir  defîr  de  s'employer  hors  du  Royau- 
me en  un  dcllèin  qu'il  avoit  dès  long-tems 
contre  le  Turc  ,  pour  lequel  il  fuplia  la 
Reine  d'écrire  au  Pape ,  &c  au  Roi  d'Efpa- 
gne.  Et ,  pour  ce  qu'il  efpéroit  auiTi  de 
difpofer  les  Princes  d'Allemagne  à  y  con- 
tribuer ,  il  defira  d'aller  en  Ambaflade  Ex- 
traordinaire vers  l'Empereur ,  fous  couleur 
de  fe  réjouir  de  la  part  de  Sa  Majeflé  de 
Ùl  nouvelle  afîbmption  à  TEmpire  j  &  a- 
vant  partir  il  porta  à  la  Reine  un  livre  , 
©ù  il  efpéroit  de  faire  figner  tous  ceux 
qui  voudroient  contribuer  en  cette  affai- 
re,  &  la  fuplia  d'y  vouloir  figner  en  tête 
pour  400.  écus.  Après  avoir  reçu  d'elle 
toutes  les  fatisfadions  qu'il  avoit  defîrées, 
il  partit  au  commencement  d'Août  pour 
fbn  voyage. 

Etant  lur  les  frontières  de  Champagne^, 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Mr.  le 
Prince  ,  8c  non  feulement  s'arrêta  ,  mais 
eut  bien  l'audace  d'écrire  au  Roi  fur  ce 
fujet  des  lettres  qui  étoient  bien  au  déL\ 
du  refpe6fc  que  lui  5c  les  autres  plus  re- 
levez dévoient  à  Sa  Majeflé.  La  Reine 
diflîmula  pour  lors  le  mécontentement 
qu'elle  en  devoit  recevoir  ^  mais  néan- 
moins voyant  famauvaifè  volonté,  donna 
ordre  qu'on:  ne  le  reçût  en  aucune;  dg^s 
l^les  fortes  de  fon  Gouvernement  :. enfui? 

&  6-         îft 
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te  de  quoi  voulant  entrer  dans  Châlons 
avec  dellèin  de  s'en  faifir ,  on  lui  en  ferma 
les  portes  ,  dont  il  fut  tellement  outré  de 
déplailir,  que  fans  plus  de  retenue  il  fè 
déclara  tout  ouvertement ,  &  manda  aux 
Princes  alTemblez  à  Soifîons  qu'il  vouloic 
être  des  leurs. 

Cependant  les  Députez  du  Roi  arrivè- 
rent à  Villers-Cotterets ,  ôc  n'ayant  pas 
charge  d'aller  jufqu'à  Soifïons  convinrent 
avec  les  Princes  d'une  ferme  nommée  Cra- 
vaullbn  ,  diftante  d'une  lieuë  de  Soifîons  > 
ou  ils  fe  trouvèrent  enfemble  la  premiéere 
fois. 

Ils  commencèrent  par  elTayer  de  déta- 
cher tout  à  fait  Mr.  de  Guifè  d'avec  eux, 
croyant  qu'ils  auroient  meilleur  marché 
des  autres.  Le  Sr.  de  Chanvalon,  comme 
ayant  charge  des  affaires  Se  Réfidentpour 
le  fervice  de  Mr.  de  Lorraine  auprès  de  Sa 
Majeflè  y  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Ton 
cfprir  :  mais  le  Secrétaire  du  Duc  deMon- 
tèléon  AmbafTadeur  d'Efpagne  y  en  eut 
davantage  pour  le  perfuader,  lui  faiiant 
entendre  de  la  part  de  fon  Maitre  qu'il  fe 
rendoit  caution  de  la  parole  qu'on  lui 
donneroit^  fâchant  bien qu'illuiètoit  dif- 
£ci'e  de  prendre  afîhrancefur  celledu  Ma- 
réchal d'Ancre,  lequel  il  étoit  bien  averti 
de  ce  qu'avec  le§  a-utre§  il  avoit  tramé  con- 
ue  lui.  Tou- 
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Toutes  ces  chofcs  aidoientbicn  l'armée 
du  Roi  ,  qui  écoit  Forte  ik  avancée  auprès, 
de  Villers-Cottcrets  ,  Se  prcre  aies  mettre 
en  état  de  ne  pouvoir  plus  longrems  con- 
tefter  ni  prétendre  ce  recevoir  de  grands- 
avantages.  Ils  propoferent  néanmoins 
beaucoup  d'articles ,  plus  pour  la  forme  &: 
faire  tonne  mine ,  que  pour  elpérance  de 
les  obtenir  :  mais  ce  quilsreciierchérentle 
plus  y  fut  de  n'être  point  obligez  de  tout 
Phiver  d'aller  à  la  Cour ,  &:  d'avoir  du 
Roi  de  quoi  entretenir  leurs  garnifons. 

Ils  dem.andoient  que  le  Traité  de  Lou- 
dun  fut  entretenu  :  que  les  Sièges  mis  de- 
vant le  Château  de  Chinon  de  la  Tour  de 
Bourges  fuflènt  levez  ,  3c  ceux  qui  com- 
mandoient  cîi  ces  places  maintenus  en  leurs 
Charges;  que  les  Garnifons  du  Duc  de 
Mayenne  fuilènt  augmentées  de  200. 
hommes  de  pied  i  que  le  payem^ent  de  les 
penfions  ,  garnifons  ^  Compagnies  de  Ca- 
valerie, de  autres  gratifications  qu'il  plai- 
ibit  à  Sa  Majefié  de  lui  accorder  ,  fût  a  A 
figné  fur  la  Recette  Générale  des  Finan- 
ces :  qu'on  envoyât  au  Duc  de  Vendôme 
la  commifîion  pour  tenir  les  Etars  en  Breta- 
gne: que  fa Compagniede Chevaux-Légers 
ièrvît  où  il  feroit  par  lui  ordonné  :  qu'il 
lui  fiit  entretenu  cent  hommes  de  pied 
pour  tenir  garnifoa  à  la  Férc  ;  que  Sa  Ma- 

jefté 
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jefté  fît  rafer  les  fortifications  de  Blavet  , 
Se  ôtâc  les  garnifons  des  places  où  elle  en 
avoit  envoyées  depuis  la  détention  de  Mr.. 
le  Prince ,  &  conddérant  s'il  étoit  expé- 
dient q^u'elle  tînt  fur  pied  Ton  armée. 

Mr.  de  Guife  ne  deiirant  plus  que  de 
retourner  trouver  Leurs  Majeftez,  prit  fu- 
jet  de  leur  demander  qu'ils  aprouvaflènt: 
qu'il  y  fit  un  voyage  :,  fur  Pefpérance  qu  il 
faciliteroit  la  conceilion  des  demandes, 
qu  ils  faifoient.  Il  arriva  à  la  Cour  le  24.. 
avec  Ces  Frères  ,  fut.  très-bien  reçu,  fie. 
encore  un  voyage  vers  eux  pour  leur  faire- 
favoir  la  volonté  du  Roi  ,  ôc  étant  de  ré- 
tour le  Z9.  Sa  Majefté  accorda  les  100» 
hommes  de  furcroit  degarnifon  qu'ils  de- 
mand  oient  pour  Mr.  de  Mayenne  a  Soif- 
fbns  ,  de  les  100.  hommes  pour  Mr.  de 
Vendôme  à  la  Fére ,  mais  ne  vorulant  af- 
feder  aucune  Recette  au  payement  d'i* 
celle. 

Quant  au  Traité  de  Loudun ,  dile  dé- 
clara le  vouloir  obfcrver  de  bonne  foi  ôc 
ny  contrevenir  point.  Pour  le  relie  ,  il 
ne  leur  fut  rien  accordé ,  mais  Sa  Majefté 
voulut  qu'il  demeurât  en  fa  puilïance  de 
faire  ce  qu  il  lui  plairoit. 

Le  Sr.  de  Boiffife  feul  leur  porta  cette 
réponfe  à  leurs  articles  ,  à  laquelle  ils  ne 
voulurent  cojifentirjmais  feulement  Ggné* 
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rcnt  le  6.  d'Odobre  qu'ils  Tavoienr  reçue 
par  exprès  commandement  de  SaMajefté, 
ôc  pour  obéir  à  ks  volontez. 

Enfuire  Sa  Majefté  fît  une  Déclaration 
le  16.  d'Odobre^  par  laquelle  elle  fit  fa- 
voir  qu'en  celle  qu'elle  avoit  faite  fur  la 
détention  de  Mr.  le  Prince  elle  n'en tendoit 
comprendre  fous  le  nom  des  Coupables  des 
cas  mentionnez  en  icelle  les  Princes ,  Sei- 
gneurs Se  autres  Officiers  de  Sa  Ma jefté,  qui 
ctoicnt  partis  de  Paris  le  i .  de  Septembre, 
mais  qu'elle  les  tenoit  tous  pour  Tes  bons 
fèrviteurs  ,  &  vouloit  qu'ils  jouïflènt  de 
fes  grâces  ôc  faveurs ,  &  exercafîènt  leurs 
Charges  ainfi  qu'ils  avoient  fait  aupara- 
vant. Elle  en  fît  une  autre  particulière  fur 
le  fujet  de  Mr.  de  Longueville ,  qu'elle 
dit  être  fort  alîurée  n'avoir  eu  aucune 
mauvaifè  intention  contre  Ton  fèrvice ,  & 
de  n'avoir  non  plus  entendu  comprendre 
en  la  fufd.  première  Déclaration. 

Toutes  chofespar  ce  moyen  fembloient 
être  pacifîées  au  moins  pour  quelque  tems 
Les  places  que  tenoit  Mr.  le  Prince  en  Bcr- 
ry  étoient  toutes  rendues  à  Mr.  de  Mon- 
tigny  5  qui  avait  été  fait  Maréchal  de 
France  avec  Mr.  de  Thémines  peu  après 
la  détention  de  Mr.  le  Prince ,  Chinon  5 
où  Rochefort  étoit  allé  pour  s'enfermer  y 
étQii  âulïi  remis  en  robéïilànce  du  Roi, 
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ledit  Rochefort  en  étant  forti  non  tant  fur 
les  lettres  de  Mr.  le  Prince  que  fur  Tapré- 
henlion  de  révénement  du  Siège  que  le 
Maréchal  de  Souvray  avoit  mis  devant 
cette  place  ,  le  Gouvernement  de  laquelle 
fut  donné  à  d'Elbéne..  Toutes  chofes  é- 
toient  auiTi  établies  en  leur  premier  état  à 
l'entour  de  la  Rochelle,  ceux  de  la  Ville 
ayant  remis-  entre  les  mains  d^un  Exemt 
du  Roi  y  le  Château  de  Rochefort  dont  ils 
s'étoient  faifis  ,  &  le  Duc  d'Epernon  re- 
tiré Tes  garnirons  de  Surgéres  &  Tonnay- 
Charente.  Les  Princes  de  Seigneurs  unis 
étoient  retenus  dans  leur  devoir  ^au  m.oins 
enaparence  ,  par  ce  dernier  Traité.  Mr.de 
Nevers  /eu!  aporta  de  nouveaux  troubles  , 
fit  des  levées  de  Gens  de  guerre  ,  s  aiïu- 
roitde  Tes  amis,  de  alla plulieurs  fois  con- 
fulter  à, Sedan  j  le  donjon  des  rébellions 3 
&  mit  des  Gens,  de:  guerre  dans  Méziéres  , 
Rethel ,  la  Câiîine  ;,_  Château-Porcien  3 
Riciiecour,.  &  autres  places  de  Ton  Gou- 
^'ernement  fans  permilïion  du  Roi ,  dont 
les  plus  fages  qui  ne  coniidéroient  pas  fon 
efpnt  éroient- étonnez  ,  attendu  les  forces 
que  le  Roi  avoit  prêtes  ,.auic];uelles  il  ne 
pouvcit  faire  aucune  réiiilance  ^  s'il  les 
eût  voulu  employer  contre  lui. 

La  Reine  employa  tous  les  moyens 
qu'elle  putpout  lui  faire  connoitre  fa  fau- 
te ? 
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te,  elle  dépêcha  vers  lui  Mr.  Marefcot 
Maitre  des  Requêtes,  lequel  n ayant  rien 
avancé  elle  me  fit  Thonneur  de  me  choifir 
pouryfaireun  voyage  de  la  part  de  SaMa- 
jefté,  croyant  que  j'avois  quelque  dexté- 
rité ,  par  laquelle  je  pourrois  ménager  Ion 
efprit  &c  le  ramener  à  la  raifon.  Maistouc 
cela  fut  en  vain,  car  il  n'enétoit  pas  capa- 
ble. Il  continuoit  en  fes  mauvais  defîèins, 
on  en  avoit  avis  par  les  Gouverneurs  des 
Places  de  la  Province  >  qui  demandoienc 
qu''on  renforçât  les  garnifors  ,  &  protef- 
toient  qu^ils  ne  feroient  pas  refponfables 
de  la  perte  defd.  places  s'il  en  mèiavenoir» 

La  Reine  ,  pour  ne  donner  occaiion  à 
leur  prétexte  ordinaire  qu'ils  étoient  opri- 
n:»ez  de  n^armoient  que  pour  fe  défendre  > 
ctoit  réfoluëde  le  laiiïer  commencer  ;  ôc  > 
s'étant  contentée  d'envoyer  desCommif^ 
faires  en  Champagne  pour  informer  de  ce 
qui  s'y  palïoit  ,  elle  ne  voulut  pas  même 
envoyer  renfort  de  garnifon  dans  les  pla- 
ces ,  mais  fe  contenta  de  mander  aux  Gou-» 
verneurs  ôc  aux  Villes  qu'ils  fe  tinllènt 
fur  leurs  gardes  ,  afin  que  fous  ombre  de 
ce  renfort  de  garnifons  on  ne  pût  dire 
qu'on   eût.  delîein  contre  lui. 

Il  n'en  faifoit  pas  de  même,  mais  eue 
defïein  de  fe  faifir  de  la  ville  de  Rheims^ 
Le  Roi  y  envoya  le  Marquis  de  la  Vieit-î* 


iiG    Histoire  de  Marie  de 

ville  ,  qui  étoic  Ton  Lieutenant-Général 
en  ce  quartier  de  Champagne  ,  mais  lui 
commanda  de  ne  s'accompagner  que  de 
ceux  de  Ùl  maifon.  Madame  de  Nevers 
à  peu  de  jours  de  là  qui  fut  le  14.  de 
Novembre  fe  préfenta  aux  portes  de  la 
ville  pour  y  entrer  :  le  Marquis ,  qui  a- 
voit  reconnu  l'état  de  la  ville,  &  les  gran- 
des intelligences  qu'elle  y  avoit ,  joint  que 
fon  Mari  étoit  proche  de  là  ,  lui  refufa 
rentrée  avec  toutes  les  foumilTions  qu'il 
lui  fut  poiïîble ,  &  la  contraignit  de  fe 
loger  pour  cette  nuit  là  au  fauxbourg. 
Le  Duc  de  Nevers  irrité  de  ce  refus 
envoya  quantité  de  Gens  de  guerre  ie 
fai/ir  du  Château  de  Sij ,  apartenant  au 
Marquis  de  la  Vieuville ,  fîtué  en  Rethe-t 
lois ,  &  peu  après  manda  à  Ton  Procureur 
Fifcal ,  au  Duché  de  Rethelois ,  qu'il  re- 
quît une  faifie  féodale  de  lad.  terre  à 
faute  d'hommes  ,  droits  &  devoirs  non 
faits  &  non  payez  par  led.  Marquis  , 
depuis  le  décès  de  fon  Père. 

Le  Marquis  de  la  Vieuville  s'en  étant 
plaint  au  Roi  ,  Sa  Majefté  lui  envoya 
Barenton  Exemt  de  fes  Gardes  du  Corps , 
qui  le  1 1  dud.  mois  lui  fit  commandement 
de  fa  part  de  faire  fortir  dud.  Château  dud , 
Marquis  les  Gens  de  guerre  qu'il  y  avoit  en* 
Yoyez  3  &  que  ce  qu'il  avoit  fait  à  Rheims 
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ctoit  par  Ton  commandement.  M.  de  Ne- 
vers  lui  répondit  fort  infolemment  ^  en- 
tr'autres  chofes ,  que  ceux  qui  étoient  à  la 
Cour  étoient  fous  la  baguette ,  mais  qu'il 
n'y  étoit  plus,  &  que  dans  trois  mois  tous 
auroient  la  même  franchife ,  &  qu'il  iroic 
avec  2 COQ.  hommes  au  devant  du  Sr. 
de  Prâlin  qui  commandoit  les  armées  de 
Sa  Majefté.  Et  néanmoins  il  n'avoit  pas 
cffedivement  des  Troupes,  pour  garder 
la  moindre  place  de  Ton  Gouvernement, 
Barenton  en  drelTa  Ton  procès-verbal  qu'il 
aporta  à  Sa  Majefté  ,  laquelle  commanda 
au  Garde  des  Sceaux,  que  fur  icelui  ôc 
fur  les  ra ports  des  Srs.  de  Caumartin  ÔC 
d'Ormelîbn ,  Confeillers  d'Etat ,  qui  leur 
avoient  été  auili  envoyez  pour  informer 
àes  levées  des  Gens  de  guerre  8c  entre- 
prifes  dud.  Duc  ,  ôc  fur  les  avis  des 
Gouverneurs  des  Villes  de  cette  Pro- 
vince &  proteftations  qu  ils  faifoient ,  i! 
s'avifât  en  fon  Confeil  à  ce  qui  étoit  à 
faire  pour  le  bien  de  fon  fèrvice  Ôc  le 
repos  de  fon  Etat. 

La  chofe  étant  mife  eu  délibération, 
le  Garde  des  Sceaux  fut  d'avis  qu'il  fal- 
loit  renvoyer  l'affaire  au  Parlement.  Mr. 
de  Villeroy  ,  quoiqu'il  fût  foupçonné  de 
favorifer  les  Princes ,  dit  que  ce  n'é- 
loit  point  uiie  affaire  du  Parlement  :  & 
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le  Préfident  Jeannin  donnant  un  confeil 
moyen  de  divifer  l'affaire  6c  renvoyer  au 
Parlement  la  faifie  féodale  ,  il  lui  repon- 
dit courageufement  que  ce  feroit  mettre 
un  Gentilhomme  en  procès  avec  un  Prin- 
ce pour  avoir  fervi  le  Roi.  Le  Sr. 
Mangot  Secrétaire  d'Etat  prenant  la  pa- 
role &  Taffirmative  pour  la  défenfe  du 
Marquis  de  la  Vieuville ,  le  Sr.  Barbin 
lui  dit  qu'il  oublioit  une  chofe  ,  laquel- 
le mettoit  tout  à  fait  Mr.  de  Nevers 
en  Ton  tort ,  qui  étoit  que  la  faiiie  féodale 
n'avoit  été  faite  que  plulieurs  jours  après 
la  prife  de  fa  maifon. 

Le  Garde  des  Sceaux  que  Ton  voyoit 
bien  qui  ne  faifoit  qu'à  regret  délibérer 
de  cette  affaire ,  &  qui  montrait  dans  Ton 
vifage  îa  peine  de  fan  efprit ,  éclata  alors, 
êc  dit  à  Barbin  quil  fe  trompoit  s'il 
penfoit  le  rendre  Miniftre  de  fes  confeils 
violens.  L'^autre  lui  répondit  aiîez  mo-" 
deftement  qu'il  étoit  homme  de  bien  > 
qu'il  diioit  fon  avis  ,  qu'ils  étoient  tous 
alîemblez  pour  cela ,  &  qu'il  falloit  pren- 
dre les  opinions.  A  quoi  le  Garde  des 
Sceaux  dit  qu'il  n'en  feroit  rien,  jufques 
à  ce  qu'il  fût  avec  des  Gens  qui  enten- 
dirent les  affaires.  Barbin  Ce.  leva  &  lui 
dit ,  je  fuis  feul  qui  peut-être  ne  les  en- 
tcns  pas  â  tous  ces  Mrs.  qui  rcilent  ici 
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les  entcndoicnt  très-bien  ,  lorfque  vous 
n'en  aviez  jamais  oiii  parler:  Se  cela  dit 
il  s'en  alla  au  Louvre ,  où.  il  raconta  ce 
qui  s'étoit  pallë  à  leurs  Majeftez. 

Cependant  l'heure  du  Confèil  des  af- 
faires arrivant ,  le  Garde  des  Sceaux  vint 
au  Louvre.  La  Reine  lui  demande  iî 
on  avoir  le  procès-verbal  de  l'Exemt ,  6c 
s'il,  étoit  à  propos  de  le  lire  devant  tous 
les  Princes  ôc  Seigneurs  qui  écoient  là. 
Le  Garde  des  Sceaux  n'en  étant  pas  d'o- 
pinion ,  Barbin  fit  inftance  qu'on  le  lût, 
afin  que  chacun  connût  l'infolent  procé- 
dé du  Duc  de  Nevers.  Etant  lu  ,  il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  le  blâmât,  ôc 
qui  n'avouât  que  Leurs  Majeftez  en  dé- 
voient avoir  du  reflèntiment.  La  Reine 
demanda  au  Garde  des  Sceaux  ce  qui 
lui  en  fembloit  ,  il  recula  un  pas  en  ar- 
riére fans  rien  dire  :  elle  étonnée  lui  re- 
demanda jufqu  à  trois  fois  fans  qu'il  ré- 
pondît rien.  Ce  que  le  Roi  trouva  fl 
mauvais ,  outre  qu'il  étoit  dcja  mécon- 
tent de  la  rude  (le  de  Ton  efprit ,  de  Ton 
peu  d'expérience  dans  les  affaires  y  de  voir 
que  la  plus  faine  partie  du  Clergé  fe 
plaignoit  de  lui  Se  qu'il  étoit  en  répu- 
tation d'être  peu  affedionné  à  la  Reli- 
gion ,  que  Sa  Majefté  de  fon  propre 
mouvement  fe  porta  à  dire  à  la  Reine 

qu'il 
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^u  il  le  falloit  éloigner ,  ôc  lui  envoyai 
dès  le  foir  redemander  les  Sceaux  ,  &  les 
donna  au  Sr.  Mangor ,  &  m^'honora  de 
la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat,  que  led, 
Sr.  Mangot  exerçoit  lors.  Peu  de  jours 
auparavant  j'avoîs  été  nommé  pour  aller 
en  Efpagne  Ambaffadeur  Extraordinaire  , 
pour  terminer  pluileui-s  affaires ,  aufquel^ 
les  le  Comte  de  la  Rochcfoucault  fut 
défigné  en  ma  place.  Je  defirois  plutôt 
la  continuation  de  cet  emploi  qui  n'étoit 
que  pour  un  tems  ,  que  celui  -  ci ,  là 
fonétion  duquel  ètoit  ordinaire:  mais  ou- 
tre qu'il  ne  m'etoit  pas  honnêtement  per- 
mis de  délibérer  en  cette  occafion ,  oà 
la  volonté  d'une  Puiiîance  fupérieure  me 
paroiilbit  abfoluë ,  j'avoue  qu'il  y  a  peu 
de  jeunes  Gens  qui  puiffent  refufer  l'é-» 
clat  d'une  Charge  qui  promet  faveur ,  &C 
emploi  tout  enfemble.  J'acceptai  donc  ce 
qui  me  fut  propofé  en  ce  fujet  par  le 
Maréchal  d'Ancre  de  la  part  de  la  Rei- 
ne ,  &  ce  d'autant  plus  volontiers  que  le 
Sr.  Barbin  ,  qui  étoit  mon  ami  particu- 
lier,  me  folicitoit  ,  ôc  m'y  poulfoit  ex- 
traordinairement. 

Incontinent  que  je  fus  en  cette  Char- 
ly 5  le  Maréchal  me  prefïa  fort  de  me 
défaire  de  mon  Evêché  ,  qu'il  vouloir 
•donner  au  Sr.  du  Vair»  Mais  confidéranc 
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les  changemens  qui  pouvoient  arriver, 
tant  par  l'humeur  changeante  de  ce  Per- 
fonnagc  que  par  les  accidens  qui  pou* 
voient  arriver  à  fa  fortune  ,  jamais  je  ne 
voulus  condefcendre  ,  ce  dont  il  eut  du 
mécontentement,  quoique  fans  raifon.  Je 
lui  repréfentois  qu'il  étoit  bien  raifonna- 
ble  que ,  quoi  qu'il  arrivât ,  je  me  trou- 
vaflè  en  l'état  que  j'étois  entré  en  cette 
Charge ,  où  ne  voulant  rien  profiter  ,  il 
étoit  plus  que  jufte  que  je  ne  me  milïc 
en  hazard  de  perdre   tout. 

Je  lui  repréfentois  encore  que  Ci  je 
me  défailbis  de  mon  Evêché  ,  il  femble- 
roit  que  j'eufle  acheté  ce  me  fullè  ac- 
quis remploi  de  la  Charge  où  il  me 
mettoit  au  prix  d'un  Bénéfice  ,  ce  qui 
ne  fe  pouvoir  en  confcience  ,  &  ne  iè- 
roit  pas  honorable  ni  pour  lui  ni  pour 
moi.  Mais  toutes  ces  raifons  ne  le  con- 
tentèrent point  5  &  le  Sieur  Barbin  ,  qui 
étoit  plus  pratique  de  fon  humeur  que 
moi ,  me  dit  que ,  quoi  que  je  puiïè  fai- 
re ,  il  ne  feroit  pas  fatisfait  s'il  ne  venoit 
à  fes  fins  parceque  fon  intention  étoic 
en  me  dépoiiillant  de  ce  que  j'avois  de 
me  rendre  plus  néceffairement  dépendant 
de  fes  volontez.  En  quoi  il  témoigna  ê- 
tre  véritablement  mon  ami ,  en  me  forti- 
£ant  fous  main  dans  la  réfolution  que 
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j*avois    prife  de  ne  me   défaire  pas  de 
mon  Evéché. 

Quant  au  Sr,  du  Vair ,  jamais  hom- 
me ne  vint  en  cette  Charge  avec  plus 
de  réputation  ,  ôc  ne  s'en  acquita  avec 
moins  d'eflime  ;  G  bien  que  le  choix 
qu'on  fît  de  l'a  perfonne  ,  ne  fervit  qu'à 
faire  connoitre  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  Palais  &  la  Cour ,  entre  rendre 
ia  juftice  aux  Particuliers  &  la  conduite 
des  affaires  publiques.  Il  étoit  rude  en 
fa  converfation ,  irrefolu  ez  moindres 
diiïicultez  ,  ôc  fans  fentiment  des  obli- 
gations reçues. 

Mrs.  de  Boiiillon  Se  de  Mayenne  a- 
voient  un  tel  pouvoir  fur  fon  efprit  , 
qu'il  ne  pouvoir  sVmpêcher  d'en  em- 
bra(ïer  ouvertement  les  intérêts.  Un  jour 
il  reprocha  à  la  Reine  en  leur  préfence  , 
comme  nous  avons  dit  ci-devant ,  le  peu 
de  confiance  qu'elle  avoit  en  eux ,  Se  que 
fi  elle  continuoit  les  foupçons  ,  elle  leur 
donneroit  oceaiion  de  chercher  ailleurs 
leur  apui  :  fans  coniidérer  les  fujets  qu'el- 
le avoit  de  fe  défier  d'eux  ,  qu'ils  n  a- 
voient  rien  oublié  à  faire  durant  la  mi- 
norité pour  changer  le  gouvernement  des 
affaires  ,  Se  décrier  fa  conduite  ;  qu'ayant 
redoublé  leurs  appointemens  dès  le  com- 
mencement de  fa  Régence ,  Se  les  ayant 
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gratihcz  de  pendons  excefîives  penfanc 
les  retenir  par  leur  intérêt  en  leur  de- 
voir 5  ils  s'étoient  fervis  du  bien  qu'elle 
leur  avoir  fait  pour  lui  faire  mal ,  avoient 
gagné  les  uns  par  argent ,  les  autres  par 
cfpéraiice ,  fait  cabales  dans  la  Cour ,  pris 
les  armes  à  la  campagne  ,  perdu  le  rel- 
ped  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain  , 
troublé  la  tranquilité  publique ,  que  tous 
les  Gens  de  bien  defiroient  voir  leur  in- 
folence  châtiée  ,  ôc  cependant  entre  leurs 
vœux  ils  avoient  profité  de  la  rébellion 
qui  les  dévoient  ruiner  j  &  la  Reine  avoic 
porté  le  Roi  à  récompenfèr  leurs  fautes  ; 
que  fa  bonté  ne  les  avoit  pas  rendus  meil- 
leurs ,  ôc  la  paix  n'avoit  pas  été  plutôt 
conçue ,  qu'ils  ne  méditaiïent  une  nou- 
velle guerre.  On  parla  du  mariage  du 
Roi,  ils  menacèrent  de  s'y  opofer  ;  le 
R.yji  l'entreprit ,  ils  arment  aufli-tôt  pour 
m  troubler  l'exécution.  Leur  crime  ayant 
ionné  au  Roi  fujet  de  les  punir  ,  ôc 
eur  foiblelTe  le  moyen  ,  la  Reine  s'étoit 
:ontentée  de  le  pouvoir  faire  ,  on  avoit 
:raité  avec  eux ,  le  Roi  les  avoit  reçus 
îii  père  ,  au  lieu  de  les  châtier  en  mai- 
re :  &  qu  après  tout  cela  ils  n'avoicnt 
)as  plutôt  été  de  retour  dans  la  Cour , 
qu'ils  s'étoient  propofé  de  s'en  éloigner. 
Toutes  lerquellç§  cho&s  étant ,  c'eût  été 
^.T9mc  IL  ¥  à 
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à  la  Reine  une  aufli  grande  imprudence 
de  s'y  fier  ,  que  c'étoic  à  lui  une  grande 
indifcrécion  de  lui  confeiller. 

Cependant  le  trouble  &  i'étonnement 
de  l'arrêt  de  Mr  le  Prince   ne    fut  pas 
plutôt  cdVé  5  que  le   Maréchal  d'Ancre 
revint   à   la  Cour.    S'il   en  étoic    parti 
avec  un  grand  dèfefpoir  ,  il  n'y  vint  pas 
avec  une  moindre  préfomption  3c  efpé- 
rance  de  recommencer  à  gouverneur  pis 
que  jamais.  Sa   Femme  étoit  il  abattue 
de  beffroi  où  elle  s'étoit  trouvée  ,  duquel 
nous  avons  parlé  ci  devant ,  &  de  fon 
humeur  mélancolique  que  cette  crainte 
avoit  irritée  ,  qu  elle  en  étoit  en  quel- 
que  manière  fortie  hors  de  fon  bon  fens  ^ 
ne  partant  plus  de  fa  chambre  ,   ôc  ne 
voulant  voir  perfonnc  ^  croyant  que  toui 
ceux  qui  la  regardoient  l'enforceloient 
ôc  elle  avoit  étendu  ce  foupçon  jufque: 
à  la  perfone  de  Barbin  ,  qu'elle  avoi 
pour  ce  fujet  prié  de  ne  la  plus  aile: 
voir. 

Le  Maréchal  à  fon  arrivée  demandi 
audit  Barbin  s'il  y  auroit  plus  de  dange: 
qu'il  fe  mêlât  des  affaires.  L'autre  qu 
favoit  qu'il  étoit  déjà  réfolu  de  faire  a 
qu'il  luidemandoit ,  &  qu'il  ne  s'en  abf 
tiendroit  pas ,  quoi  qu'il  lui  confeillât 
mais  prendroic  fujet  de  aoii'e  que  l'am 
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bition  le  porccroir  à  lui  donner  ce  con- 
ieil ,  lui  die  qu'à  Ton  avis  il  le  pouvoic 
faire  ,  &  qu'il  ne  voyoit  point  de  raifoiî 
qui  l'en  dût  empêclier.  Mais  cela  néan- 
moins fut  l'entrée  de  fa  ruïne  ,  ce  qui 
le  confirma  en  la  haïne  de  tout  le  mon- 
de ,  &  donna  un  des  principaux  moyens 
à  Luines  de  médire  de  lui  à  la  Reine 
&  au  Roi  ,  &  préparer  l'orage  que  nous 
Terrons  tomber  fur  fa  perfonne  l'année 
fuivante.  Luines  commença  à  repréien- 
ter  au  Roi  que  l'autorité  Royale  étoit  eu 
la  perfonne  dudit  Maréchal ,  qu'elle  ne 
réfidoit  en  Sa  Majeflé  que  de  nom ,  & 
que  ,  pour  fe  fortifier  en  fes  mauvais  def- 
feins ,  il  éloignoit  la  Reine  fa  mère  de  la 
bienveillance  qu'elle  lui  devoit. 

Le  Roi  étant  tombé  malade  à  la 
ToulTaints  d'une  efpéce  d'évanoiiifïèmeiic , 
la  Reine  qui  étoit  aux  Feiiillans  accourt 
incontinent  au  Louvre  tout  effrayée  ;  le 
Roi  qui  fe  portoit  mieux  n'en  fut  néan- 
moins entièrement  guéri  que  3.  ou  4. 
jours  après.  La  Reine  parlant  fouvent  de 
cette  maladie  ,  du  Vair  qui  étoit  encore 
lors  Garde  des  Sceaux  ,  &  foupçonnoit 
que  ce  fut  un  autre  mal  que  ce  n'étoit , 
dit  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  recom- 
mençât au  printems.  Cela  fit  que  11 
Reine  parUuc  plufieurs  fois  au  Sr  Hc- 
F  t  rouard 
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rouard  premier  Médecin  du  Roi ,  lui  Jî- 
foie  qu'elle  avoit  peur  que  Sa  Majefté  ne 
retombât  malade  au  printems.  Luïnes 
prit  occafion  de  dire  au  Roi  que  l'on 
tramoit  quelque  chofe  contre  lui  qui  de- 
voit  s'exécuter  au  printems  ^  &  que  Ton 
difoit  qu'il  luipourroit  bien  méfaveniren 
ce  tems  là.  Il  donnoit  quant  &  quant  à 
entendre  au  Roi  que  tous  ces  Princes 
n'étoient  perfécutez  que  pour  l'amour  du 
Maréchal  d'Ancre  y  qu'ils  étoientpaiîion- 
nez  pour  Sa  Majefté  ,  6c  qu'ils  avoient 
témoigné  un  déplaifir  indicible  de  fa  ma- 
ladie.' 

Ces  chofes  firent  effet  en  l'efprit  du 
Roi  5  ôc  tel  que  Mr  de  Gêvres  dépê- 
cha exprès  à  Soifîbns  à  Mr  de  Mayen- 
ne,  pour  lui  faire  favoir  ;,  non  de  la  part 
du  Roi  3  mais  comme  de  lui  même  ^  la 
bonne  volonté  que  Sa  Majefté  lui  por- 
toit  3  6c  qu'elle  avoit  eu  quelque  penfée 
de  fe  retirer  d'avec  la  Reine  fa  mère  , 
&  s^en  aller  à  Compiegne  ,  où  il  favoit 
bien  que  tous  les  autres  Princes  (Se  lui 
n'auroient  pas  manqué  de  le  venir  trou* 
ver. 

Cet  avis  encouragea  fort  les  Princes , 
qiii  donnèrent  ordre  au  Cardinal  deGui- 
fe  de  ménager  auprès  de  Mr  de  Luïnes 
eout  ce  qu'ils  pourroieat  en  cette  occa- 
fion. 
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fion.L'affaiie  fut  il  bien  fuivie  que  la  Chê- 
naie î^entilhomme  ordinaire  du  Roi ,  qui 
avoitgrande  part  auprès  dudit  Sr  de  Luï- 
nes  5  leur  envoya  Génie  ^  par  lequel  il  leur 
fît  favoir  la  mauvaife  volonté  que  le  Roi 
portoit  au  Maréchal  d'Ancre ,  &  le  mé-^ 
contentement  qu'il  avoit  de  fes  compor- 
remens  ^  les  conviant  tous  de  fe  mainte- 
nir bien  unis  enfçmble,  ô€  quoi  qu'on  leur 
pût  dire  n'entendre  aucune  réconciliation 
avec  lui. 

Nonobftant  toutes  ces  chofes  le  chan- 
gement des  Miniffcres  les  étonnoit  ,  car 
ils  crurent  que  n'ayant  plus  perfonne  de 
leur  intelligence  dans  le  Miniftére  ,  leurs 
adions  feroient  reconnues  pour  ce  qu'el- 
les étoient  ^  ôc  plufieurs  détrompez  de  ce 
qu'on  en  avoit  fait  acroire  à  leur  avan- 
tage contre  la  vérité.  Ils  ne  fe  rapro- 
chérent  pas  néanmoins  de  leur  devoir  , 
mais  au  contraire  s'affermiffoient  dans  leur 
rébellion  ,  le  Duc  de  Nevers  tout  ouver- 
ternent  y  Mr  de  Bouillon  couvertement , 
ôc  fous  mains  décriant  le  Gouvernement 
aux  Pays  étrangers ,  <Sc  envoyant  exprès 
en  Hollande ,  à  Liège  ,  &  en  divers  lieux 
d'Allemagne  pour  en  parler  mal.  Entre 
lefquels  le  Sr  du  Péché  étant  à  Liège  , 
ôc  fe  laifîant  aller  félon  qu'il  lui-ècoit 
commandé  à  parler  autrement  du  Roi 
F   3  quil 
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€[u*il  ne  devoit  ,  un  Gentilhonrme  Lié- 
geois abhorrant  cette  infidélité  le  blâma 
de  fa  trahifon ,  &  des  paroles  étant  venus 
au  mains  ,  le  tua  fur  le  champ.  Il  fai- 
foit  plufîeurs  autres  pratiques  au  préjudi- 
ce de  l'autorité  Royale  ,  faifant  enlever 
quantité  d'armes ,  &c  pafier  à  petites  trou- 
pes nombre  de  Gens  de  guerre  par  Sedan* 
en  Champagne  ,  où  le  Duc  de  Nevers 
les  recuëilloit ,  &  les  faifoit  couler  dans 
les  Places  qui  ne  lui  pouvoient  faire  de 
réfiftance.  Le  Roi  en  étant  averti  ;,  fut 
contraint  de  faire  avancer  desGens  de  guer- 
re en  cette  Province  fous  le  commandement 
du  Maréchal  de  Prâlin  ^  tant  pour  te- 
nir la  main  à  l'exécution  des  jugemens 
des  Commiflàires  de  Sa  Majefté  qu'elle 
avoir  envoyez  fur  les  lieux  pour  infor- 
mer des  contraventions  à  fes  Ordonnan- 
ces 5  en  faire  le  procès  à  ceux  qui  fe  trou- 
voient  coupables  ,  que  pour  être  prêts  à 
toute  occasion  qui  fe  pouroit  préfenter 
poifr  fon  fervice. 

Il  ne  fe  pafla  guère  de  tems  qu'il  n'eût 
fujet  de  les  employer ,  car  Mr  de  Ne- 
vers  de  nuit  &  par  fuprifè  entra  le  pre- 
mier jour  de  Décembre  dans  la  ville  le 
Ste  Menehould  ^  s'en  faifit ,  &c  mit  dans 
le  Château  500.  hommes  de  garnifon. 
Cette   yilk  étoit   importame  ,  couvroit 
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Sedan  Ôc  Méziéres  ,  Se  fermoit  le  pafTagc 
pour  aller  à  Verdun.  Le  Maréchal  de 
Prâlin  y  alla  avec  les  troupes  du  Roi, 
avec  lelquelles  &  la  promcTiè  qu'il  fît  de 
loooo.  écus  à  Bouconville  Gouverneur 
du  Château  ,  il  fe  rendit  maitrc  de  la  Pla- 
ce ,  &  en  chafTa  la  garnifon  du  Duc  de 
Nevers  le  16,  de  Décembre  ,  &  la  fit  con- 
duire à  Rethel. 

Nonobftant  tout  ce  mauvais  procédé 
des  Ducs  de  Nevers  ôc  de  Boiiillon  ,  le 
dernier  ,  qui  s'étoit  tenu  un  peu  plus 
couvert  eut  bien  la  hardiellè  d'écrire  au 
Roi  en  fe  plaignant  de  ce  que  les  trou- 
pes que  Sa  Majefté  avoit  en  Champagne 
lui  donnoienr  jaloufie ,  &  que  l'Ambafïà- 
deur  du  Roi  à  Bruxelles  empêchoit  la 
liberté  du  commerce  avec  Sedan  ^  duquel 
il  fembloit  que  Sa  Majefté  ne  voulue 
plus  embrafïèr  la  proteâ:ion  ;  ce  qui  To- 
bligeroit  à  s'aider  des  remèdes  que  la  na- 
ture permet  à  un  chacun  pour  fa  propre 
défenfe. 

Sa  Majefté  lui  fît  réponfe  le  27.  avec 
plus  de  vigueur  que  l'on  n'avoit  pas  ac- 
coutumé du  tems  des  autres  Miniftres  , 
lui  remontra  fon  mauvais  procédé  ,  que 
la  plainte  qu'il  lui  faifoit  n'étoit  que 
pour  prévenir  celles  que  le  Roi  avoit  fu- 
jet  de  faire  de  lui ,  ou  tenir  les  Peuples 
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en  une  faufle  créance  qu'ils  étoient  mal- 
trairez y  q-ue  ce  qu'il  difoit  du  commer- 
ce qui  n'ctoit  pas  laiffé  libre  à  Sedan  dt 
côté  de  la  Flandre  n'écoit  que  par  Tem- 
pêchement  qu'y  avoir  fait  rAmbafîà^ 
deur  du  Roi ,  au  pafîage  des  armes  qu'il 
en  vouloir  faire  venir  contre  Ton  fervi- 
ce  j  ôc  que  s'il  étoit  fage  y  au  lieu  deî 
remèdes  dojit  il  menaçoit  qu'il  fe  fervi- 
roit  pour  fa  jufte  défenfe  y  ôc  que  Sa 
Majefté  n  entendoit  pas ,  &  feroit  bien 
aife  d'en  être  éclaircie  par  lui  ,  il  n'en 
rechercheroit  point  d'autres  que  la  bon- 
ne grâce  de  Sa  Majefté  ,  à  laquelle  il 
étoit  obligé  de  tout  le  bien  qu'il  avoir. 
Ce  procédé  vigoureux  du  Roi  Tentant 
plus  Sa  Majefté  Royale  que  la  conduite 
pailée  ,  n'étoit  pas  néanmoins  bien  reçu  , 
à  caufe  du  Marcchal  d'Ancre  y  l'audace 
duquel  ôc  la  haine  qu*on  lui  portoit 
étoient  telles,  qu  elles  faifoient  prendre  en 
mauvaife  part  &  du  Peuple  &  des  Grands 
ôc  du  Roi,  tout  ce  qui  autrement  étoit 
de  foi  &  eût  été  reconnu  le  plus  avan- 
tageux au  fervice  de  Sa  Majefté  ôc  au  biea 
de  l'Etat. 

Nous  avons  dit  que  Mr  le  Prince  fut 
trois  jours  après  fa  détention  changé  de 
la  chambre  où  il  étoit ,  &  mis  en  une 
autre  plus  afturée  qu'on  lui  avoir  fait 

pré  -' 


M  E  D  I  C  I  s    ET    DE    L  O  U I  S    XlII.     I  Z  5 

préparer  ,  en  laquelle  tandis  qu'il  de- 
meura il  avoir  quelque  efpérancc  d'écre 
bien-tôt  mis  en  liberté  :  mais  les  chofes 
furent  changées  bien-tôt  après  ,  fur  la  mé- 
fiance qu'on  eut  de  lui  ^  &  de  ceux  qui 
tenoient  Ton  parti  à  Paris. 

Un  de  Tes  Chevaux-Légers  ,  nommé 
Bourfier,  fut  accufé  fur  la  fin  d'Odo- 
bre  par  une  femme  de  mauvais  bruit  , 
d'avoir  dit  en  un  lieu  aflTez  malhonnête 
qu'il  eût  quelques  jours  auparavant  tué 
la  Reine-Mere  en  fon  bâtiment  du  Lu- 
xembourg qu  elle  étoit  allé  voir  ;  fi  le 
Cardi-nal  de  Guife  un  jour  &  Bafi[x)m-' 
pierre  un  autre  ne  fe  fuflènt  mis  entre 
Sa  Majeflé  &  lui.  Barbin  fît  incontinent 
envoyer  cette  Femme  au  Garde  des 
Sceaux  du  Vair  pour  l'interroger  :  le 
raport  qu'il  en  fit  fut  que  c  étoit  une 
garce  3  aux  paroles  de  laquelle  on  ne 
pouvoir  pas  prendre  alTurance.  Il  fem- 
bla  à  Barbin  que  c'étoit  un  peu  trop 
négliger  cette  affaire  ^  qui  importoit  à  la 
vie  de  la  Reine  ,  Se  fit  que  Sa  Majefté 
commanda  audit  Sr  du  Vair  de  fceller 
toutes  affaires  celîantes  une  commilLioii 
adreflànte  au  Sr  de  Mefmes  Lieutenant- 
Civil  5  portant  pouvoir  à  lui  <Sc  aux 
Confeillersdu  Châtelet  de  juger  cette  af- 
faire fouverainement j  ce  qu'il  fit,  crai- 
'  F  j  gnaut 
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gnant  la  diver/îté  des  jugemens ,  Ôc  peur- 
être  des  affe(flions  de  ceux  du  Parlemenr. 
Bourfîer  fut  condamné  quafi  d'une  voix 
à  la  mort  le  4.  de  Novembre  ,  à  être 
apliqué  auparavant  à  la  queftion  ordinai- 
re Se  extraordinaire  ^  pour  favoir  fes 
Complices.  Tous  les  Confeillers  y  vou- 
lurent aiïifter  contre  ce  qui  a  accoutu- 
mé d'être  fait  ,  foit  pour  complaire  & 
paroître  zélez  ^  foit  que  ,  les  preuves  n'é- 
tant pas  fî  entières  qu'elles  eullent  dû  être., 
ils  defîroient  tous  favoir  fi  à  la  queftior 
il  diroit  quelque  chofe  qui  confirmât  Is 
)uftice  de  leur  jugement  :  ce  que  l'or 
dit  qu'il  fît  y  &  reconnut  fon  crime  ,  con- 
felTant  la  chofe  serre  pafl'ée  félon  qu'or 
l'avoit  accufé. 

Deux  autres  5  qui  avoient  été  de 
Gardes  de  Mr  le  Prince  ,  furent  pri.' 
avec  lui ,  pour  ce  qu'ils  le  hantoient 
mais  n'ayant  été  trouvez  coupables  furen 
relâchez.  Un  des  deux  nommé  Vau^r 
s'en  alla  à  Soiflbns ,  efpérant  y  être  biei 
reçu,  &  là  il  fut  pratiqué  pour  dire  qu'ai 
l'y  avoit  envoyé  pour  tuer  le  Duc  d< 
Mayenne  >  comme  nous  verrons  i'anné- 
fuivante. 

Cette  accufation  de  Bourfîer  fît  qu'oi 
fe  méfia  davantage  de  Mr  le  Prince ,  6 
que  ,  fur  quelques    foupçons  que  Poi 
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eut  que  fes  Officiers  ,  qui  jufques  alors 
lui  avoient  aprêté  Ton  manger  &  Tavoienc 
fervi ,  lui  avoient  mis  quelques  lettres 
dans  un  pâté  ,  on  les  congédia  tous ,  &C 
ne  fut  plus  fervi  que  par  ceux  du  Roi. 
Enfuite  le  14.  de  Novembre  il  fut  mis 
dans  un  caroiîc  &  mené  à  la  Baftille  , 
pour  être  plus  aflurément ,  &  le  19.  de 
Décembre  le  Comte  de  Lauziéres,  fils 
du  Maréchal  de  Thémines  ,  en  la  garde 
duquel  il  étoit  3  fut  changé  3  ôc  du  Thiers 
qui  commandoit  à  la  Compagnie  des 
Chevaux-Légers  de  la  Reine-Mere  eut 
ordre  de  le  garder  avec  quelques-uns  de 
fes  Compagnons. 

Avant  finir  cette  année  ,  il  eft  raifon- 
nable  que  nous  difions  ce  qui  s'eft  pafîë 
en  Italie  depuis  le  Traité  d'Aft,  pour- 
quoi il  ne  fut  point  exécuté  ,  l'afîîftance 
que  le  Duc  de  Savoye  eut  du  côté  de  la 
France  ,  &  ce  que  Leurs  Majeftez  firent 
pour  ach'eminer  les  affaires  à  un  accom- 
modement. 

Après  le  Traité  d'Aft ,  l'Efpagne  retira 
le  Marquis  d'Inoiofa  de  l'Etat  de  Milan  , 
êc  y  envoya  Don  Pedro  de  Tolède ,  le- 
quel fondé  fur  ce  que  par  ledit  Traité 
le  Roi  fon  maître  n*étoit  point  obligé 
formellement  à  defarmer  ,  non  feulement 
ne  defarma  point  ,  quoique  le  Duc  de 
'  F  6  Sa- 
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Savoye  eut  licencié  Ton  armée  ,  mais  leva 
des  nouvelles  troupes  ^  donnant  une  jufle 
jaloufîe  audit  Duc  de  fe  vouloir  préva- 
loir de  ce  qu'il  étoit  fans  défenfe  ,  îk  en- 
vahir Tes  Etats. 

En  ce  même  tems  les  Vénitiens  étoicnc 
en  guerre  avec  l'Archiduc  Ferdinand  ,  à 
raifon  de  quelques-uns  de  Tes  Sujets  de 
Croatie  ,  qui  avoient  fur  la  fin  de  l'année 
précédente  fait  quelques  voleries  ,  pour 
kiquelles  les  Vénitiens  n^en  pouvant  cirer 
raifon  dudit  Archiduc  ^  écoienc  entrez  en 
guerre  avec  lui. 

,  L'armée  de  Dom  Pedro  de  Tolède  ne 
pouvant  être  employée  contre  eux  com- 
me contre  le  Duc  de  Savoye  ,  ils  entrè- 
rent en  Traité  enfemble  :  ils  fe  promirent 
une  mutuelle  alîiftai-ice  contre  les  Es- 
pagnols ,  enfuke  de  laquelle  les  uns  & 
les.autres  firent  nouvelles  levées  de  Gent 
de  guerre. 

Le  Roi  ayant  avis  de  ce  nouvel  em-» 
brafepient  en  Italie  ,  y  envoya  Mr  de 
Bei;hui>es  en  <jualité  de  Ton  AmbalTadeur 
Extraordinaire  ,  au  lieu  du  Marquis  de 
jRfimbouill.èt  j  pour  eflàyer  de  les  faire 
venir  à  un  accommodement. 

Les  efprits  font  irritez ,  Torguëil  elt 
grand  du  côté  d'Efpagne  >  le  courage  ne 
raiAnqiie  |)oinc  du  C9cé  du  Duc  ^  ni  la 
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prudence  du  côte  des  Vénitiens.  Diver- 
ics  proportions  font  faites  ,  ils  ne  peu- 
vent convenir  ,  mais  s'arrêtent  fur  des 
pointillés  i  le  Roi  elt  convié  d'être  de  la 
partie ,  le  Duc  de  Savoye  le  femond  de 
le  défendre  ,  félon  qu'il  y  efl:  obligé  par 
le  Traité  d'Art;  ,  &  dépêche  au  Maré- 
chal de  Lesdiguiéresj  afin  que  fans  atten- 
dre un  commandement  de  Sa  Majcfbé  il 
lui  envoyât  des  troupes  ,  comme  il  lui  a 
été  promis.  Le  Maréchal  de  Lesdiguié- 
res  paflè  à  Turin  ,  fait  lever  quantité  de 
Gens  de  guerre ,  leur  fait  palïèr  les  monts  > 
deforte  que  le  Duc  de  Savoye  fe  vit 
avec  une  armée  de  1 3,  à  14.  mille  hom- 
mes de  pied  ,  dont  il  y  àvoit  loooo, 
hommes  François  en  état  de  fe  défen- 
dre contre  celle  de  Dom  Pedro  de  To- 
lède y  bien  qu'elle  fut  plus  forte  de 
la  moitié.  Ce  qui  lui  fait  plus  de  pei^ 
ne  5  eft  le  Duc  de  Nemours  ,  qui  s'é- 
tant  du  comm-encement  chargé  de  faire 
quelques  levées  pour  fon  fervice  dans  le 
Fofligny  &  le  Genevois ,  tourna  fes  arô- 
mes contre  lui-même  ,  non  tant  pour 
quelque  nouveau  fujet  de  mécontente- 
ment qu'il  eût  reçu  ,  que  pour  Tulcére 
que  de  iongtems  il  avoit  dans  le  cœur^ 
de  ce  qu'efpérant  hériter  de  fes  biens  il 
l'avoit  premièrement  dès  Tannée  1 6 1 1 , 
/  cm-' 
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empêché  d'époufer  Mademoifelle  d'Au- 
male ,  puis  fous  une  fauflè  amorce  de  lui 
faire  cpoufer  une  de  Tes  Filles ,   lui  fai- 
foic  couler  les  années  les  unes  après  les 
autres  pour  le  faire  vieillir  fans  fe  marier. 
Il  fit  alliance  avec  TEfpagne ,  pafTa  en 
Franche-Comté  où  il   leva  des  troupes  , 
demande  pallàge  par  la  France  pour  en- 
trer en  Savoye  ,   ce  qu'on  ne  lui  voulut 
pas  fouffrir  ,  finon  que  fes  Gens  pafîaf- 
fent  un  à  un  comme   faifoient  ceux  qui 
alloient  au  fervice  du  Duc  de  Savoye  : 
ce  qui  étoit  ne  rien  promettere  ,  car  ceux 
<jui  alloient  trouver  le  Duc  de   Savoye 
palïoient  furement  un  à  un  ;,   d'autant 
que  partant  de  France  ils  entroient  im- 
médiatement en  Savoye  qui  étoit  terre 
arriie  ^  aulieu  que  les  autres  entroient  de 
France  en  Savoye  comme  en  terre  enne- 
mie ,   &  partant  n  y  pouvoient  palîèr  un 
à  un  fans  rencontrer  la  mort  au  même 
pallàge.  Le  Duc  de  Montéléon  fit  tant 
d'inftance  ,  &  fut  fi  bien  repréfentcr  que 
les  troupes   du  Duc  de  Nemours  écoient 
quafi  toutes  dilTipées  ,   ôt   que  cette  per- 
miiîîon  qu'il  demandoit  au  nom  de  fon 
Maître  n  étoit  que  pour  la  réputation  de 
leur  alliance ,  qu'enfin  il  obtint  ce  qu'il 
defiroit.  Un  nommé  Lafie  Tréfbrier  de 
France  à  Bourges  fut  choi fi  pour  porter 
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le  commandement  au  Duc  de  Beîîegardîf 
de  leur  lailîèr  te  palîàge  libre  par  la 
Breiïè  ,  ôc  lui  dire  à  l'oreille  qu'on  favoic 
très  bien  que  cela  ne  pouvoir  porter 
préjudice  au  Duc  de  Savoye  y  d'autant 
que  ces  troupes  prétendues  étoicnt  fi  foi- 
blés  quelles  n'oferoient  palTer.  Mais 
Lafîé  qui  fut  gagne  par  l'Ambafïadeur 
de  Savoye  ne  dit  pas  le  mot  à  l'oreille 
au  Duc  de  Bellegarde  ^  lequel  pour  ce 
fujet  n'obéit  pas  au  commandement  qui 
lui  étoit  fait  ;  ce  qui  obligea  le  Duc  de 
Nemours  de  tenter  la  pallage  par  la  val- 
lée de  Cizery  ,  ou  à  peine  il  fc  préfen- 
ta  3  que  Tes  troupes  s'enfuirent  à  la  pré- 
fènce  du  Régiment  du  Baron  de  Sancy 
&  de  quelques  autres  Régimens  Fran- 
çois 5  que  le  Duc  de  Savoye  envoya  pour 
s'opofer  à  elles.  Cette  déroute  fut  fuivie 
d'un  Traité  entre  les  Ducs  de  Nemours 
&  de  Savoye  le  14.  de  Décembre ,  pat 
lequel  ils  convinrent  de  tous  leurs  diffé- 
rends. 

Le  Roi  d'Efpagne  cependant  faifolt 
faire  plainte  en  France  de  l'alTiflance  qu'on 
donnoic  au  Duc  de  Savoye.  Son  Am- 
bafladeur  repréfente  qu'il  eft  raifonnablc 
de  lui  faire  connoître  qu'il  doit  quelque 
déférence  aux  deux  Couronnes ,  Ôc  qu'il 
ne  va  pas  avec  elles  du  pair  ,  qu'il  eft 
'  prêc 
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prêt  de  lui  accorder  toutes  les  condition, 
qu'il  plaira  au  Roi ,  pourvu  qu'il  paroif 
fc  que  ce  qu'il  en  fait  eft  en  confidcra 
tion  de  Sa  Majefté  ,  non  qu'il  y  ait  ét( 
contraint  par  l'audace  dudit  Duc "5&  par- 
tant qu'il  defiroitqueSa  Majefté  envoyai 
à  Madrid  un  Ambaflàdeur  Extraordinai- 
re 5  lequel  y  recevroit  incontinent  entière 
fatisfaclion. 

Leurs  Majeftez  ne  trouvèrent  pas  cette 
propolition  déraifonnaLle^  &  jettérentles 
yeux  fur  moi  pour  m'y  envoyer.  J'é- 
tois  prêt  à  partir  pour  faire  ce  voyage , 
j'avois  fait  provifion  de  beaucoup  de 
gentille(^s  qui  fe  trouvèrent  en  France 
pourdonner,  ôc  mon  équipage  ètoit  déjà 
emballé  ,  lorfqu'il  plut  au  Roi  m'apeller 
en  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  qu'avoit 
Mr  Mangot. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucault  fut 
deftiné  pour  aller  en  ma  place,  mais  les 
galanteries  de  la  Cour  que  polléde  l'ef- 
p-rit  de  ces  Mrs.  l'empêchant  de  partir  au 
tcms  que  la  Reine  delîroit ,  d'autant  qu'il 
ëtoit  engagé  dans  un  balet  qu'il  voulue 
danfer  ,  l'empêchèrent  de  partir  du  tout; 
caries  broiiilleries  de  ces  Princes  réchauf- 
fèrent contre  le  Roi  ;,  &  nos  propres  af- 
faires nous  firent  perdre  pour  lors  le  foin 
de  celles  d'autrui. 
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En  cette  année  mourut  le  Premier-Pré- 
/ident  de  Harlay  y  qui  ,  étant  né  d'une 
Maifon  qui  eft  la  première  des  quatre  an- 
ciennes Baronies  de  la  Franche-Comté , 
ne  fut  pas  moins  illuftre  par  fa  vertu  , 
pour  laquelle  il  fut  premièrement  choiii 
par  Henry  IIL  pour  aller  préfider  aux 
grands  jours  de  Poitiers ,  puis  fut  par  lui 
même  honoré  de  la  Charge  de  Premier- 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  en  la- 
quelle il  vécut  deforte  que  fon  nom  y  eft 
encore  en  vénération.  Il  étoit  fi  grave, 
que  fon  feul  regard  rerenoit  chacun  en  fon 
devoir  :  lorfqu'une  caufe  lui  étoit  recom- 
mandée par  une  perfonne  puillante ,  il  Pe- 
xaminoit  plus  foigneufement ,  craignant 
qu'elle  fiit  mauvaife  puifqu'on  y  aportoit 
tant  de  précaution  :  &  dès  qu'en  une  vi«» 
fite  de  civilité  on  lui  parloit  d'une  affaire, 
il  reprenoit  fon  vifage  auftére  ,  &  ne  re- 
tournoit  plus  à  parler  familièrement.  Mr 
de  Guife  l'étant  venu  voir  le  jour  des  bar- 
ricades pour  s'excufer  de  ce  qui  fe  palfoit, 
il  lui  dit  franchement  qu'il  ne  favoit  ce 
qui  en  étoit ,  mais  qu'il  étoit  bien  diffi- 
:ile  qu'on  en  crut  rien  à  fon  avantage  ,  & 
que  c'étoit  une  ehofe  déplorable  que  le 
V'alet  chalfât  le  Maître  de  fa  maifon. 
5uand  b  Clerc  durant  la  confufion  de  la 
Ligue  le  mena  avec  le  refte  de  la  Cour 
'  dans 


î^4WïSToiRE  BE  Marie  dî 
«îans  la  Baftille  ,  les  uns  &c  les  autres  faî- 
foientdiverfcs  plaintes,  il  ne  proféra  ja- 
mais une  parole ,  mais  s'en  alla  dans  la  pri- 
fon  avec  la  même  gravité  que  s'il  fut  allé 
au  Parlement ,  portant  les  menaces  fur  le 
front ,  &  une  courageufe  fierté  en  la  trif- 
teiïè  de  Ton  vifage  ,  qui  le  rendoit  immo- 
bie  contre  le  mépris  ôc  les  injures  de  ces 
mutins. 

Entre  pluHeurs  exemples  de  fon  inté- 
grité ôc  de  fon  courage  inflexible  en  la 
juftice  ,  celui  là  eft  remarquable ,  que  le 
Roi  ayant  envoyé  vérifier  au  Parlement 
un  Edit  qui  ne  lui  fembloit  pas  jufte  5  il 
s'y  opofa  de  tout  fon  pouvoir ,  &  le  Roi 
lui  reprochant  un  don  qu'il  lui  venoit  de 
faire  d'une  grande  Place  dans  Tlfle  du  Pa- 
lais pour  y  faire  bâtir ,  il  lui  en  rendii 
auffi-tôt  le  brevet  3  mais  le  Roi  admirant 
fa  vertu  le  lui  renvoya.  A  75.  ans  étant 
devenu  aveugle  ,  le  Roi  lui  permit  de  ft 
défaire  de  fa  Charge,  &  d'en  tirer  20000 
liv.  de  récompenl^  du  Préfident  de  Ver- 
dun. A  80.  ans  il  mourut ,  plus  pleir 
d'années  Se  d'honneur  que  de  biens  ,  qu( 
fa  façon  de  vivre  ne  lui  avoit  pas  don- 
né lieu  de  lailTer  à  Tes  Enfans  beaucoup 
plus  abondans  qu'il  les  avoit  reçus  de  for. 
Père. 

En  la  même  SLiméQ  mourut  auflî  le  Car- 
din^ 
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linal  de  Gondy  ,  frerc  du  Duc  de  Retz  , 
:féaturcs  de  la  Reine  Catherine  de  Médi- 
:is  ,  qui  les  éleva  d'une  très-bade  naiilkn- 
a  aux  premières  dignitcz  de  l'Eglife  6c  de 
'Etat.  Il  fut  premièrement  Evêque  de 
.angres ,  puis  de  Paris  ,  &  en  fuite  Car- 
linal  :  homme  de  peu  de  lettres  ,  mais  de 
)0n  fens  ;,  qui  montra  néanmoins  combien 
left  dificile  qu'un  cœur  étranger  s^'accor- 
le  avec  la  fidélité  qu^il  doit  au  Prince  , 
auquel  il  eft  redevable  de  tout  ce  qu'il 
ft,  en  ce  que  le  Roi  Henry  III.  fon 
>ienfaiteur  étant  blefïe  à  mort  il  Paban- 
'onna  à  l'heure  même ,  ôc  fe  retira  en 
a  maifon  de  Noifi  ,  fans  l'affifler  en  ce 
efoin ,  ni  lui  rendre  les  derniers  devoirs 
ufquels  il  étoit  obligé  ,  quand  bien  il 
'eût  pont  reçu  de  lui  tant  de  grâces  , 
ont  il  l'avoit  rempli  au  defTus  de  fon 
lérite  :  montrant  bien  la  vérité  de  Iran- 
ien proverbe  ,  qu'il  ne  faut  pas  aimer  les 
trangers  pour  les  éprouver  avant  que  de 
îs  aimer.  Il  décéda  âgé  de  84.  ans,  ÔC 
ut  enfeveli  en  l'Eglife  de  Notre-Dame 
e  Paris ,  en  la  Chapelle  où  l'on  voit  les 
ombeaux  de  fon  Frère  &  le  fien  ;,  avec 
es  infcriptions  plus  pleines  de  fafte  que 
e  vérité» 
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ANNÉE    i<^i7. 

Le  Duc  de  Nevers  étoit  de  gayeté  de 
cœur  entré  avant  dans  la  rébellion  toute 
ouverte  l'année  pafTee  y  les  Princes  &  Sei* 
gneurs  liguez  ,  qui  s'étant  éloignez  de  la 
Cour  eufîènt  bien  voulu  procéder  pour 
quelque  tems  avec  plus  de  déguifement 
lui  étoient  néanmoins  fi  étroitement  unis  , 
ôc  l'afTiftoient  avec  tant  de  paiTîon ,  qu'ils 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loifir  d'attendre  le 
printems  pour  faire  la  guerre ,  mais  la  com- 
mencèrent avec  Pannée  au  milieu  delà  ri- 
gueur de  l'hiver. 

Le  Roi  y  pour  prévenir  les  maux  qui 
autrefois  en  femblables  occafions  étoient 
arrivez  en  ce  Royaume  ,  par  TalTiftance 
que  les  Rebelles  avoient  reçue  des  Princes 
étrangers ,  par  les  fautes  imprefTions  qu'ils 
leur  avoient  données  contre  les  Rois  Tes 
prédécefieurs  qui  regnoient  lors  ,  envoya 
en  Ambaflàde  Extraordinaire  le  Baron  de 
Tour  vers  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
qui  1  aimoit  tres-particukerement ,  pour 
avoir  été  AmbafTadeur  prèsdeluilorfqu'il 
ctoitRoi  d'Ecofïe  ,  8c  qu'il  vint  à  recueil- 
lir la  fuccefïion  du  Royaume  d'Angle-* 
terre ,  Mr  de  la  Noue  en  KoMande  où 
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fou  nomôcCa.  Religion  le  rendoient  agréa- 
ble ,  &  le  Comte  de  Schomberg  en  Alle- 
magne ou  Ton  Père  qui  en  étoit  de  qui  y 
avoir  été  en  plulicurs  Ambailàdes  pour  le 
feu  Roi  y  lui  donnoit  plus  de  créance  ÔC 
de  moyen  de  bien  iervir  Sa  Majefté. 

Leur  commillion  Fut  de  dilliperles  faux 
bruits  s  qu'on  faifoit  courir  contre  le  fer- 
vice  du  Roi  dans  les  Etats  ôc  Cours  des 
Princes  où  on  les  envoyoit ,  les  informer 
de  la  vérité  de  Ces  actions  ,  de  la  juftice 
de  la  détention  du  Prince  de  Condé  ,  ôc 
de  la  patience  de  Sa  Majefté  ,  qui  avoic 
été  poufîée  jufques  à  l'extrémité  par  l'opi- 
niâtreté ôc  infolence  des  Grands  de  fon 
Royaume  ,  qui  abufant  de  fa  clémence  ne 
pouvoient  recevoir  tant  de  grâces  d'elle 
qu'ils  ne  commiflènt  de  nouveaux  crimes; 
ëc  bien  que  ces  derniers  les  rendiflènt  in- 
dignes du  pardon  qu'ils  avoient  reçu  de 
leurs  fautes  premières  ,  ils  prétendoient 
néanmoins  être  maltraitez  fi  on  ne  les  leur 
remettoit  encore  ,  enforte  qu'on  leur  laif^ 
fat  toujours  le  moyen  de  récidiver  ^  com- 
me ils  en  avoient  la  volonté  ,  ôc  tenoienc 
à  fujet  d'ofFenfe  &  de  plaintes  les  précau^ 
tions  dont  Sa  Majefté  en  leur  pardonnant 
vouloit  ufer  afin  de  Igb  retenir  en  leur  de- 
voir à  l'avenir. 

^  Et  d'autant  que  l'inflrudion  que  je 
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drcirai  pour  k  Comte  de  Schombcrg  ex- 
plique fort  particulièrement  l'ordre  qui 
lui  Fucdomié  ,  Se  juilifie  le  mieux  qu'il  fe 
peut  toute  la  conduite  du  Gouvernement 
de  l'Etat  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ju{^ 
qu'alors  ,  joint  que  les  Princes  d'AUema- 
gne  étoient  ceux  que  principalement  ou 
conddéroic  ,  &c  du  fecourscieiquelsle  Roi 
avoit  plus  de  fujec  de  craindre  :  j'ai  cru  la 
devoir  mettre  non  ici  où  elle  pouroit  être 
ennuyeufe ,  mais  à  la  fin  de  ce  livre  où  ou 
la  poura  voir. 

Le  Duc  de  Nevers  cependant  donna 
<ies  commilTions  pour  faire  des  Compa- 
gnies de  Chevaux-Légers  dans  fon-Gou- 
vernement ,  fait  d'autres  levées  dans  le 
Nivernois ,  il  fait  entrer  des  Gens  de  guer- 
re étrangers  dans  le  Royaume ,  les  loge 
dans  Méziéres  y  il  met  dans  Rhetel  juf- 
ques  à  1000.  hommes  de  garnifon  ,  leur 
fait  faire  montre  publiquement ,  fait  tra- 
vailler par  corvées  de  contraintes  aux  f-or- 
tifications  de  Château-Porcien  &c  Riche- 
court  5  fait  provifion  d'échelles ,  corda- 
ges ,  piques,  pétards,  <Sc  autres  choies  né- 
cefTaires  pour  furprendre  des  Places  ,  tait 
-levées  de  Pionniers ,  &  le  tout  fans  ordre 
ri  permiilion  du  Roi.  Il  écrit  des  lettres 
aux  villes  qui  décrient  le  Gouvernement  » 
fait  ruiner  un  des  fauxbgurgs  de  Mé:^é- 
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tes  pour  fe  préparer  à  fe  défendre  Ci  on 
Taffiége  3  fait  prendre  le  Prcvôc  Provin- 
cial de  Rhetelois  avec  quelques-uns  de  Tes 
Archers  prifonniers  ,  en  fait  autant  à  un 
apellé  Chariot  habitant  de  Méziéres ,  ÔC 
lui  fait  écrire  à  fon  Fils ,  qui  étoit  un  de% 
Jugesde  Nondejous  prifonnier  pour  avoir 
porté  les  armes  contre  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jellé  5  qu'il  recevroit  le  même  traitement 
dans  la  Citadelle  de  Méziéres  qui  feroit 
fait  audit  Nondejous. 

Mrs  de  Mayenne  &  de  Bouillon  ,  pour 
donner  à  connoître  qu'ils  font  unis  avec 
lui  5  témoignent  au  Roi  leur  mécontente- 
ment par  des  lettres  qu'ils  écrivent  à  Sa 
Majefté.  Le  Duc  de  Bouillon  fait  fem- 
blant  d'avoir  crainte  que  Sa  Majefté  veuil- 
le abandonner  fa  protection  ,  &  proteftc 
d'employer  pour  fa  défenfe  ce  que  lui  Se 
fcs  parens  ont  de  bien  &  de  crédit.  Le 
Duc  de  Mayenne  ayant  fait  foUiciter 
Vaugré  ,  dont  nous  avons  parlé  ci  de- 
vant ,  de  dire  qu'on  l'avoit  envoyé  de 
Paris  exprès  pour  attenter  à  fa  vie  ,  fe 
plaint  qu'on  envoya  des  Afîàllîns  pour 
le  faire  tuer  ;  &  exagère  fa  mifére  ,  difant 
qu'on  le  veut  bannir  hors  du  Royaume 
fous  prétexte  d'une  Charge  honorable 
dont  l'on  fait  femblant  de  le  vouloir  hon- 
9^ er  Qi\  Italie  j  repréfente  les  fervices  de 
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Ton  Père  d'avoir  durant  les  guerres  civiles 
confervé  l'Etat  en  Ton  entier  ,  &  fa  fidé- 
lité qu'il  veut  faire  paflèr  pour  être  fans 
tache  Se  de  ne  mériter  une  telle  punition 
qu'il  reçoit.  Le  Roi  lui  fit  réponfe  ,  par 
le  Baron  de  Lignéres  qui  lui  avoit  porté 
la  lettre  ,  qu'il  ne  ticndroit  qu'à  lui  qu'il 
n'eût  railon  du  crime  de  celui  qu'il  difoit 
avoir  attenté  à  fa  vie ,  puifqu'il  avoit  fait 
ordonner  parfon  Parlement  que  le  procès 
feroit  fait  à  Vautré  dans  Soiiibnsoù  il  le 
tenoit  entre  les  mains ,  par  apel  mené  à 
Paris  pour  y  recevoir  la  peine  due  à  l'é- 
normité  decet  attentât  s'il  en  étoit trouvé 
coupable  :  pour  la  Charge  dont  il  parloit 
qui  efl;  celle  de  Général  d'armée  des  Vé- 
nitiens ,  qu'il  fait  bien  en  conscience  que 
c'eft  à  Ton  inftante  fuplication  qu'il  a  em- 
ployé Ton  nom  pour  la  lui  faire  obtenir  , 
êc  que  Ton  autorité  Royale  eft  telle  ,  que 
Peribnnc  ne  fera  jamais  perfécuté  en  fou 
Royaume  pour  en  lortir ,  Sa  Majefté  étant 
allez  puillànte  pour  empêcher  qu'aucun  de 
fes  Sujets  n'en  perfécuté  d'autres. 

Quant  aux  actions  de  fon  Père  ,  que 
l'intégrité  de  fes  dernières  fait  perdre  à 
SaMajefté  la  mémoire  des  premières  qu'il 
a  fouvent  condamnées  lui-même ,  6c  quant 
aux  iiennes  ,  qu'il  ne  fait  pas  comme  il 
peut  apeller  innocente  celle  du  refus  qu'jl 
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a  fait  au  Lieutenant -Général  de  Soiffons 
de  le  recevoir  en  la  ville  de  fa  réfidence 
pour  exercer  la  juftice  ,  non  plus  que  les 
levées  de  Gens  de  guerre  qu'il  a  faites  de- 
puis peu  pour  groiîir  Tes  garnifons  ,  non 
feulement  fans  la  permiilion  de  Sa  Majefté^ 
mais  contre  Ton  commandement  :  que  Sa 
Majeilé  ne  fait  pas  ce  qu'il  peut  tenir  pour 
crime^sll  appelle  ces  d  2ux  adtions  innocen- 
tes ,  &  qu  il  n'ya  pe:fonnedépoiiillé  d'in- 
térêt &c  de  paflion  qui  ne  les  juge  du  tout 
contraires  aux  loix  divines  &c  humaines , 
cju'elle  fera  aufli  foigneufed'obferver  com- 
me de  les  faire  garder  aux  autres. 

Mais  toutes  ces  lettres  du  Roi  étant 
inutiles  ,  pour  ce  qu'il  n'a  voit  pas  à  faire 
à  perfonnes  qui  manquallent  de  connoif. 
fance  de  leurs  fautes ,  mais  de  volonté  de 
■s'amander  ,  Leurs  Majeflez  fe  réfolurent 
d'aporter  des  remèdes  adcz  puiflans  à  ces 
maux  qui  étoient  à  l'extrémité.  Elles  con- 
fidérérent  que  c'étoit  la  quatrième  fois 
qu'ils  fe  foulevoient&  excitoient  des  tem- 
pêtes dans  l'Etat  ,  qu'ils  u* avoient  reçu 
nul  fejet  de  mécontentement  depuis  le 
Traité  de  Loudun  ,  quand  ils"  recommen- 
cèrent leurs  pratiques  ,  qu'ils  n'en  ont  eu 
rien  plus  depuis  le  dernier  accommode- 
ment de  Soilfons ,  qu'il  eft  aifé  de  le  voir 
aux  prétextes  qu'ils  prennent  lefquels  font 
To?fPC  //.  G         itna- 
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imaginaires,  que  Tes  finances  font  épuifces 
des  grands  dons  qui  leur  ont  été  faits 
depuis  la  more  du  feu  Roi  jufques  à  pré- 
fent. 

Que  M.  le  Prince  a  reçu  depuis  fix  anc 
5665990.  livres  j  M.  le  Comte  de  Soif- 
fons  5  Ôc  après  fa  mort  M.  fon  Fils  &  Ma- 
dame fa  Femme  plus  de  1600000.  livres  ; 
M.  3c  Madame  la  Princefîè  de  Conti  plus 
de  140000.  livres  j  M.  de  Longueville 
1200  tant  de  mil  livres  i  MefTieurs  de 
Mayenne  père  ôc  fils  deux  millions  tant  de 
mil  livres  j  M.  de  Vendôme  près  de  6 ocoo. 
livres  i  M.  d'Epernon  &  fes  Enfans  près  de 
70000.  livres  j  M.  de  Boiiillon  près  d'un 
million  :  faïas  y  comprendre  ce  qui  leur 
a  été  payé  des  gages  Se  apointemens  de 
leurs  Charges  ,  des  deniers  du  Taillon 
•pour  leurs  Compagnies  de  Gens-d'armes, 
de  l'Extraordinaire  des  guerres  ,  pour  les 
garnifbns  de  leurs  places,  outre  les  penfîons 
qu'ils  ont  fait  accorder  à  leurs  Amis  &C 
Domeftiques. 

Que  toutes  ces  gratifications  immenfes 
n*ontderien  fervi,  au  contraire  fèmbloient 
avoir  donné  occafion  à  leur  malice  de  re- 
commencer les  mêmes  foulévemens  ,  et 
pérant  d'en  tirer  toujours  par  ce  moyen 
les  mêmes  avantages.  Outre  que  les  dé- 
penfes  extraordinaires  qu  il  a  falu  faire 
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pour  s'opoferà  leurs  rebellions  ayant  cou- 
ré  de  compte  fait  plus  de  vingt  millions  , 
ils  efpérent  enfin  tellement  épuifer  les  fi- 
nances du  Roi ,  qu'il  n'ait  plus  le  moyen 
de  les  empêcher  de  partager  entre  eux  ion 
Royaume. 

Que  les  diffimulations  Se  déguifemeni 
de  paroles  qu'ils  aportentfont  pour  la  fur- 
prendre ,  &  encore  pour  faire  croire  aux 
/impies  que  ce  n'eftqu  à  l'extrémité  &par 
force  qu  ils  entrent  en  guerre  j  que  Sa 
Majefté  par  fa  prudence  s'eft  garentie  de 
fa  furprife  ,  quand  aux  Peuples  qu'ils 
font  tous  détrompez  ,  ôc  n'y  a  plus  per- 
fonne  en  ce  Royaum.e  qui  ne  connoiilc 
que  ces  Princes  ne  refpirant  en  aparence 
que  le  bien  de  l'Etat ,  par  leurs  effets  lui 
procurent  tout  le  mal  qu'ils  peuvent. 

Leurs  Majeftez  ayant  confidéré  toutes 
ces  chofes  ,  crurent  qu'étant  dans  un  tems 
où  le  malheur  du  fiécle  ôc  de  la  Nation 
porte  Ces  Sujets  à  méprifèr  l'autorité  du 
Prince  qui  ne  peut  être  aflèz  refpedée , 
ôc  la  prudence  d'un  Prince  débonnaire  l'o- 
bligeant à  faire  montre  de  plus  de  févérité 
qu'en  effet  il  n'en  vouloit  exercer  ,  elles 
doivent  fans  différer  davantage  déclarer 
eux  ôc  leurs  Adhérans  criminels  de  Léze- 
Majefté.  Le  Roi  fit  premièrement  une 
t)éf  kration  particulière  contre  M.  de  Ne- 
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vers  Se  tous  ceux  qui  éroient  joints  à  luî, 
les  dcciarant  atteints  de  convaincus  dudic 
crime ,  fi  dans  quinze  jours  après  la  publi- 
cation d'icelle  ledit  Duc  reconnoiflànt  fa 
faute  no  venoit  en  perfonne  trouver  Sa 
Majefté  ,  pour  lui  en  demander  pardon  , 
ne  faifoit  retirer  hors  du  Royaume  les 
Etrangers  qu'il  y  avoit  introduits ,  ne  li- 
centioit  Ces  Gens  de  guerre  qu'il  avoit  le- 
vez ,  &  n  ôtoit  les  garnifons  qui  avoient 
été  établies  par  lui  &  Tes  Adhérans  fans 
ordre  ni  çommiilion  de  Sa  Majefté.  Et 
pour  le  regard  de  ceux  qui  lui  avoient 
adhéré  ,  fi  dans  ledit  tems  ils  ne  fe  pré- 
fentoient  aux  Sièges  des  Bailliages  au  ref- 
fort  defquels  il  faifoient  leur  réiidence  , 
pour  en  faire  proteflation  enregiftrée  aux 


greffes  d'iceux. 


Cette  Déclaration  fut  vérifiée  au  Par- 
lement le  17.  de  Janvier.  Le  Duc  de 
Mayenne  en  ayant  avis  fit  défenfes  en  tous 
les  lieux  qu'il  tenoit  qu'on  eût  à  la  rece- 
voir j  l'imprimer  ni  la  vendre  ,  «Se  la  fit 
oter  de  violence  des  mains  des  Ofificiers 
du  Roi  qui  la  dévoient  publier.  Et  à  peu 
de  jours  de  là  les  Ducs  de  Nevers  ,  de 
Vendôme ,  de  Boliillon  ,  le  Marquis  de 
Cocuvres  ,  le  Préfident  le  Jay  ,  &  autres 
de  leur  parti ,  le  vinrent  trouver  à  Soif- 
fons  3  où  i  tenant  une  forme  d'ailçmblée , 
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ils  dreflerent  premièrement  une  lettre  fous 
le  nom  du  Duc  de  Nevers  au  Roi  en  datte 
du  dernier  de  Janvier,  par  laquelle  n^'ayant 
point  de  honte  de  foutenir  à  Sa  Ma- 
jcllé  qu'il  lui  étoit  fidèle  ,  il  difoit  les 
caufes  portées  par  la  Déclaration  de  Sa 
Majefté  être  faufïès  ,  le  fujet  defonéloi- 
gnement  être  bien  fondé  fur  la  puiflance 
démefurée  du  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  a 
chafle  les  Anciens  Confeillers  d'Etat  &c  le 
Garde  des  Sceaux  du  Vair  5  3c  qu'il  étoit 
prêt  d'aller  en  perfonne  faire  les  protefliâ- 
tions  à  Sa  Majefté  de  Ton  très-humble  fer- 
vice  5  pourvu  qu'elle  lui  donnât  pour  Ju^ 
gesles  Princes  ,  Ducs  ôc  Pairs  y  ôc  anciens 
Officiers  de  la  Couronne  ,  ôc  les  Confeil- 
lers d'Etat  dont  le  feu  Roi  fon  pérc  s'é- 
toit  fervi  durant  fon  règne. 

Ces  prétextes  ,  qui  avoient  quelque 
aparence  ,  n'avoient  point  de  foliditè  de- 
vant ceux  qui  favoient  les  affaires.  Car 
premièrement  il  s'offroit  de  venir  Se  ne 
venoit  pas  en  effet ,  continuant  cependant 
toujours  fes  hoftilitez  &  aèles  de  rébel- 
lion :  aufîi  difoit-il  qu'il  ne  trouvoit  pas 
de  fureté  auprès  de  Sa  Majefté  ,  ce  qui 
montroit  qu'il  ne  vouloit  pas  effedtaer 
ÇfE  qu'il  promettoit.  Davantage  il  fe  plai- 
l^noit  de  l'èloignement  des  anciens  Con- 
TS  5  contre  iefquelsil  avoit  lepremier 
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fait  plainte  en  fa  première  rébellion  ,  les 
apellant  tirans  ,  &  difant  qu'ils  vouloient 
régner  dans  la  confufîon.  Et  en  troifiéiro 
lieu  il  fe  fbumet  à  la  volonté  du  Roi , 
pourvu  quille  fafTè  juger  par  les  Princes 
qui  lui  adhérent  &  trempent  dans  le  mê- 
me crime  que  lui. 

Après  que  les  Princes  &  autres  de  Taf- 
femblée  eurent  drelTé  cette  lettre  pour  le 
Duc  de  Nevers  au  Roi ,  ils  arrêtèrent  de 
faire  ouvertement  la  guerre  ,  fe  fortifier 
en  leurs  places  ,  fe  faifîr  des  deniers  ;  te 
cela  fait  dépêchèrent  en  plu/îeurs  endroits 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume. 

Ce  qui  obligea  le  Roi  à  faire  une  Dé- 
claration contre-eux  femblable  à  celle  qu'il- 
avoit  faite  contre  le  Duc  de  Nevers  ,  la- 
quelle fut  vérifiée  au  Parlement  le  1 3 .  de 
Février. 

Sur  cela  ayant  fait  des  remontrances  au 
Roi  par  lefquelles  ils  rejettoient  la  cauie 
de  tous  les  maux  de  l'Etat  fur  le  Ma- 
réchal d'Ancre  &  fa  Femme  ,  Se  conti- 
nuant à  faire  les  mêmes  plaintes  imagi- 
naires qu'ils  avoient  accoutumé  :  Sa  Majef. 
té  pour  faire  voir  à  toute  la  Chrétienté 
fon  jufte  procédé  ,  fa  clémence  &c  fa  pa- 
tience ei>vers  eux  ,  &  leur  opiniâtreté  en 
leurs  crimes ,  fit  publier  une  Déclaration 
fur  le  fuiet  des  nouveaiu  troubles  de  X^n 
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Royaume  ,  laquelle  étant  un  peu  longue, 
mais  contenant  par  le  menu  la  preuve  évi- 
dente de  la  vérité  des  chofes  ,  toutes  les 
raifons  y  étant  déduites  par  le  menu  ,  je 
n'ai  pas  voulu  l'inférer  ici  peur  d'inter- 
rompre le  fil  de  rhiftoire  ^  mais  l'ai  ajou- 
tée à  la  fin  de  ce  livre. 

Mais  pour  ce  que  les  paroles  font  trop 
foibles  contre  la  violence  d'une  rébellion, 
jfî  elles  ne  font  fortifiées  des  armes  ,  fans 
lefquelles  les  Loix  ô£  la  Jufticc  font  de 
vaincs  menaces  fans  puiffance  ôc  fans  effet. 
Sa  Majefté  voulut  accompagner  fès  raifons 
de  ce  qui  leur  étoit  nécellaire.  Et  ,  pour 
ce  que  le  délai  donnoit  de  la  hardicfîè  à 
fes  Ennemis  j  ôc  au  contraire  la  diligen- 
ce leur  donnoit  de  la  terreur  ,  elle  fit 
promptemcnt  lever  des  troupes  en  fon 
Royaume  ,  manda  au  Comte  de  Schom- 
berg  qu'au  lieu  d'achever  fa  commiflîon  il 
levât  4oo.Reifl:res  &40©o.  Lanfquenets, 
&  fe  réfolut  de  faire  trois  armées  pour  atta- 
quer fes  Ennemis  tout  à  la  fois  en  tous  les 
lieux  qu'ils  avoient  de  la  puiffance  ,  en- 
Voyant  l'une  en  Champagne  où  M.  de 
Nevers  étoit ,  l'autre  en  Berry  &  en  Ni- 
vernoisoù  il  avoit  plufieurs  places  &Ad- 
hérans  fortifiez  par  la  préfence  de  Mada- 
me fa  Femme5&  l'autre  en  l'Ifle  de  France 
Contre  M.  de  Mayenne.  Elle  donna  lecom- 
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mandement  de  celle  de  Champagne  à  M, 
de  Guife  ,  fous  lequel  M.  de  Thémines 
commandoit ,  Se  le  Sieur  de  Prâiin  étoit 
ieul  Maréchal  de  Camp  :  celle  de  Nivernois 
étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Mon- 
tigny  3  ayant  pour  Maréchal  de  Camp  le; 
Sieur  de  Richelieu  mon  frère  :  ôc  l'autre 
par  le  Comte  d'Auvergne^qui  alla  premiè- 
rement au  Perche  Se  au  Maine  pour  né- 
toyerces  deux  Provinces  ,  où  il  afï'ura  au 
fcrvice  du  Roi  Sevonches  qui  apartcnoic 
au  Duc  de  Nevers ,  la  Ferté  qui  étoit  au 
Vidame  de  Chartres  ,  Verneiiil  dont  Mé- 
davy  5  qui  avoitété  detoutes  les  rébellions 
étoit  Gouverneur,  Nogent-le-Rotrou  qui 
étoit  à  M.  le  Prince  ,  la  Ferté  -  Bernard 
qui  étoit  à  M.  de  Mayenne  ,  Se  le  Mans 
dont  le  Château  étoit  à  la  difcrétion  des 
Princes  ,  lequel  il  ruina  ,  Se.  mit  garnifoii 
dans  les  autres  places  ,  Se  dans  les  Châ- 
teaux qui  étoient  de  quelque  coniidérarion 
Se  apartenoient  à  ceux  qui  favorifoient  les 
Princes  -,  Se  dans  leurs  efprits  en  mit  une 
plus  puiiïànte  de  l'apréhenflon  qu'ils  eu- 
rent des  armes  du  Roi. 

Les  Huî^uenots  qui  ne  manquoient  ja- 
mais à  fe  loulever  contre  le  Roi  quand  ils 
ont  vu  naître  quelque  trouble  en  ce 
Royaume  ,  &  à  iè  mettre  du  parti  de  ceux 
qui  kvoient  les  armes  contre  Sa  Majefté,eii 
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firent  de  même  en  cette  occafion  ;,  en  la- 
quelle, pratiquez  par  Madame  de  Bouillon 
en  la  Marche  Ôc  au  bas  Limofin  ,  ils  de- 
mandèrent au  Roi  permilTîon  de  s'aflèm- 
bler  à  la  Rochelle  ,  «Se  leur  étant  refufée 
ils  la  prirent  d'eux-mêmes ,  &  firent  cou- 
nr  une  déclaration  en  laquelle  ils  dêdui- 
foientles  prétendues  raifons  qu'ils  avoient 
d  en  ufcr  ainli.  Mais  le  Duc  de  Rohan  Ôc 
le  Plellis  Mornay  ralentirent  dans  ces  com- 
mencemens  la  violence  de  ces  mauvais 
delîèins  ,  ne  leur  laifîerent  pas  lieu  de  fai- 
re beaucoup  de  mal.  Joint  que  le  Maré- 
chal de  Lefdiguiéres  demeura  tidéleauRoî, 
demandant  néanmoins  en  même  -  tems 
quelque  Gouvernement  de  Province  ,  ôc 
que  ce  ne  fût  point  de  celles  qui  étoienr 
fous  la  charge  d'aucun  des  Princes  &  Sei- 
gneurs liguez  contre  le  fervice  du  Roi^jdon- 
iiant  quafi  à  connoitre  qu'il  eût  bien  defiré 
la  Guyenne  fans  la  nommer  ^  néanmoins 
il  témoigna  depuis  qu'il  recevroit  la 
Champagne.  Cependant  l'ombre  de  fort 
nom  fer  voit  pour  empêcher  les  levées  qu'on 
vouloit  faire  pour  les  Princes  dans-  les  Se- 
vennes,  dont  ils  eufleiit  tiré  quantité  de 
bons  hommes. 

Le  Pape  nes'étoit  point  ému  d^une  let- 
tre que  le  Duc  de  Nevers  lui  écrivit  le- 
iq^de  Mars  ^  par  laquelle  ,  comme  s:*iJi 
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eût  été  quelque  grand  Prince  &  non  flm- 
ple  Sujet  du  Roi ,  il  lui  rendoir  un  comp- 
te déguifé  de  Tes  actions ,  où  il  lui  repré- 
fentoit  avec  des  faudètez  anificieufes  tou- 
tes chofes  s'être  pa(ïees  au  defavantage  de 
la  fîncérité  de  Sa  Majcfté.  Une  déclara- 
tion &  proteftation  de  lui  &c  de  tous  les 
Princes  unis  faite  à  Rhetcl  le  5 .  dudic 
mois  arvoit  été  inutile  dans  Pefprit  des 
Peuples  5  par  laquelle  ^  renouvellant  tou- 
tes les  vieilles  querelles  5  ils  remettoient  en 
avant  le  phantômc  des  remontrances  de 
la  Cour  méprifées  &  réputées  à  crime  ,  Ôc 
le  Traité  de  Loudun  prétendu  violé  par 
la  détention  qu'ils  quaîifioient  injufle  de 
M.  le  Prince.  Les  Afîallins,  diforent-ils  , 
&  les  Empoifoneurs  envoyez  pour  faire 
mourir  les  Princes ,  après  avoir  failli  de 
les  arrêter  5  comme  contre  tout  droit  on 
vouloir  faire  la  furprife  qu'on  avoit  faite 
de  leurs  places ,  Ôc  entr'aurres  Sainte  Me- 
nehould  :  la  Déclaration  par  laquelle  ils 
étoient  dénoncez  criminels  de  Léze-Majef- 
té  5  vérifiée  ,  difoient-ils ,  par  un  faux  & 
fupofé  Arrêt  de  la  Cour.  Pour  toutes  les- 
quelles caufo  ôc  autres  (emblables  frivoles 
&  vainesjls  appeltoient  de  toutes  les  choies 
faites  contre  eux  par  injuflice  ,  ôc  équité 
lorfqu^elle  feroit  libre  ôc  non  forcée  par  les 
Ennemis  de  l'Etat  :  ain/î  apelloient-ilsjes 
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Miniftres  qui  s'écoient  emparé  de  fa  per- 
lonne  ,  &  ia  détenoient  en  leur  puifîànce. 

A  raifon  de  quoi  ils  prioient  tous  ceux 
qui  le  trouveroient  dans  les  places  occu- 
pées par  le  Maréchal  d'Ancre  ou  Tes  Adhé- 
rans ,  ou  dans  leurs  troupes  par  lefquel- 
les  ils  entendoient  tous  les  Serviteurs  du 
Roi  étant  dans  Tes  armées  ou  dans  les  Pla- 
ces de  fon  obéïfîànce ,  de  s'en  retirer  in- 
continent pour  n'être  envelopez  avec  les 
Coupables  dans  la  punition  c/a  ils  pren- 
droient  d'eux  ,  &  dénonçant  à  toutes  les 
Provinces  ,  Villes  ,  Communautez  ,  Ôc 
toutes  fortes  de  perlonnes  ,  qu'ils  cufTènt 
à  fe  retirer  de  la  communication  Ôc  fqcié- 
té  avec  leMaréchc»!  d'Ancre  &  Tes  Adhé- 
rans  5  finon  qu'ils  proteftoient  de  tout  le 
mal  qui  leur  arriveroit  par  la  rigueur  de 
leurs  armes. 

La  connoifïànce  &  l'épreuve  de  kurs 
actions  pafïees  diiTipoit  les  ténèbres  de  ces 
artificieufes  palliations  de  leurs  crimes  ;,  & 
aigri(ïbit  encore  les  Peuples  plutôt  qu'elle 
ne  les  émouvoit  à  pitié  vers  eux  :  &  Sa 
Majefté  fît  prononcer  contre  eux  la  der- 
nière condamnation  ,  qui  )ufques  alors 
avoit  été  diférée ,  de  la  réunion  de  tous 
leu»:s  biens  à  fon  domaine. 

Au  dehors  la  réputation  du  Roi  ne  re- 
cevoir aucune  atteinte  de  leurs  impoftures. 
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Les  Etrangers  ^  oprimczparla  violence  de 
leurs  Voiiîns  ,  avoient  recours  à  l'abri  de 
Ton  autorité  Royale  :  le  Baron  de  Bueil  ^ 
dont  les  terres  étoient  fituées  auprès  de 
Nice  en  Provence  ,  fe  mit  fous  fa  protec- 
tion y  ôc  Sa  Mâjefté  lui  en  accorda  Lettres 
Patentes  au  mois  de  Mars. 

Le  Baron  de  Tour  ,  que  leRoiavoit. 
envoyé  en  Angleterre  pour  s'allurer  de  ce 
coté-là  5  reçut  de  bonnes  paroles  de  ce 
Roi,  &  bien  qu'il  donnât  avis  qu'il  ar-- 
moit  quantité  de  vaiflèaux  y  il  ne  jugeoÎD 
pas  que  ce  fiit  contre  la  France. 

Le  Comte  de  Schomberg  alTuToit  du 
côté  d'Allemagne  que  l'Eledbeur  Palatin  y. 
qui  étoit  celui  de  qui  ils  avoient  plus  det 
fujet  d'efpérer  du  fecours  ,  promettoit  der 
ne  rien  entreprendre  contre  le  fervice  du: 
Roi.  i 

Du  côté  de  la  Hollande  ,  tout  alîoic 
comme  on  pouvoit  dciirer.  Dcforre  que: 
îe  Roi  n'avoit  à  faire  qu'à  eux ,-  6c  les  for-, 
ces  qu'ils  pouroient  lever  dans  Ton  Royau^ 
me,  lefquelles  n'étoientpas  fiihiantes  dé- 
faire tête  aux  fiennes. 

Le  Duc  de  Guifè  partit  le  17.  de  Fé- 
vrier y-  invertit  le  Château  de  Richecour 
fur  Efne  le  premier  de  Mars  ,  il  y  entra. 
par  compofitionle  15.  &  le  raza.  De  là 
il  alla  à  Rozay ,  qui  eft  à  trois  lieues  de; 
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Vervins.  Les  Ducs  de  Vend omejdc  Mayen- 
ne ,  &  le  ^L^rquis  de  Cœuvres  ,  sécant, 
mis  en  dé  voir  de  le  fccourir ,  &  venus  pour 
cet  etfe:  avec  leurs  troupes  jufques  à  Soif- 
fbns  5  le  Duc  de  Guiie  &  le  Maréchal  de 
Thémines  vinrent  au  devant  d'eux  ^  ôc 
les  firent  retirer  à  Laon  ^  &  Rozay  fe  ren- 
dit le  lo,  de  Mars. 

.  Le  Roi  ce  même  jour  fît  une  Décla- 
ration par  laquelle  il  réiinit  à  Ton  Do- 
maine ôc  coiifîrqua  tous  les  biens  des  Re- 
belles. 

Le  Due  de  Guife  pourfuivant  fa  poin- 
te y  alla  inveftir  Château-Porcien  le  c.  de- 
Mars.  Mr  de  Nevers  ,  qui  étoità  Rheteï 
diftant  feulement  de  là  de  deux  lieues  :,  le 
iècourut  de  ce  qu^il  put ,  mais  ne  put  em- 
pêcher qu'il  n'entrât  dans  la  ville  le  29  y.- 
ôc  dans  le  Château  le  51.  Et  pafîant  ou- 
tre ,  il  prit  Cillgny  le  3.  a  Avril.  Le  8. 
il  alliégea  Pvhetel  ,,  d'où  M.  de  Nevers  5 
qui  étoitiî  brave  en  paroles  ,  fe  retira  Ôc 
alla  à  Méziéres  fuyant  toujours  devant  les 
armées  du  Roi  :  de  voyant  Rhetel  à  la 
veilled'êcre  prife  par  force  &  pillée  ,  en- 
voya Marolles  au  Duc  de  Guife  qui  lui 
promit  d'entrer  dans  la  ville,  &  lui  donna 
terme  jufqu'au  lendemain  midi  16.  d'A- 
vril ,  dans  lequel  tems  il  la  lui  fit  rendre 
par  Cjompofition. 
'.'^  De- 


■ïy4     Histoire  DE  Marie  DE 

De  là  le  Duc  de  Guife  avoir  comman- 
dement d'aller  mettre  le  Siège  devant  Mé- 
ziéres  ,  &  en  étoit  près ,  quand  Sa  Ma- 
jefté  5  fur  l'avis  quelle  reçut  que  1200. 
Reiftres  &  800.  Carabins,  qui  avoient été 
levez  en  Allemagne  pour  les  Princes  fur  le 
crédit  de  M.  de  Boiiillon  ,  étoienr  entrez 
ëans  la  Lorraine  3  lui  commanda  de  s'aller 
opofer  à  leur  entrée ,  &  quant  &  quant 
favori  fer  celle  des  Reiftres  &  Lansquenets 
<[ue  le  Comte  de  Schomberg  avoir  levez 
pour  Sa  Majefté. 

Tandis  que  l'armée  du  Roi^,  comman- 
dée par  le  Duc  de  Guife ,  étoit  fi  heureu- 
fèment  employée  pour  fbn  fêrvice  contre 
le  Duc  de  Nevers  en  Champagne  ^  l'au- 
tre 5  qui  étoit  commandée  par  le  Maré- 
chal de  Monrigny  en  Berry  ôc  au  Niver- 
Rois  contre  le  même ,  ne  faifbir  pas  moins 
d'effet.  Il  prit  Coeffy  ,  puis  Clamecy  , 
Donzy  &  Anrrain  ,  &  en  Tune  de  ces 
places  prit  prifonnier  le  fécond  fîls  du  Duc 
de  Nevers  ,  l'afliégea  &  la  prefïa  de  telle 
forte  y  que  Madame  de  Nevers  qui  y  étoit 
enfermée  avoit  commencé  à  capituler.  Le 
Roi  lui  avoit  mandé  ne  lui  vouloir  accor- 
der autre  capitulation  ,  fînon  qu'il  lui 
donnoir  la  liberté  de  le  venir  trouver  pour 
lui  demander  pardon  ,  auquel  cas  il  vou- 
loir oublier  tour  le  palle  >  iè  réièrvant  à 
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ufer  de  fa  clémence  envers  ceux  qui  avoienc 
adhéré  à  fon  parti ,  félon  qu'il  lejugeroit 
équitable  >  &  que  la  moindre  énormitéde 
leur  crime  le  permetfoit. 

Le  Comte  d'Auvergne  ,  qui  comman- 
doit  Tarmée  du  Roi  en  l'Ifle  de  France  , 
avoit  aulTi  réduit  de  fa  part  à  ^extrémité 
le  Duc  de  Mayenne  &  ceux  qui  lui  adhé- 
roient.  Il  aflembla  ladite  arn^e  aux  en- 
virons de  Crépy  en  Valois  >  alTiégca  Pier- 
refons  le  24.  de  Mars  ,  &  le  prit  le  i* 
d'Avril. 

De  là  il  s'avan-ça  pour  afïîéger  Soifîôn?, 
s'attaquant  à  celle-là  comme  la  première 
qui  incommodoit  plus  Paris  ;,  jufqu  aux 
portes  de  laquelle  il  faifoitdes  courfes  ,  & 
comme  l^  plus  forte  ,  &  laquelle  prifè 
Noyon  ,  Coucy  ^  &  Chauny  qui  ctoient 
les  trois  villes  de  fon  Gouvernement  qu'il 
tenoit  encore  au  de  là  de  la  rivière  d'Aine, 
n'eudènt  pas  été  feulement  fufEfantes  defè 
défendre  ,  mais  d'attendre  les  troupes  de 
SaMajefté. 

Le  Duc  de  Mayenne  s'enferma  dans 
laditeplace  avec  1100.  hommes  de  pied 
&■  300.  Chevaux.  Elle  fut  invertie  le 
I  z  5  faluée  du  canon  le  1 3  ,  &  /î  bien 
aifaillie  ;,  que  ,  quelque  défenfè  que  le 
Duc  de  Mayenne  y  pût  faire  >  il  n*a- 
— ..  voit 
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voie  plus  d'efpérance  que  de  mourir  plu- 
tôt que  de  fe  rendre. 

Les  affaires  étant  en  cet  état  ,  le  parti 
des  Princes  étant  C\  bas  de  tous  cotez 
qu'il  n  avoit  plus  moyen  de  fubfifter , 
elles  changèrent  toutes  en  un  infiant  par 
la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  qui  fut 
tué  le  24,  d'Avril  par  le  commandement 
du  Roi. 

Il  y  avoit  longtems  que  ledit  Maréchal 
Im-même  ourdilîoit  ia  ruïne  >  &  fe  fai- 
foit  plus  de  mal  que  fes  Ennemis  ^  qui  s'il 
ne  leur  eût  donné  les  armes  ,  ne  lui  en  euf- 
fènt  pu  faire. 

Il  étoit  11  vain  ,  que  ,  ne  (e  contentant 
pas  de  la  faveur  &  du  pouvoir  de  faire 
fes  affaires  ,  il  affedoit  d'être  maître  de 
l'efprit  de  la  Reine  ôc  Ton  principal  Con- 
feiller  en  toutes  fes  adtions  ,  dont  le  Roi 
Henri  le  grand  conçut  quelque  mauvaife 
volonté  contre  lui ,  ôc  eux  delTèin  de  le 
renvoy-sr  en  Italie.  Mais  ce  fut  bien  pis 
après  fa  mort  :,  car  comme  l'autorité  de 
la  Reine  augmenta  ,  fon  infolence  crut  à 
même  mefure  ,  ôc  il  voulut  que  tout  le 
monde  eût  opinion  que  le  Gouvernement 
univerfel  du  Royaume  dépendoit  de  fa 
volonté. 

La  Reine  >  qui  reconnoiflbit  ce  man- 
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quemcnt ,  ôc  qui  néanmoins  ne  le  vou- 
loir pas  abandonner  ,  foit  pour  la  répu- 
tation de  fa  fermeté  en  Tes  aftedions  en- 
vers les  Serviteurs  ,  loit  pour  la  confi- 
dération  de  fa  Femme  qui  avoit  été  nou- 
rie  avec  elle  en  fa  jeuneffe  ,  l'en  repre- 
noit  fouvent  de  de  paroles  &c  de  vifage  , 
le  rabroiiant  &c  lui  failant  mauvaife  chère 
devant  un  chacun  quand  il  lui  faifoit 
quelque  demande  qu'elle  ne  croyoit  pas 
être  du  bien  de  l'Etat.  Il  eft  vrai  qu'il  s'y 
prenoit  de  fi  mauvaife  grâce  &  avec  fi  peu 
d'adrefle  ^  que  les  premières  penfées  qui 
lui  venoient  en  l'efprit  il  les  propofoit  à  la 
Reine  fans  les  avoir  auparavant  digérées: 
il  en  faifoit  tout  de  même  aux  deman- 
des qu'il  avoit  à  lui  faire  pour  fes  Amis  , 
fans  préparer  fon  efprit  par  les  moyens 
oi-dinaires  3c  connus  à  ceux  qui  ont  quel- 
que prudence. 

Mais  quand  il  eût  fait  autrement , 
comme  il  arrivoit  lorfque  fa  Femme  qui 
étoit  plus  adroite  que  lui  >  étoit  de  la  par- 
tie 3  l'efprit  de  la  Reine  néanmoins  ne 
pouvoit  jamais  être  il  préocupé  de  leurs 
confeils ,  qu'elle  ne  Flu  toujours  prête  de 
recevoir  &c  fuivre  les  avis  de  ceux  qu'elle 
avoit choifis  pour  l'aiTillerdans  Tadminif- 
tration  des  affaires. 

Le  Commandeur  de  Sillery  m'a  con- 
^  fdîc 
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fclîë  qu'il  avoit  reçu  plufieurs  comman* 
démens  d'elle  d'avertir  les  Grands  de  la 
Cour  qu'ils  n'ajoutaffent point  de  foi  à  ce 
que  leur  diroit  ledit  Maréchal  fur  les  af- 
faires publiques ,  mais  aux  Miniftres  par 
qui  elle  leur  feroit  favoir  Tes  volontez  j 
mais  que  M.  de  Villeroi  l'empêchoit  par 
jaloufie  qu'il  avoit  de  lui  &  de  fon  Frère  , 
aimant  mieux  partager  la  puiflance  avec 
un  Etranger  que  de  la  iaifïèr  entière  à  Tes 
Aflbciez  au  Miniftére. 

La  créance  qu'il  vouloir  donner  de 
fon  pouvoir  ne  nuifoit  pas  peu  à  fa  for- 
tune 3  elle  lui  engendroit  Tenvie  &  la 
haine  de  tous  les  Grands  ,  qui  le  regar- 
doient  comme  tenant  le  lieu  qui  leur 
étoir  dû  par  leur  nailTance.  S'il  leur  dé- 
partoit  quelques  grâces  &  faveurs  ,  elles 
lui  étoient  inutiles  ,  à  caufe  qu'ils  efti- 
moient  le  tort  qu'il  leur  faifoit  beaucoup 
plus  grand  que  le  plaifir  qu'ils  recevoient 
de  lui  \  outre  que  l'offenfe  defcend  bien 
plus  avant  dans  le  coeur  que  ne  fait  pas 
l'imprelTion  du  bienfait ,  l'homme  eft  na- 
turellement plus  enclin  à  vouloir  rendre 
l'échange  de  l'injure  que  de  la  gloire, 
d'autant  que  par  l'un  il  fatisfait  feule- 
ment à  autrui ,  &  par  l'autre  il  fè  fatis- 
fait foi-même.  S'il  faifoit  quelque  cho- 
ie pour  des  perfonncs  de  moindre  étoffe  , 
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«îles  pcnfoicnt  qu'il  étoit  en  fou  pouvoir 
de  rendre  km  condition  beaucoup  meil- 
leure qu'il  n  avoit  fait  >  &c  partant  lui  en 
fàvoient  peu  de  gré.  Et  généralement 
tous  ceux  qui  n'obtenoient  pas  ce  qu'ils 
dc/îroient  ,  qui  font  toujours  en  plus 
grand  nombre  dans  les  Cours  ^  rejettoient 
iur  loi  la  caufè  de  leur  refus  ,  &  le  haïf- 
foient. 

Mignicux  TavoiY  prié  de  faire  donner 
des  Bénéfices  à  ks  En  fans  ,  il  y  fit  tout 
ee  qu'il  put ,  mais  ceux  qu'il  demandoît 
ou  étoient  donnez  ou  deftinez  à  d'au- 
tres 3  ôc  ainfî  Migneux  mourut  en  créan- 
ce qu'il  n'avoit  rien  fait  pour  lui.  Il 
follicita  pour  le  Marquis  d'Anval  plu- 
fieurs  années  la  Charge  de  Premier- E- 
cuyer  de  Monfieur  ;  ledit  Marquis  s'en 
tenoit  affuré  à  caufe  du  pouvoir  dudic 
Maréchal  ,  néanmoins  il  ne  la  put  jamais 
obtenir  ,  &  la  Reine  la  donna  à  Lauzié- 
res  :  ce  qu'ayant  fu  ,  il  témoigna  un 
extrême  regret  ,  difant  à  Ces  familiers  que 
la  Reine  l'avoir  ruiné  ,  Se  que  d'Anval 
croiroit  qu'il  l'auroit  trompé.  Autant  lui 
en  penfa-t-il  arriver  pour  la  Charge  de 
Premier  Maître  d'Hôtel  de  la  Reine 
régnante,  laquelle  il  avoit  pourfuivieavec 
grande inftance  pour  le  Sieur  d'Hocquin- 
ÇQurt  ;    3c  lorfque  l'on  alla  au  voyage 

pour 
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pour  k  mariage  il  envoya  fuplier  la  Reî- 
rxepar  Barbin  ,  auquel  elle  répondit  qu'el- 
le ne  le  pouvoir  faire  ,  parce  que  le  Duc 
d'Epernon  ,  qui  lui  étoir  fî  néceiïaire 
pour  la  fureté  du  Roi  en  ce  voyage  ,  la 
lui  demandoit  pour  le  Marquis  de  Roiiil- 
lac  :  enfin  néanmoins  Barbin  continua 
tant  à  Timporiuner  durant  le  voyage  , 
qu  elle  Taccorda  avec  beaucoup  de  peine.- 
Outre  que  bien  fouvent  fa  Femme  Tem- 
péchoit  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit,  pour 
rabattre  ,  difoit-clle  ,  l'orgueil  qu'il  avoir 
trop  grand  ,  de  lui  donner  un  frein  pour 
le  retenir  de  l'empêcher  de  la  méprifer» 
Mais  il  ne  vouloit  pas  faire  reconnoître 
qu'il  dépendit  d'autrui  en  la  puilTance 
qu'il  avoir. 

Au  lieu  que  les  fages  pour  éviter  Ten- 
vie  fe  contentent  d'un  pouvoir  modéré  , 
ou  le  cachent  s'il  efl:  extrême  ,  il  vouloit 
pouvoir  tout  5  &  faire  croire  qu'il  pouvoir 
ce  qu'il  n'eût  pu  vouloir  fans  crime  nil'ef^ 
pérerfans  punition.  Il  étoit  homme  de 
bonefprit  ,  mais  violent  en  fes  entrepri- 
fes  5  qui  prétendoit  à  toutes  fes  fins  fans 
moyens  ,  Se  pafibit  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre fans  milieu. 

Il  étoit  foupçonneux  ,  léger  ôc  chan- 
geant ,  tant  par  fon  humeur  ,  que  fur  la 
créance  qu'il  avoir  que  quelque  liaifqu 
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que  l'ou  pûc  avoir  avec  un  étranger  la  do- 
mination eft  toujours  defagréabie.  Outre 
que  5  comme  il  étoit  de  fa  nature  peu  re- 
connoilïant  par  l'excès  de  Ton  ambition 
qui  lui  faiioit  avouer  avec  déplaifir  qu"*!! 
fiitobligé  à  perlonne  5  il  croyoit  que  dès 
qu'il  avoit  obtenu  quelque  cliofe  d'im- 
portance pour  quelqu'un  de  Tes  Amis  , 
ceux  pour  qui  il  Tavoit  fait  deliroient  ia 
ruïne  pour  être  dégagez  de  la  reconnoif- 
fance  des  iervices  qu'ils  lui  dévoient  pour 
les  biens  qu'ils  en  avoient  reçus.  Et 
l'état  auquel  il  fe  trouvoit  ,  lequel  il 
penfoit  être  au  dellus  de  la  condition  de 
pouvoir  recevoir  de  plailir  de  perfonne  , 
faifoit  qu'il  cachoit  li  peu  Tes  défiances  ôc 
les  montroit  fi  manifeftement  ,  qu'il 
defobligeoit  entièrement  les  Amis  :  ce  qui 
étoit  caufe  de  grands  maux  ,  car  la  Cour 
étoit  pleine  de  Flateurs  ,  &  la  grandeur 
n'en  étant  jamais  accompagnée.il  neman- 
quoic  point  de  perfonnes  qui  pour  lui 
faire  plaifir  lui  donnoienc  des  ombrages 
6c  des  défiances  ,  defquelles  étant  de  Ton 
naturel  trop  fufceptible^ilprenoit  fuje:  de 
haïr  Tes  Amis, 

Mais  an  autre  mal  bien   grand  naif- 

fbit  de  fes  loupçons  ,   qui    confiftoient 

en]  ce  que   penfant  n'être  pas  aimé  ,  il 

f  vouloir  régner  par  la  crainte  :  moyen  très- 

mau-» 


i6i  Histoire  de  Marie  de 
mauvais  pour  retenir  ceete  Nation  auITi 
ennemie  de  la  fcrvitude  qu'elle  eft  por- 
tée à  une  honncte  obéïllànce.  Et  Tap- 
pui  qu'il  cherchoit  à  fa  fortune  ,  fut  la 
caufe  de  fa  ruine  ,  rien  ne  l'ayant  perdu 
que  ce  qu  il  penfoit  devoir  affermir  fon 
autorité. 

On  peut  dire  qu'il  n'eut  jamais  inten- 
tion qu  il  n'eut  pour  but  l'avantage  de 
l'Etat  ôc  le  fervice  du  Roi  aufTi  bien  que 
l'établiffement  de  fa  fortune  :  mais  h  Tes 
deiïèins  étoient  bons  ,  ils  étoient  tous  mal 
conduits  j  de  quoique  fon  imprudence  fût 
fon  feul  crime  ,  ceux  qui  n'avoient  pas 
connoiiTance  de  fes  intentions  avoientlieu 
de  redouter  fon  pouvoir. 

Il  n'y  a  point  de  Prince  qui  prenne 
plaifir  de  voir  dans  fon  Etat  une  grande 
puillance  ,  qu'il  penie  n  avoir  pas  élevée 
ôC  qu'il  croit  être  indépendante  de  la  fien- 
ne  ;  beaucoup  moins  s'il  eft  jeûne  ,  c'eft-à- 
dire  en  âge  où  la  foiblefl'e  &  le  peu  d'ex- 
périence que  l'on  a  des  affaires  rendent  les 
moindres  établiUèmens  fufpeds. 

A  la  vérité  il  eût  été  à  defirer  que  ce 
Perfonnage  eût  modéré  davantage  Ces  de- 
firs  ,  non  tant  par  fon  intérêt  que  pour 
le  bien  defaMaitreflè  :  car  on  peut  dire 
que  ,  s'il  eût  été  moins  ambitieux  ,  elle 
cûtétéplus  heureufe.  ^ 

Mais 
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Mais  Dieu  a  voulu  que  celle  qui  n'a- 
voit  aucune  parc  dans  Ta  faute  rcûc  très- 
grande  dans  ladifgrace,  pour  nous  apren- 
dre  que  la  vertu  a  fes  peines  ,  comme 
le  foleil  feséclipfes.  Si  elle  eût  été  moins 
affligée  ,  elle  n  eût  pas  été  Ci  glorieufe  j 
car  comme  il  y  a  des  vertus  qui  ne  le  re- 
marquent que  dans  les  grands  emplois  , 
aulîî  y  en  a-t-il  qui  ne  s'exercent  que  dans 
la  mifére. 

Or  bien  que  cet  homme  defirac  don- 
ner à  un  chacun  grande  opinion  de  fa 
faveur  ,  Ci  ell-ce  que  fa  fin  principale 
étoit  d'étonner  les  Minières  par  les  apa- 
rences  de  Ion  crédit ,  pour  difpofer  ab- 
folument  de  leurs  volontez ,  de  faire  qu'ils 
déférallent  plus  à  fes  defirs  qu'aux  com- 
mandemens  de   la  Reine  leur  maitrelTè. 

.  Mais  on  peut  dire  qu'en  ces  épines  ils 
marchèrent  à  pas  de  plomb  ^  qu'ils  che- 
minèrent par  la  voye  de  leur  confcien- 
ce  5  mais  avec  le  plus  grand  tempérament 
qu'ils  purent  pour  empêcher  la  connoit 
fance  &c  l'éclat  de  fes  defordres.  S'ils 
crurent  quelquefois  fa  puiilànce  être  telle 
qu'il  y  avoit  plus  à  perdre  qu'à  gagner 
à  faire  des  adions  hardies  ,  ils  ne  la  con- 
çurent jamais  allez  grande  pour  les  con- 
traindre à  en  faire  de  lâches  <3c  contraires 

,  à  leur  devoir. 
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Un  jour  M.  de  Villeroy  ,  qui  avoît 
plus  part  dans  Ton  alliance  ,  par  le  ma- 
riage que  l'on  projettoit  de  fon  Petit- 
Fils  avec  fa  Fille  ,  que  dans  Ton  affection, 
avoir  obtenu  de  la  Reine  ,  qui  n  a  jamais 
refufë  de  grâces  ii  elles  n'ont  été  préju- 
<liciables  à  l'Etat  une  îrratification  im- 
portante  :  le  Maréchal  d'Ancre  vint  trou- 
ver le  Secrétaire  de  Tes  commandemens 
pour  le  prier  de  deux  chofes  ,  de  n'eu 
point  délivrer  d'expédition  ,  de  de  rejet- 
ter  fur  la  Reine  la  haine  du  refus. 

J'cxerçois  lors  cette  Charge  ,  ôz  le 
priai  de  m'excufer  fi  je  ne  pouvois  fatis- 
faire  à  fon  deiir ,  vu  que  la  Reine  ne  pou- 
voir avec  honneur  révoquer  une  grâ- 
ce qu'elle  avoir  accordée  ,  ni  lui  en  fa 
confcience  donner  à  fa  Maitr^ilè  k  blâ- 
me d'une  faute  qu'elle  n'avoit  point  com- 
mife. 

Le  Maréchal  ne  fe  voulant  point  con- 
tenter de  ces  raifons ,  je  ne  laiifai  point 
contre  les  ordres  qu'il  m'avoit  prefcrits 
6.'en  délivrer  les  brevets  ,  aimant  mieux 
perdre  fes  bonnes  grâces  fans  honte  que 
les  conierver  avec  foiblelïè  au  préjudice 
de  la  Reine.  Cette  action  de  courac^e 
me  rendit  tellement  fon  ennemi  ,  qu'il 
ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  s'en 
venger.  Il  eft  fâcheux  à  un  homme^de 
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cœur  d'dkvoir  à  répondre  à  des  perfonnes 
qui  veulent  des  fiareurs  &c  non  pas  des 
amis  ;,  qu'on  ne  peut  bien  fervir  fans 
les  tromper ,  &  qui  aiment  mieux  les 
chofes  agréables  qu'utiles  :  mais  h  ce  mal 
eft  extrême ,  il  ne  lailîe  point  d'être  or- 
dinaire ;  fous  le  règne  des  Favoris  il  n'y 
en  a  point  à  qui  la  tête  ne  tourne  en 
montant  fi  haut ,  qui  d'un  ferviteur  n'eu 
veuille  faire  un  efclave  ,  d'un  Confeiller 
d'Etat  un  Miniftre  de  leurs  pallions ,  &: 
qui  n'entreprenne  de  difpofer  aulli-bieii 
de  l'honneur  que  des  cœurs  de  ceux  que 
la  fortune  leur  a  foumis. 

Or  comme  la  vangeance  fe  fait  des  ar- 
mes de  tout  ce  qui  fe  préfente  à  elle ,  il 
tâcha  de  perfuader  à  la  Reine  que  j'é- 
tois  partial ,  que  j'étois  en  fecréte  iarelli- 
gence  avec  les  Princes  ,  que  je  lui  avois 
dit  une  fois  fur  le  fujet  de  la  rébellion 
des  Grands  qui  étoient  unis  à  Mr  le 
Prince,  que,  le  Roi  ayant  témoigné  qu'il 
etoit  maître  en  réduifant  à  Textrémité 
ceux  qui  d'eux-mêmes  ne  s'étoient  pas 
rangez  à  leur  devoir  ,  il  étoit  à  propos 
qu'il  témoignât  qu'il  étoit  père  ,  rece- 
vant à  miféricorde  ceux  qui  avoient 
failli. 

Au  milieu  de  fes  mauvais  ofEces  il 
ne  lai  (Ta  pas  de  fe  vouloir  fervir  de  Bar- 

Tome  IL  H  bin 
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bin  &  de  moi  ^  pour  demander  en  fa  fa- 
veur le  Gouvernement  de  Soillons  fi  pro- 
che de  fa  perte  qu'il  l'eftimoit  déjà  pris  : 
ces  Mrs  firent  pour  Ton  bien  quel- 
que difficulté  5  de  crainte  qu'on  lui  re- 
prochât qu'il  eût  porté  la  Reine  à  con- 
feiiler  le  Roi  de  prendre  les  armes  con- 
tre fès  Sujets  pour  l'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles. 

Pour  leur  ôter  le  moyen  de  prévenii 
Leurs  Majeflez  ,  il  en  parla  précipitament 
à  la  Reine  ,  qui  jugeant  fa  demande  in 
difcrete  l'en  refufa  de  fon  propre  mou- 
vem.ent ,  Se  lui  parla  en  préfence  des  Mi- 
niflres  avec  tant  d'autorité  Se  de  fentiment 
du  dérèglement  de  fes  defirs ,  qu'il  ne  pui 
cacher  dans  fon  vifage  ôc  par  fes  parole: 
qu'il  n'en  fût  extrêmement  touché  :  mais 
pour  ne  point  celer  la  caufe  de  ion  déplai 
îîr,  il  ne  fc  piqua  pas  tant  de  l'adtionquf 
des  circonftances ,  ôc  le  refus  ne  TofFenf; 
pas  tant  que  les  témoins.  ji 

Il  lui  fâchoit  qu'on  s'aperçût  qu*i|c 
eût  plus  de  réputation  que  de  force,  qui 
fublifloit  plutôt  par  fon  audace  que  pa 
une  véritable  confiance.  Pour  preuve  d 
quoi  5  la  Reine  s'étant  retirée  en  colér 
dans  fon  cabinet  y  il  fît  mine  de  la  fui 
vre ,  de  refortant  incontinent ,  bien  qu'i  1 
n*€Ût  poiiit  parié  de  cette  afFaire,  les^t:J 

far 
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fura  qu'il  avoit  obtenu  la  î^ratificatioii 
qu'il  avoit  deiiree  ;  ce  qu'ils  jugèrent 
plus  miftérieux  que  véritable,  &  le  re- 
connurent clairement  l'aprèsrdinée  ,  la 
Reine  nous  témoi fanant  une  extrême  in- 
dignation  de  (es  iniolentcs  procédures ,  ôc 
que  pour  rien  du  monde  elle  ne  lui  ac-, 
corderoit  ce  qu'il  demandoit.  Mais  au 
lieu  d'en  profiter  ,  il  s'aitermit  de  plus 
en  plus  dans  le  delîein  de  changer  les  Mi- 
nières. 

L'unique  péché  qu'ils  avoient  commis 
ëtoit  qu'ils  avoient  la  réputation  de  bien 
lervir  le  Roi  ,   dont    quelques    Flateurs 
prirent  occafion  de  lui   dire  qu'on    ne 
parloit  plus  de  lui  par  la  France ,  mais 
qu'ils  avoient  l'honneur  de  tout  :  ce  qui 
étoit  le  prendre  par  Ton  foible ,  car  com- 
me en  l'adverfité  il  étoit  découragé  Ôc 
proteftoit  ne  fe  vouloir  mêler  d'aiïaires , 
quand  les  chofes  alloient  mieux ,  il    les 
vouloit  faire  feul  ;  joint  qu'il  fe  fâchoic 
de  n'en  pouvoir  difpofer  à  fa  volonté  ,  la- 
quelle ils  ne  prenoient  pas  pour  leur  régie 
au  dellus  de  la  raifon. 
.    Sa  Femme  étoit  fi  malade  d'efprit  qu'el- 
le fe  défioit  de  tous  ;  de  forte  qu'elle  aidoic 
au  delTein  qu'il  avoit  de  les  chanc^er ,  & 
de  mettre  en  leur  place  Rullèlay,  deMef- 
p>?-s  de  Barentin, 
4;-.  H  i    '  J'en 
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J'en  eus  le  premier  avis  par  le  moye» 
d'un  homme  d'Eglife  qui  croit  à  moi  , 
auquel  TAbbé  de  Marmouder  die  confi- 
ciemment  le  delTein  qu'on  avoir  contre 
Barbin;  &  par  autre  voye  je  fus  que  Mr 
Mangot  étoit  de  la  partie ,  Se  moi  aulli. 
Je  dis  à  Barbin   qu'à  la  longue  le  Maré- 
chal le  gagneroit  furl  efprit  de  Leurs  Ma- 
jellez  par  ies  continuels  artifices  ,  &  que 
mon  avis  étoit  que  nous  le  devions  pré- 
venir de  nous  retirer  volontairement  des 
affaires»     Nous  allâmes   enfemble   trou- 
ver la  Reine  à  cette  fin  ,  je  lui   parlai  & 
lui  repréfentai  que  ,  les  affaires  du   Roi 
étant  en  tel  état  que  tous  les  Princes   qui 
avoientpris  les  armes  contre  lui  tendoient 
les  bras  oc   imploroient  fa.  miféricorde , 
nous  ne  pouvions  être  blâmez  de  lâche- 
té de  demander  notre  congé  dans  cette 
profpériré  ,  qui    étoit    chofe    que    nous 
avions  déjà  deiiré  faire  il  y  a  quelque 
tems  5  mais  que  nous  ne  l'avions  pas  jugé 
convenable  pendant  que  l'Etat  étoit  en 
quelque  péril. 

La  Reine  fe  trouva  furprife,  de  de- 
manda quel  mécontentement  nous  avions  IjK 
d'elle.   Barbin  lui  répondit  que  le  Ma-  If 
réchal  &  fa  Femme  n'étoient  pas    con- 
îens  de  nous  :  dont  elle  fe  fâcha ,  difant 
qu'elle  ne  fe  gouvernoit  pas  par  leur  fa:i«. 

taifîc, 
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taifie.  Je  pris  la  parole,  &  fis  de  nouvel- 
les inftances ,  aufquclles  elle  ne  fe  rendit 
poinr  néanmoins ,  c^  continua  à  nous  aflii- 
rer  du  concenrement  qu'elle  recevoir  du 
fervice  que  nous  rendions  au  Roi. 

Le  Maréchal  fut  averti  par  fa  Femme 
de  ce  qui  s'étoit  paiîé ,  5c  vint  inconti- 
nent à  Paris  trouver  la  Reine  ,  qui  le 
gourmanda.  Deforte  qu'au  fortir  de  là  il 
alla  prendre  Barbin  chez  lui  6c  le  mena 
à  mon  logis  ;,  où  adreiîant  fa  parole ,  il 
fe  plaignit  de  ce  que  demandant  notre 
congé  nous  faiiions  paroitre  qu'il  étoit 
incompatible  &z  ne  pouvoir  durer  avec 
perfonne.  Après  que  je  lui  eus  déduit 
les  raifons  que  nous  avions  eues  de  faire 
ce  que  nous  avions  fait ,  il  ne  nous  fut 
répondre  autre  choie,  finon  qu'il  étoit 
de  nos  amis ,  ôc  qu'il  nous  prioit  de  dire 
à  la  Reine  que  nous  ne  penfions  plus  à 
nous  retirer. 

Mais  il  continuoit  toujours  en  fa  mau- 
vaife  volonté  ,  ôc  inventoit  plufieurs  ca- 
lomnies qu'il  eilàyoit  de  rendre  les  plus 
vraifemblables  qu'il  pouvoit  à  la  Reine 
pour  décevoir  fon  efprit.  Jufques  là 
qu'il  la  voulut  perfuader  que  Mrs  Man- 
got ,  Barbin  Ôc  moi  la  trahillîons  ,  3c 
avions  envie  de  la  faire  empoifonner , 
5  otfrant  de  lui  donner  des  témoins  qui 
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le  foutiendroient  en  notre  préfence.  Ce 
méchancetez  noires  qu'il  avoit  dans  l 
ccrur  le  rendoient  inquiet ,  deforte  qu'i 
paroifToit  bien  qu'il  avoit  quelque  chof. 
dont  il  avoit  grand  defir  de  venir  à  bout 
ôc  en  laquelle  il  rencontroit  difficulté  :  i 
ne  faiioit  qu'aller  &  venir  de  lieu  à  au 
trc,  étoit  toujours  en  voyage  de  Caei 
à  Paris  Se  de  Paris  à  Caen  ,  ce  qui  avanc; 
fa  mort ,  comme  nous  verrons  bientôt. 

La  dernière  fois  qu'il  revint  de  Caen 
ce  fut  fur  une  lettre  que  la  Reine  lu 
avoit  écrite  ,  par  laquelle  elle  lui  défen 
doit  de  pourfuivrc  davantage  Mr  de  Mont 
bazon ,  dont  il  tenoit  une  terre  en  crié 
pour  le  payement  de  quelques  armes  qu'i 
lui  avoit  laifîees  dans  la  Citadelle  d'A 
miens ,  lefquelles  il  lui  avoit  vendues  pou 
leprix  de  150000.  liv.  ious  la  promefï' 
dudit  Duc  de  les  faire  payer  par  le  Roi 
Il  vint  de  Caen  jertant  feu  &  flamm^ 
contre  Barbin  qu'il  croyoit  être  caufe  qu' 
la  Reine  lui  avoit  écrit  cette  lettre ,  &  a 
réfolurion  d'exécuter  promptement  c 
qu'il  avoit  projette  contre  lui  ,  Mango 
éc  moi  ,  auquel  il  écrivit  arrivant  à  Pari 
en  termes  ii  étranges  ,  que  j'ai  cru  en  de 
voir  raporterici  une  partie  :  la  lettre  com 
mençoit  en  ces  mots. 


Pa. 
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»'  Pai"  Dieu  ,  Monfîcur  ,  je  me  plains 
»  de  vous ,  vous  me  traitez  trop  mal  , 
"  vous  traitez  la  paix  fans  moi  ,  vous 
"avez  fait  que  la  Reine  m^'a  écrit  que 
>'  pour  Pamour  d'elle  je  laiile  la  pourfui- 
»■»  te  que  j'ai  commencée  contre  Mr  de 
"iVlontbazonpour  me  faire  payer  de  ce 
»' qu'il  me  doit,  que  tous  les  diables, 
"  la  Reine ,  3c  vous  penfcz-vous  que  je 
»  fade  ,  la  rage  me  mange  jufqu'aux  os. 
Tout  le  refte  étoit  du  même  ftile. 

H  nous  fit  néanmoins  durant  le  peu 
^e  tcms  qu'il  demeura  à  Paris  fî  bon  vi- 
fage  devant  le  monde  ,  &  diilîmuloit  tel- 
lement ,  que  jamais  perfonne  n'eût  cru 
qu'il  eût  été  refroidi  vers  nou^.  Mais  fa 
trop  bonne  chère  ne  me  trompa  point  ,  ' 
car  je  fus  averti  qu'il  avoit  perfuadé  quaiî 
l'efprit  de  la  Reine  contre  nous,  8c  fus 
d'avis  de  demander  pour  la  dernière  fois 
mon  congé  ,  &  fî  la  Reine  ne  me  le 
vouloit  donner  de  le  prendre  moi-même, 
Barbin  me  vint  aufll  prier  de  demander 
congé  pour  lui ,  craignant ,  fe  difoit-il  , 
de  n'avoir  pas  aflez  de  courage  de  le  pren- 
dre de  lui-même,  fi  la  Reine  le  prefïbic 
de  demeurer. 

Mr  Mangot  étoit  aufïi  affuré  qu'on 
lui  en  vouloit ,  de  favoit  bien  que  le  bruic 
commun  étoit  qu'on  deftinoit  Barentiii 
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en  fa  place ,  &  il  le  croyoit  véritable  ; 
d'autant  que  l'ayant  voulu  envoyer  en 
commilTion  ,  la  Maréchale  Tavoit  prié 
d.e  le  lailïer  à  Paris ,  parcequ'on  y  avoii 
affaire  de  lui  :  mais  la  coniidération  de 
fes  Enfans  &  de  fa  Famille  l'empêcha  de 
prendre  la  même  rélolution  ,  6c  le  fit  ré- 
foudre d'attendre  ce  que  le  tems  aporte- 
roit. 

J'allai  au  Louvre  ,  je  parlai  à  la  Rei- 
ne a  lui  fit  inftances  de  permettre  à  Bar- 
bin  &  à  moi  de  nous  retirer.  La  Reine 
me  répondit  qu'il  étoit  vrai  qu'elle  avoic 
quelque  chofe  en  l'efprit  qu'on  lui  avoit 
dit  contre  nous  ,  qu'elle  me  promettoit 
ik  juroit  de  me  le  dire  dans  huit  jours, 
&:  me  prioit  que  nous  eulTions  patience 
jufques  là.  Cela  m'arrêta ,  &  m'empê- 
cha d'aller  parler  au  Roi  que  ces  huit 
jours  ne  fufï'ent  expirez ,  avant  lefquels  le 
Maréchal  fut  tué. 

En  cette  pourfuite  /i  envenimée  du 
Maréchal  contre  les  Miniftres ,  &  aux 
moyens  li  injufles  qu'il  y  employoit ,  ic 
voit  la  malignité  de  Ton  efprit  ,  de  la- 
quelle il  femble  que  la  principale  origine 
foit  Ton  ambition  à  laquelle  il  n'avoit  ja- 
mais pu  préfcrire  de  termes.  Et  la  Rei- 
ne i  ou  lafï'ce  de  fes  aclions  qu'elle  ne 
pouvoir  plu5  défendre,  ou  craignant  qu'il 


Medicis  et  de  Louis  XIIÎ.    175 

lui  mélavinc ,  lui  faifant  inftancc  de  s'en 
aller  en  Italie,  comme  déjà  fa  Femme 
écoit  réloluë  d'y  aller ,  il  n'y  put  jamais 
condefcendre ,  difant  à  quelqu'un  des  fiens 
qu'il  vouloit  expérimenter  jufques  où  la 
fortune  d'un  homme  peut  aller.  Il  avoic 
quitté  le  Gouvernement  d'Amiens  à  la 
réquilition  de  tout  le  Royaume ,  il 
voyoit  que  les  ManiFedes  des  Princes  8c 
les  plaintes  du  Peuple  étoient  toutes  fon- 
dées fur  lui  ^^  néanmoins  quelques-uns 
de  la  Citadelle  lui  ayant  un  mois  avant 
fa  mort  donné  efpérance  qu'ils  s'en  pou- 
voient  failir  &  la  lui  remettre  entre  Ces 
mains,  il  en  ht  incontinent  le  delîein  ,  ôc 
en  parla  à  Barbin  ,  lequel  lui  remontra 
que  cette  aétion  feroit  la  ruïne  entière  des 
affaires  du  Roi  <3c  de  la  réputation  de 
la  Reine  ,  que  cela  feroit  juilifier  les  ar- 
mes des  Princes  ,  &c  imprimer  dans  l'ei- 
prit  des  Peuples  tout  ce  qu'ils  vouloienr, 
ôc  même. dans  Tefprit  du  Roi.  Mais  au- 
lieu  de  prendre  ces  raifons  en  bonne  parc 
il  ks  reçut  comme  un  témoignage  de  la 
mauvaife  volonté  de  Barbin  en  fon  en- 
droit 3  &  conrinucit  à  fe  vouloir  préci- 
piter en  ce  dellèin  ,  dont  la  Reine  étant 
avertie  par  Barbin  ,  elle  envoya  quérir  le 
Duc  de  Montbazon  ,  &  lui  commanda 
d'aller  veiller  à  la  garde  de  la  Citadelle  , 
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fur  laquelle  elle  avoit  avis  qu'il  y  avoi 
des  entrepriles.  Ce  feul  moyen  fut  fuffi 
fane  de  Parrêier  ,  pour  ce  qu'il  oppof 
TimpoiTibilité  à  fon  delu'. 

Le  Maréchal ,  étant  tel  en  fon  humeu 
Bc  en  fa  conduite  ,  donna  de  grands  fu 
jets  de  priie  contre  lui.  Luines,  qu 
étoit  ennemi  non  de  fa  perfonne  de  la 
quelle  il  avoit  reçu  aififtance  ;,  mais  de  f 
fortune ,  lui  portoit  une  haine  d'envii 
qui  eft  la  plus  maligne  èc  la  plus  cruel 
le  de  toutes  ,  Se  obfervoit  toutes  Ces  ac 
tions  pour  les  tourner  en  crim.es  auprc 
du  Roi,  n'en  oublia  aucune  qu'il  ne  lu 
fit  paroitre  noire  ,  procédant  d'un  miau 
vais  principe  y  3c  tendant  à  une  mauvaii^ 
fin.  Il  lui  repréfente  qu'ail  fait  le  Roi 
a  un  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaume 
fe  fortifie  contre  l'autorité  de  Sa  Ma- 
jeflc,  ôc  ne  veut  ruiner  les  Princes  qu< 
pour  recueillir  en  lui  ieul  toute  la  puif 
fance  qu'ils  avoient  ,  &c  difpofer  de  il 
Couronne  à  fa  difcrétion  loriqu'il  n'j 
aura  plus  de  perfonnes  aflez  hardies  pouj 
contrevenir  à  fes  volontez  ;  qu'il  poiiédt 
lefpritde  la  Reine  fa  mère,  qu'il  incli- 
ne fon  cœur  vers  Monlieur  fon  frerc 
plus  qu'envers  lui  ;  qu'il  confulte  fur  ù 
vie  les  Ailrologues  &  les  Devins  j  que 
le  Confeil  efl  tout  à  fa  dévotion  ,  &  n^a 
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autre  but  que  Ton  avancement  j  que  quand 
on  demande  de  l'argent  pour  les  menus 
plaifîrs  du  Roi  il  ne  s'en  trouve  point; 
qu'il  a  porté  un  des  liens  qui  feignit 
avoir  demandé  6000.  liv.  pour  meubler 
une  mailon  que  le  Roi  avoit  achetée  fous 
le  nom  de  Dubuillbn  ,  &  qu'il  en  avoit 
étéhonteufement  refufé  ;  qu'il  n'avoit  pas 
eu  honte  de  fupofer  par  le  miniftére  de 
Deagen  des  lettres  de  Barbin  pleine's  de 
deileins  contre  fa  perfonne  facrée  :  &c  en- 
fin ajouta  qu'il  étoit  venu  en  diligence 
de  Normandie  ,  &  que  ce  retour  préci- 
pité n'étoit  pas  fans  dciiein  périlleux  con- 
tre Sa  Majellé  6c  préjudiciable  à  fou 
Etat:  &c  fait  entretenir  le  Roi  de  ces  cho- 
fes  les  nuits  entières  par  Tronçon  <Sc 
Marfiliac. 

En  même  tems  qu'il  donnoit  de  mau- 
vaifes  impreiïions  contre  le  Maréchal 
d'Ancre  ,  il  faifoit  le  même  contre  la 
Reine ,  donnant  jaloufic  au  Roi  du  pou* 
voir  abiolu  qu'elle  auroit  lorfqu'elle  feroit 
venue  à  bout  des  Grands  du  Royaume 
qui  étoienr  réduits  jufqu'à  l'extrémitéi^ 
Et  comme  ii  ce  n'eût  pas  été  allez  pour 
ce  perfide  d'arriver  au  fbuverain  gouver- 
nement ,  il  entreprit  de  s'y  faire  chemin 
^  de  s'y  élever  par  fes  propres  ruines ,, 
ians  enu'cr  en  confîdération  qu'/sUe  avoit 
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jette  les  premiers  fondemens  de  fa  for- 
tune 5  avoir  depuis  comblé  de  biens  fe* 
Frères  &  lui  ,  Ôc  qu'à  peine  avoient-ili 
les  mains  vuides  de  la  Charge  de  Grand- 
Fauconnier  qu'elle  leuravoit  donnée. 

Ceux  qui  ont  le  moins  de  mérite  ont 
d'ordinaire  plus  d'ambition  ,  &c  pour 
ce  qu'ils  n'ont  aucune  part  en  la  vertu 
pour  en  avoir  les  aparences  ,  ils  veulent 
ufurper  entièrement  la  récompenfe  qui 
lui  ell:  due  ,  &  ne  peuvent  IbufFrir  les 
puillances  établies  ou  exercées  par  Tes  ré- 
gies. Or  comme  ceux  qui  ont  écrit  de 
l'art  de  bien  tromper  ,  nous  aprenncnt 
que  pour  y  bien  réiilTir  il  faut  donner 
quelquefois  de  véritables  &  falutaires  avis, 
cet  infidèle  ne  manqua  point  d'aporter 
cette  induftrie  à  la  conduite  de  Ton  fatal 
deilein. 

Pour  prendre  Tes  furetez  il  avoiia  fou- 
rent  à  la  Reine  ^  durant  qu'il  failoit  fes 
trames ,  que  force  Gens  portoient  le  Rai 
a  fccoiier  le  joug  de  fon  obéïfiance ,  mars 
c>u'il  fe  failoit  rire  de  fes  entrcprifes,  par- 
ceque  fon  Maître  avoir  trop  de  con- 
fiance en  lui  pour  lui  en  cacher  les  Au- 
teurs y  de  qu'elle  l'avoir  trop  obligé  pour 
n'en  point  empêcher  l'effet.  Il  lui  dé- 
couvrit que  Mr  de  Lefdi^^uieres  avoic 
ccrii  ôc  offert  au  Kqï  des  forces  pour  le 
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mettre  hors  de  tutelle ,  pour  le  tirer  de 
Ces  mains  ;  c'efb-à-dire  ,  pour  renverler  les 
loix  de  la  pièce  naturelle  &:  Chrétienne. 
Sur  les  bruits  qui  couroient  que  le  Roi 
n'étoit  point  fatisfait  d'elle  ,  il  la  vint 
trouver  avec  Tronçon  &  MariiUac  ,  pour 
Talfurer  du  contraire ,  &  lui  protefter 
qu'il  ne  le  pailèroit  rien  auprès  de  lui 
dont  elle  ne  Rit  ponctuellement  informée; 
qu'il  lui  amenoit  Tronçon  de  Mariillac 
fes  intimes  amis  ,  pour  être  cautions  de 
Ta  fidélité ,  &  lui  faire  reproche  devant 
Dieu  &  le  monde  s'il  manquoit  à  fes 
promeilès. 

Elle  eut  en  ces  témoins  la  croyance 
dece  que  leurs  a6lions  palîées  pouvoient 
mériter.  L'un  d'eux  avoit  vendu  ion 
Maître,  &  l'autre  deshonoré  la  mailon 
pour  s'enrichir  :  l'un  portoit  fur  les  épau- 
les des  marques  de  (a  trahi  Ton  ,  Ôc  l'autre 
en  la  proftituti».  a  de  fes  fœurs  des  preuves 
de  ibn  infamie. 

Enfin  ce  choix  des  deux  cautions  fi 
mauvaises  ayant  fait  connoitre  qu'elle 
étoit  trompée  ,  elle  le  réfolut  de  prévenir 
le  mal  par  une  retraite  volontaire  ,  de 
lai  lier  à  d'autres  la  gloire  du  gouverne- 
ment. 

N'ayant  pu  quelque  tems  auparavant 
venir  à  bout  du  traité  de  la  Mirandole  ^ 
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comme  nous  avons  die  ci-cleflus  ,  elle 
voulut  ellayer  d'avoir  du  Pape  Paul  V. 
Pufufruit  du  Duché  de  Ferrare  la  vie 
durant  :  mais  fa  chute  arriva  avant  que 
fa  négociation  fut  achevée  ,  car  Pardeuj 
avec  laquelle  le  Maréchal  d'Ancre  fe  por- 
toit  à  ruiner  les  Miniftres,  fut  cauie  dt 
hâter  fa  mort ,  Ôc  peut-être  donna  la  ré- 
folution  à  Luines  de  l'entreprendre. 

Encore  que  nous  fulTions  que  certt 
inquiétude  qu'il  avoir  étoit  pour  notre 
fujet  &  pour  nous  malfaire  ,  nous  ufion; 
néanmonis  de  telle  difcrétion  ,  qu'étant 
réfolus  de  nous  retirer  perfonne  n'en  fui 
rien.  D'où  il  arriva  que  Luines  ,  qu: 
étoit  de  Ton  naturel  fort  timide  &:  foup- 
çonneux,  qui  font  deux  conditions  d'cC- 
prit  qui  s'accompaî^nent  l'une  &  l'autre, 
fut  aiié  à  perfuader  que  c'écoit  à  lui  -è 
qui  le  Maréchal  en  vouloir  y  ôc  tous  ceu> 
qui  efpéroient  profiter  dans  ce  change- 
ment,  pouiloient  à  la  roiie,  &C  augmen- 
toient  fes  foupçons  Se  Tes  craintes. 

Il  chercha  premièrement  toutes  forte; 
de  moyens  pour  s'âiTurer  contre  cet  ora- 
ge. Il  fît  propofèr  au  Maréchal  qu'il  lui 
donnât  en  mariage  une  de  fes  Nièces  qu^i. 
avoit  à  Florence  :  mais  fa  Femme  qui  étoii 
bien  aile  qu'il  n'eût  pas  cet  apui  auprc* 
du  Roi  5  a£n  qu'il    dépendit   touJGur5 
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d'elle  5  n'y  voulut  jamais  corifèinir ,  3c 
lui  qui  favoit  bien  quec'ctoit  perdre  tems 
de  l'entreprendre  contre  Ton  gré  ,  &c  qui 
ne  vouloit  pas  paroitre  dépendre  d'elle  ^ 
témoii^na  ne  le  delu'er  pas. 

Se  voyant  refuie  >  il  fe  tourna  du 
coté  de  Baibin  ,  de  lui  fit  femblablemenc 
demander  par  MarfiUy  une  de  les  Nièces 
en  mariage  pour  le  Sr  de  Brantes  fou 
frère  :  &  fur  ce  qu'il  n'avoit  rien  pour 
donner  à  fa  Nièce  ,  il  lui  dit  qu'ils  n'a- 
voient  que  faire  de  bien  ni  Tun  ni  f  au- 
tre y  que  c'étoit  le  Roi  qui  vouloit  ce 
mariage  ,  6c  qui  leur  en  donneroit  allez 
à  tous  deux.  Earbin  le  dciiroit,  &  jç 
lui  confeillois ,  mais  il  s'arrêta  far  ce 
qu'il  n'en  ofoit  parler  à  la  Reine ^  s'aiîii-. 
rant  que  le  Maréchal  &  fa  Femme  ne 
manqueroient  pas  de  fe  fervir  incontinent 
de  ce  m.oyenpour  faire  croire  à  Sa  Ma- 
jellé  qu'il  la  trompoit.  Se  voyant  ;,  ce 
lui  fembloit  ,  rebuté  de  tous  cotez  ,  il 
crut  que  c'étoit  par  réfolution  prife  de  le 
chalîèr,  &  Et  croire  au  Roi  qu'on  en 
-vouloit  à  fa  perfonne  ,  que  cela  en  étoit 
une  preuve  manifefte,  qu'à  cela  tendoient; 
les  penfées  du  Maréchal ,  &  que  l'im- 
patience d'exécuter  bientôt  ce  deflèin  lui 
donnoit  ces  inquiét.udes  qu'il  avoit  fi 
cxtraoïdiiiaiies.. 

il 
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Il  tire  en  calomnie  une  adion  de  la 
Reine  &  de  Ton  Conleil  ,  qui  a  voit  été 
faite  innocemment  &  prudemment  fans 
aucun  mauvais  delïein  contre  le  Roi  ,  Ôc 
avoit  une  très-bonne  raifon  pour  le  bien 
de  Ton  fervice.  Au  commencement  du 
remuement  des  Princes  à  Soillons ,  la  Rei- 
ne envoya  toutes  les  forces  que  le  Roi 
avoit  auprès  de  fa  perfonne  à  l'entour  de 
ladite  ville ,  Se  entr'autres  Tes  Compagnies 
de  Gendarmes  de  de  Chevaux-Légers  ;  ce 
qu^elle  faifoit  pour  empêcher  ceux  de 
Soilîons  de  venir  courir  aux  portes  de 
Paris  ^  ôc  l'incommoder  ,  &  pour  empê- 
cher auili  qu  ils  ne  puflènt  recevoir  fe- 
cours  du  dehors,  cependant  que  Parmée 
du  Roi  s'adèmbloit  pour  l'aiTiéger.  Le 
Roi  n'ayant  plus  de  Cavalerie  auprès  de 
lui  3  &  néanmoins  ne  laiifant  pas  d'aller  à 
la  chafîè  près  de  Paris  ,  la  Reine  eut 
crainte  que  Ton  put  faire  quelqu'entre- 
prife  lur  fa  perfonne  ,  &:  arrêta  fa  Com- 
pagnie de  Chevaux-Légers  qui  pafToit  aux 
portes  de  Paris  pour  aller  à  l'armée  ,  afin 
de  garder  la  perfonne  du  Roi  &c  la  fien- 
ne  5  en  attendant  que  Parmée  étant  arri- 
vée à  Soillons  on  pût  renvoyer  au  Roi 
fefdites  compagnies.  Luines  prit  fujet  fur 
cela  de  jetter  une  défiance  dans  Fefpric 
du  Roi  contre  la  Reine  ^  comme  iî  elle 
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eût  eu  dcllcin  de  tenir  fa  perfonne  en  (a 
pLiiilànce  la  faifant  garder  par  des  gens 
qui  étoient  à  elle  ,  6c  ayant  éloigné  ceux 
qui  étoient  à  lui.  Il  ajouta  que  le  Ma- 
réchal d'Ancre  avoit  deilcin  de  s'adurer 
des  perfonnes  de  Monheur ,  &  de  Ivir  le 
Comte. 

Le  Roi ,  dès  longtems  mécontent  du 
îvlaréchal  d'Ancre ,  fe  réfolut  fur  toutes 
ces  chofes  de  le  faire  arrêter  prifonnier. 
Luines  ,  qui  ne  croyoit  pas  pouvoir  trou- 
ver fureté  que  dans  fa  mort ,  &  qui 
croyoit  que  l'accommodement  entre  le 
Fils  &  la  Mère  ,  le  Roi  &c  la  Reine , 
feroit  facile  ^  fi  l'offenfe  étoit  légère  ,  fait 
inftancede  le  faire  tuer  :  à  quoi  le  Roi 
ne  voulut  point  confentir ,  qu  en  cas 
qu'il  fe  mît  en  devoir  de  réfifter  à  fes 
volontez. 

Pour  exécuter  ce  delîèin^Luines  Se  ceux 
qui  étoient  de  fon  parti  jettérent  les  yeux 
furie  Baron  de  Vitry  pour  le  rendre  mi- 
nière ôc  exécuteur  de  leur  paiîion.  Pour 
l'y  difpofer,  ils  portèrent  le  Roi  à  lui 
faire  des  carelTès  extraordinaires ,  eniuitc 
Luines  lui  témoigna  que  Sa  Majefté  avoit 
une  grande  confiance  en  lui ,  &c  qu'en  ion 
particulier  il  le  vouloit  fervir  auprès  d'elle 
comme  s'il  étoit  fon  frère.  Par  après  une 
autre  fois  il  lui  dit   que  le  Roi  avoit  Ci 

boa- 


1  Si' Histoire  de  Marie  de 
bonne  opinion  de  lui  ,  qu'il  lui  avoir  die 
en  particulier  qu'il  croit  capable  de  gran- 
des encreprifes,  &:  qu'il  s'y  lieroit  de  fa 
vie. 

Le  Baron  de  Virry  ,  fans  fe  dourer  de 
ce  à  quoi  on  le  vouloir  employer  ;,  tcmoi- 
gnanr  fe  fenrir  obligé  de  cette  conhance  , 
le  pria  d'aifurer  le  Roi  qu'il  ne  feroir  pas 
trompé ,  &  qu'en  toutes  occafions  il  fui- 
vroit  aveuglement  Tes  volonrez.  Par  après 
une  aurre  fois  Luines  lui  dir  qu'il  avoic 
dit  au  Roi  les  alfurances  qu'il  lui  avoit 
données  de  Ton  fervice ,  ce  qu'il  avoir  eu 
fi  agréable  qu  il  lui  avoit  commandé  de 
lui  témoigner  le  gré  qu'il  lui  en  favoir , 
ôc  que  pour  preuve  de  fa  confiance  il  lui 
avoit  ordonné  de  rirer  parole  Ôc  ferment 
de  lui  de  ne  parler  à  qui  que  ce  pur  erre 
au  monde  d'une  afraire  qu'il  lui  vouloir  dé- 
couvrir 3  de  favoir  dérerminémenrs'il  exé- 
cuteroit  par  tout  ce  que  Sa  Majeflé  lui 
commanderoit. 

Le  Sr  de  Vitry  le  lui  ayant  promis , 
le  Sr  de  Luines ,  qui  aprehendoit  qu'on 
prît  foupçon  fî  on  les  voyoir  fouvenc 
parler  enfcmble  ,  lui  donna  rendez-vous 
pour  fe  trouver  la  nuit ,  avec  ordre  de  la 
part  du  Roi  de  recevoir  ce  qui  lui  feroit 
dit  par  ceux  qu'il  trouveroit  audit  lieu 
comme  il  c'étoit  de  la  bouche  du  Roi. 

L'heu- 
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t/heure  de  Paffignation  étant  venue,  le 
Srde  Vitry  fut  étonné  que  s'étant  trou- 
vé au  lieu  préfcrit  il  vit  les  Srs  Tronçon 
&c  Mariiliac  ,  dont  il  connoiiloit  la  répu- 
tation, Deagen  &  un  jardinier  des  Thuil- 
leries.  Si  jamais  homme  a  été  étonné,  ii 
a  dit  franchement  depuis  que  c'étoit  lui  , 
entendant  Timportance  de  la  propo/ition 
qui  lui  fut  faite  par  des  gens  tels  que 
ceux  qu'il  voyoit. 

Il  le  fut  bien  encore  davantage,  quand 
par  le  difcoursil  aprit  qu'ils  n'étoientpas 
îèuls  qui  avoient  connoiiîànce  de  ce  defl 
fein.  Cependant  l'cfpérance  de  faire  une 
grande  fortune ,  oc  l'engagement  auquel  il 
étoit  déjà ,  le  portèrent  à  entreprendre 
l'exécution  ,  &  Dieu  permit ,  qu'ainii  que 
^expérience  fait  connoitre  que  fbuvent  le 
fecret  &  la  fidélité  que  les  Larons  fe  gar- 
dent furpafïè  celle  que  les  Gens  de  bien 
ont  aux  meilleurs  delîeins ,  celle  qui  fut 
gardée  en  cette  occalion  fut  iî  entière,  que 
bien  que  beaucoup  de  perfonnes  fuHènt  ce 
defïèin  il  fut  confervé  fecret  plus  de  trois 
femaines  ,  en  attendant  une  heure  .propre 
pour  Ton  exécution  qui  aniva  le  24.  d  A- 
vril ,  que  le  Sr  de  Vitry  ,  accompagné  de 
quelques  vingt  Gentils-hommes  qui  le 
fuivoient  négligemment  en  aparence,abor- 
da  le  Maréchal  d'Ancre  comme  il  entroit 
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d.ans  le  Louvre  &étoit  encore  fur  le  ponr. 
Ilétoit  11  échaufré,  ou  fi  étonné  ^  qu'il 
le  paiîoit  fans  Tapercevoir,  un  de  ceux 
qui  l'accompaï^noienc  Ten  ayant  averti ,  il 
retourna  ;>  &  lui  dit  qu'il  le  Faiibit  prifon- 
nier  de  la  part  du  Roi ,  ik:  tout  en  même 
tems  Tautre  n'ayant  eu  loihr  que  de  lui 
dire  ,  moi  prifonnier  ^  ils  lui  tirèrent  trois 
coups  de  piftolet  dont  il  tomba  toutroide 
mort.  Un  des  fiens  voulut  mettre  Tépéc 
à  la  main  ,  on  cria  que  c'étoit  la  volonté 
du  Roi  5  il  fe  retint ,  en  même  tems  le 
Roi  parut  à  la  fenêtre ,  &  tout  le  Louvre 
retentit  du  cri  de  f^ive  le  Roi. 

Le  Sr  de  Vitry  monta  en  la  chambre 
de  Sa  Majefté  ,  &  lui  dit  qu'il  ne  Ta  voie 
pu  arrêter  vif.  Se  avoit  été  contraint  de  le 
tuer.  Son  corps  fut  trainé  dans  la  petite 
falle  des  portiers ,  &  de  là  mis  dans  le  pe- 
tit jeu  de  paulme  du  Louvre  ,  de  fur  les 
neuf  heures  du  foir  enfeveli  dans  S,  Ger- 
main de  l'Auxerrois  fous  les  orgues.  Il 
avoit  eu  durant  fa  vie  quelque  averfion 
dudit  Vitry ,  Se  quand  il  fut  fait  Capi- 
taine  des  Gardes  au  lieu  de  Ton  Père  ,  il 
difoit  Per  Dio  il  ne  me  plait  point  que  ce 
Vitry  foit  maître  du  Louvre.  Vitry  auiîî 
ne  le  faluoit  point,  6c  s'en  vantoit,  & 
comme  on  remarque  que  les  loups  con- 
noiflènt  6c  craignent  les  lévriers  qui  les  , 
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doivent  mordre  ,  il  aprchcndoit  l'audace 
dudit  Sr  de  Vitry  ,  de  difoit  fouvenc  qu'il 
croit  capable  d'un  coup  hardi. 

En  même  tems  on  fit  retirer  du  Lou- 
vre les  Gardes  de  la  Reine-Mere  ;,  jugeant 
qu  elle  feroit  aulli  bien  gardée  par  ceux 
du  Roi  que  par  les  liens  ,  &  qu  il  étoit 
expédient  qu'il  n'y  eût  qu'une  marque 
d'autorité  dans  laMaifon  Royale.  On  lui 
donna  des  Gardes  du .  Roi  ,  &  fit  ou 
murer  quelques  unes  de  Tes  portes  ,  pour 
empêcher  les  diveries  avenues  de  la  cham- 
bre. 

Il  courut  un  bruit  par  la  ville  que  le 
Roi  avoit  été  bleflé  dans  le  Louvre  ,  & 
on  difoit  que  ç'avoit  été  par  le  Maréchal 
d'Ancre.  Sur  cette  rumeur  on  ferme  les 
boutiques  ,  on  court  au  Palais  Se  au  Lou- 
vre 3  Liancour  fut  envoyé  par  la  ville  dire 
que  le  Roi  {è  portoit  bien  ,  ôc  que  le  Ma- 
réchal d'Ancre  étoit  mort.  Le  Colonel 
Dorane  en  alla  auili  avertir  le  Parlement. 
Et  afin  que  ces  faux  bruits  ne  fuflenc 
portez  dans  les  Provinces ,  le  Roi  y  écri- 
vit ce  qui  s'étoit  palIe ,  que  l'abus  que 
l'on  faifoit  de  fon  autorité  qu'on  avoir 
toute  ufurpée  fans  lui  en  lailîèr  qu£.»fi  que 
le  nom  ,  de  forte  qu'on  tenoit  à  crime  fi 
quelqu'un  le  voyoit  en  particulier  &  l'en- 
tretenoit  de  fes  affaires ,  l'avoit  obligé  de 
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s'airurerdelaperfonne  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  lequel  ayant  voulu  faire  quelque  ré- 
liftance  auroic  été  tué  ,  &  que  déformais 
Sa  Majefté  vouloit  prendre  en  main  le 
gouvernement  de  fon  Etat,  &  partant 
qu'un  chacun  eut  à  s'adrellèr  à  lui-même 
ez  demandes  &  plaintes  qu'ils  auroient  à 
faire  ,  &c  non  à  la  Reine  fa  mère ,  laquelle 
il  avoir  priéede  le  trouver  bon  ainh. 

Lorfque  cet  accident  arriva  ,  j'étois 
chez  un  des  Redeurs  de  Sorbonne  ^  où  la 
nouvelle  fut  aportée  par  un  de  fes  Con- 
frères qui  venoit  du  Palais  :  j'en  fus  d'au- 
tant plus  fiirpris  ,  que  je  n'avois  pas  pré- 
vu que  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi 
cuiient  afTez  de  force  pour  machiner  une 
telle  entreprife.  Je  quittai  incontinent  la 
compagnie  de  ce  Docteur  célèbre  tant 
pour  fa  doctrine  que  pour  fa  vertu ,  qui 
n'oublia  pas  lors  de  me  dire  fort  à  propos 
ce  que  je  dcvois  attendre  d'un  homme  de 
fon  érudition  fur  l'inconftance  de  la  for- 
tune 5  ôc  le  peu  de  fureté  qu'il  y  a  aux 
chofes  qui  femblent  être  plus  aimrées  en 
la  condition  humaine. 

En  m'en  venant  comme  j'étois  fur  le 
pont-neuf  je  rencontrai  le  Tremblay  , 
qui  5  après  m'avoir  conté  ce  qu  il  avoit 
apris  au  Louvre  de  l'accident  qui  étoit  ar- 
rivé y  me  dit  que  le  Roi  me  faifoit  cher- 
cher , 
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cher  5  de  qu'il  s'ctoiu  même  chargé  de  me 
le  faire  (avoir  s'il  me  rencontroit.  Comme 
je  fus  proche  du  Louvre  ,  je  fus  que  ks 
Srs  Mangor  &:  Barbin  écoient  chez  le  Sr 
de  Brellieux  Premier  Ecuyer  de  la  Reine  : 
je  montai  où  ils  étoient ,  où  je  fus  qu'ils 
avoient  déjà  apris  ce  que  le  Tremblay 
m'avoit  dit ,  &  qui  plus  eft  qu'on  parloic 
de  Barbin  auprès  du  Roi  avec  une  grande 
animoiité  qui  ne  lui  donnoit  pas  peu  de 
crainte. 

Nous  mîmes  en  délibération  s'ils  vicn- 
droient  au  Louvre  avec  moi ,  Se  tous  ceux 
qui  en  venoient  nous  confirmant  ce  qui 
avoit  été  dit  des  uns  &  des  autres ,  il  fut 
réfolu  que  nous  n'irions  au  Louvre  que 
les  uns  après  les  autres ,  Ôc  qu'eux  demeu- 
rant encore  là  pour  quelque  tems,  je  m'en 
irois  devant  pour  recevoir  les  commande- 
mens  du  Roi.  Continuant  mon  chemin, 
je  rencontrai  divers  vifages  qui  m'ayant 
fait  carelîes  deux  heures  auparavant  ne  me 
reconnoifïbient  plus  ,  plufieurs  aufïi  qui 
ne  me  firent  point  connoitre  de  changer 
pour  le  changement  de  la  fortune. 

D'abord  que  j'entrai  dans  la  galerie  du 
Louvre  5  le  Roi  étoit  élevé  fur  un  jeu  de 
billard  pour  être  mieux  vu  de  towt  le 
monde.  Il  m'apella ,  ôc  me  dit  qu'il  fa  voie 
bien  que  je  n'avois  pas  été  des  mauvais 
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Gonfeils  du  Maréchal  d'Ancre  ,  ôc  que  je 
i'avois  toujours  aimé,  (ilufade  ces  mots) 
^  été  pour  lui  aux  occalions  qui  s'en 
croient  préfentées,  en  confidération  de 
quoi  il  me  vouloit  bien  traiter. 

Le  Sr  de  Luines,  qui  ctoit  auprès  de 
lui,  prit  la  parole  &  dit  au  Roi  qu'il  fa- 
voit  bien  que  j'avois  plufieurs  fois  prelle 
la  Reine  de  me  donner  mon  congé ,  & 
qu'en  diverfes  occasions  j'avois  eu  broiiil- 
leries  avec  le  Maréchal  fur  des  iujets  qui 
concernoient  particulièrement  SaMajelïé. 
Il  me  fit  enfuite  beaucoup  de  protefta- 
rions  d'amitié  ,  je  repartis  à  ce  qu'il  lui 
avoit  plu  de  me  dire  à  la  vue  de  tout  le 
monde  ,  qu'adli remuent  il  ne  feroit  jamais 
trompé  en  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
moi  3  qui  mourois  plutôt  que  manquer 
jamais  à  Ton  fervice. 

Que  je  confeiîois  ingénuement  avoir 
toujours  remarqué  peu  de  prudence  au 
Maréchal  d'Ancre  Ôc  beaucoup  d'incoi> 
fidération  :  mais  que  je  devois  cet  hom- 
mage à  la  vérité  de  dire  en  cette  occa- 
fîon  que  je  n'avois  jamais  connu  qu'il  eût 
mauvaife  volonté  contre  laperfonnede  Sa 
îvlajeflé;,  ni  aucun  deiïèin  qui  fut  direc- 
tement contre  Ton  fervice  ;  que  je  loliois 
Dieu,  s'il  en  avoit  eu  ,  de  ce  qu'il  n'a- 
Yoit  pas  eu  aflèz  de  confiance  en  moi  pour 
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me  les  découvrir  ;  qu'il  éroit  vrai  que  j'â- 
vois  plulîeurs  fois  prellé  la  Reine  de  me 
donner  mon  congé ,  mais  que  ce  n'écoit 
point  pour  aucun  mauvais  traitement  que 
j'eullè  reçu  d'elle,  dont  tout  au  contrai- 
re j  avois  toute  occafion  de  me  louer  , 
mais  bien  pour  le  peu  de  conduite  qu''a- 
voit  le  Maréchal  5  les  foupçons  perpé- 
tuels qu'il  avoitde  ceux  qui  l'aprochoienr, 
ôc  les  mauvaifes  imprefiions  que  je  crai- 
gnois  qu'il  donnât  de  moi  à  la  Reine. 
J'ajoutai  que  je  devois  dire  avec  la  mê- 
me vérité  que  les  Srs.  Mangoc  &  Barbin 
avoient  eu  les  mêmes  fentimens  de  s'en 
retirer  ,  que  j'en  avois  fait  inftance  pour 
l'un  de  pour  l'autre  ,  Sc  paiticuliérement 
pour  le  dernier.  Après  cela  je  m'aprochai 
plus  près  du  Sr.  de  Luines ,  le  remerciai 
en  particulier  des  bons  offices  qu'il  m'a- 
voit  rendus  auprès  du  Roi ,  &  l'alTuraî 
de  mon  affeâiion  Ôc  de  mon  fèrvice. 

Enfuire  je  lui  voulus  donner  même 
afïiirance  du  Sr.  Barbin  ,  dont  je  lui  dis 
tout  le  bien  qu'il  me  fut  poifible  ,  con- 
formément à  la  iincérité  que  j'avois  con- 
nue en  fes  actions.  Il  me  témoigna , 
par  Ton  vifage  ,  ion  gefte  de  ïes  paroles  , 
avoir  fort  defagréable  ce  que  je  lui  difois 
fi*r  ce  fujet.  Lors  je  lui  dis  avec  plus 
d'adreflè  qu'il  me  fut  poilible  qu'il  fe- 
Tome  IL  \         roic 
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roît  loiié  de  tout  le  monde  s'il  ne  lui 
faifoit  point  de  mal ,  &  qu'en  effet  je 
pOAVois  répondre  qu'il  ne  Pavoit  point 
mérité  ,   ni  pour  le  refped  du  Roi ,  ni 
pour  Ton  particulier.  A  quoi  il  me  ré- 
pondit,  "    au    nom   de  Dieu  ne  vous 
w  mêlez  point  de  parler  pour  lui  ,    le 
>->  Roi  le  trouveroic  très-mauvais ,  mais 
5>  allez  vous  en  au  lieu  où  font  alîemblez 
5î  tous  ces  Mrs.  du  Confeil ,  afin  qu'on 
M  voye  la  différence  avec  laquelle  le  Roi 
5j  traite  ceux  qui  vous  refïem-blent ,  de 
«  les  autres    qui   ont  été  employez  en 
«  même  tems."  Il  ajouta  enfuite  ,  „  il 
»  faut  que  quelqu'un  vous  y  conduife, 
5>  autrement  on  ne  vous  laifîèroit  pas  en- 
5>  trer"  :  &    apella  le  Sr.    de    Vignoles 
qui  ctoit  là  prélent ,  &  lui  dit  qu'il  m'ac- 
compaeçnât  au  Confeil ,  &  dit  à  ces  Mrs, 
que  le  Roi  m'avoit  commandé  d'y  de{^ 
cendre  &c  vouloit  que  j'y  eufïè  entrée. 
Je  balançai  en   moi  même  fi  je  devois 
recevoir  cet  honneur ,  mais  j'eflimai  qu'en 
certe  grande  mutation  les  marques  de  la 
bonne  grâce  du  Roi   me  dévoient  être 
chères ,  vu  que  par  après  mes  adcions  fe- 
roient  connoître  que  je  les  recevois  par 
la  pure  eflime  que  le  Roi  falloir  de  moi , 
ôc  non  par  aucune  connivence  que  j'eu^f^ 
fe  avec   ceux   qui  avoient   machiné    la 
mort  du  Maréchal  d^ Ancre.  Pre- 
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Prenant  congé  du  Sr.  de  Luines  ,  je 
lui  demandai  le  plus  adroitement  qu'il 
me  fut  poilible  pour  ne  lui  déplaire  pas , 
s'il  ne  me  feroit  point  permis  de  voir 
la  Reine  ,  ôc  que  s'il  lui  plaifoit  me  faire 
accorder  cette  grâce  j'en  uferois  allure- 
ment  non  pour  aigrir  ,  mais  pour  adou- 
cir Ton  efprit.  Il  me  dit  qu'il  n'étoic 
pas  tems  de  penièr  à  obtenir  cette  per- 
million  du  Roi ,  que  Ci  on  l'accordoit  à 
d'autres,  il  fe  fouviendroit  de  la  demande 
que  je  lui  faifbis. 

Lors  je  fortis  avec  le  Sr.  de  Vigno- 
les  ,  qui  n'eut  pas  plutôt  fait  fa  commii^ 
fion  envers  ces  Mrs.  qui  étoient  aflèm- 
blez  au  Confeil ,  où  étoient  Mrs.  du 
Vair ,  Villeroy  ,  le  Préiident  Jeannin  , 
Deagen  ,  &  les  Secrétaires  d'Etat  ,  de 
pluHeurs  autres  conFufément ,  que  le  Sr. 
de  Villeroy  ,  dans  l'emploi  où  j'avois  été 
des  affaires  de  me  mettre  mal  à  Ton  oc- 
cafion  avec  le  Maréchal  d'Ancre  5  eue 
deiîein  de  s'oppofer  à  mon  entrée  en  ce 
lieu  5  Se  demanda  en  quelle  qualité  je 
m'y  préfcntois.  Mr.  de  Vignoles  ne  fâ- 
chant que  répondre  ,  Se  me  faifant  favoir 
cette  difficulté  ,  je  le  priai  de  lui  dire 
que  je  m'y  préfentois  par  pure  obéïiîan- 
cç^  fânsdeflein  de  m'y  conlerver  l'entrée 
u  q^ti'il  âvoic  plu  au  Roi  de  m'y  donner, 
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beaucoup  moins  l'emploi  de  la  Charge 
où  j'avois  été ,    &   où    je  Pavois    fervi 
notablement. 

Aprèb  cette  réponfe ,  ces  MeHieurs 
continuèrent  à  mettre  les  ordres  qu'ils 
cftimoienc  nécedaires ,  pour  faire  favoir 
dans  toutes  les  Provinces  S:  hors  le 
Royaume,  la  rélolution  que  îe  Roi  avoit 
prile  ;  ce  qui  leur  fut  fort  ai  é,  vu  que 
pour  cet  effet  ils  n'eurent  qu'à  fuivre 
les  mémoires  &  les  dépêches  que  le  Sr. 
Deagen  avoit  drellèz  il  y  avoit  long- 
tems. 

Tandis  que  je  fus  en  ce  lieu  ,  je  par- 
lai toujours  à  divcrfes  perfonnes  qui  s'y 
rencontrèrent  n'être  pas  des  plus  empê- 
chées 5  &  ne  m'aprochai  point  de  ces 
Mrs.  qui  faifoient  l'ame  du  Confeil.  A- 
près  avoir  été  en  ce  lieu  pour  dire  que  j'y 
avcis  entrée,  je  me  retirai  doucement.  Je 
rencontrai  dans  la  cour  le  Sr.  Mangot  qui 
montoit  pour  aller  trouver  le  Roi,  lui 
ayant  dit  fuccincSlement  ce  qui  s'étoit  paf^ 
Ce  ,  je  continuai  mon  voyage ,  3c  lui  le 
fîen.  Je  n'eus  pas  demeuré  demie  heure 
dans  mon  logis ,  que  j'apris  qu'il  avoit 
été  arrêté  dans  T Antichambre  du  Roi , 
qu'on  lui  avoir  demandé  les  Sceaux,  6c 
que  par  après  on  Tavoit  renvoyé  chez  'l^ii 
ians  ufer  d'autre  rigueur  en  fon  endroit. 

J'a- 
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J'apris  cnfuite  que  le  Sr.  Barbin  avoir  des 
Gardes  en  Ton  logis  >  &c  que  perfonne  ne 
parloit  à  lui. 

Il  avoir  apris  cette  nouvelle  fur  les  on- 
ze heures  ,  comme  il  étoitdeicendude  Ton 
cabinet,  pour  aller  au  Louvre  au  Confcil 
des  affaires,  Defportes  Baudouin  Secrétaire 
duConfeil  le  vint  trouver  là  ,  &  lui  dir 
premièrement  qu'il  y  avoit  du  bruit  au 
Louvre ,  ôc  voyanr  qu'il  s'avançoit  pour 
y  aller ,  lui  dit  que  c'étoit  le  Maréchal 
d'Ancre  qui  avoit  été  tué;  puis  ajouta 
que  c'étoit  le  Roi  qui  Tavoit  fait  faire, 
penfant  par  cet  avis  le  détourner  d'*y  aller. 
Mais  il  lui  dit  que  s'il  étoir  abfent  de 
Paris  5  il  y  viendroiten  polie  à  cette  noa- 
velle,  &  qu'il  n'avoir  point  fair  d'adions 
qui  demandafTent  les  ténèbres  ;  ôc  en  par- 
lant ainii  s'avança  vers  le  Louvre.  Mais  , 
voyant  qu'il  n'y  pouvoir  entrer  à  caufe 
que  la  porte  étoit  Fermée,  il  entra  chez  le 
Premier-Ecuyer  de  la  Reine,  ou  j'ai  dit 
que  je  l'àvois  trouvé  ,  &  ne  voulut  pas 
retourner  chez  lui ,  quoique  ledit  Dcfpor- 
tes  l'enprefTât  pour  mettre  ordre  à  fes  pa- 
piers: à  quoi  il  répondit  qu'il  avoit  fervi 
le  Roi  deforte  qu'il  vouloir  que  non  feu- 
lement on  vît  fcs  papiers  ,  mais  Ton  coeur. 
Quelqu'un  vint  dire  alors  qu'il  y  avoit 
>(ïii  carolle  à  iix  chevaux  de  l'autre  côté 
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de  Teau  qui  rattendoit  pour  le  mener  ou 
il  voudroit ,  mais  il  fit  réponfe  qu'il  ne 
vouloir  aller  autre  part  qu'au  Louvre,  ôc 
fe  voulant  mettre  en  état  d'y  aller  à  Ion 
tour  5  un  Exemt  des  Gardes  du  Corps 
vint  avec  deux  Archers,  ôc  le  ramena  chez 
lui  ,  où  il  vit  incontinent  entrer  deux 
Comm.iilàires  pour  faifir  Tes  papiers ,  fa- 
voir  efl ,  Callille  Intendant  des  Finances 
ôc  Aubry  Maitre  des  Requêtes  de  Préfi- 
dent  du  Grand-Confeil,  dont  Tun  ne  fa- 
voit  point  le  pouvoir  de  l'autre.  Ils  entrè- 
rent en  contefiiationdès  la  porte  du  logis  , 
êc  Ce  donnèrent  quelques  coups  de  poing 
à  quientreroit  le  premier,  foit  d'affedion 
qu'ils  avoient  à  faire  leur  charge  ,  ou  par 
vanité  de  leur  rang.  Ils  trouvèrent  force 
lettres  du  Maréchal  d'Ancre  bien  éloignées 
du  ftile  qu'ils  penfoient^  &c  d'autres  pa- 
piers defquels  il  n'y  avoir  aucun  qui  fer- 
vît  à  leur  deiTèin ,  mais  au  contraire 
étoient  tous  à  l'honneur  dudit  Barbin. 

Incontinent  après  que  le  Maréchal  fut 
tué  5  Mr.  de  Virry  alla  à  la  chambre  de 
laMaréchale  quiétoit  proche  celle  de  la 
Reine ,  l'arrêta  prifonniére,  de  fe  fai/it  de 
tout  ce  qu'elle  avoitdans  la  chambre,  or, 
argent ,  bagues  de  meubles.  Elle  porroit 
fur  elle  les  baçrues  de  la  Couronne ,  tant 
clieétoit  en  crainte  perpétuelle  qu'il  ne  loi 
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arrivât  quelque  defaftre,  qu'elle  ne  penfoit 
pas  être  en  fureté  (i  elle  n  avoit  fur  foi 
des  tréfors  pour  fe  racheter  :  elle  ne  pou- 
voit  néanmoins  porter  ceux-là  fans  faute, 
car  5  outre  qu'elle  fèmbloit  fe  les  vouloir 
aproprier,  les  chofcs  de  cette  nature  doi- 
vent être  toujours  gardées  en  un  lieu  fia- 
ble &  fur  ,  &  non  fur  une  perfonne  ou 
elles  couroient  plufieurs  fortes  de  ha- 
sards. 

Le  Baron  de  Vitry  fe  faifit  défi,  ba- 
gues y  &  mera  la  Maréchale  en  la  mémz 
chambre  où  Mr.  le  Prince  avoit  été  mis 
prifonnier.  A  l'inftant  on  envoya  auiïi  au 
lo^is  dudit  Maréchal  fe  faifir  de  fes  meu- 
blés  8c  papiers  ;  mais  le  plus  de  bien  qu  il 
avoit  fut  trouvé  fur  fa  perfonne  ,  ayant 
fur  lui  des  promeflès  pour  1900000.  liv. 
Une  partie  de  fa  maifon  fut  pillée  ,  Se  en- 
tr  autres  la  chambre  du  Fils  dudit  Maré- 
chal y  que  Vitry  mit  en  la  garde  de  quel- 
ques Soldats  jufques  à  ce  que  le  Roi  en 
eût  ordonné.  Son  Père  le  faifoit  apeller 
Comte  de  la  Pêne,  qui  eft  une  bonne 
Maifon  d'Italie ,  de  laquelle  il  difoit  être 
defcendu  :  c'étoit  une  jeune  î^arconde  11, 
ans  ,  bien  nouri ,  qui  promettoit  quelque 
ehofè  de  bon  ,  &  qui  méritoit  une  meil- 
leure fortune  j  car  quant  à  fa  Fille  donc 
/%io\xs  avons  tantôt  parlé  ez  années  précé- 
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dentés  de  laquelle  il  efpéroit  faire  une 
grande  alliance  ,  elle  étoit  morte  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  de  la  préfente  an- 
née. Dieu  ayant  pitié  de  Tinlirmité  de 
fon  fexe  la  voulut  fouftraire  aux  defaftres 
qui  la  menaçoient ,  fi  elle  eût  vécu  juf- 
ques  alors. 

Le  Baron  de  Vitry  fut  fait  à  l'inflant 
Maréchal  de  France  pour  récompenfe  de 
Texécution  qu'il  avoit  faite.  Sa  Charge 
de  Capitaine  des  Gardes ,  fut  donnée  au 
Sr.  du  Hallier  fon  frère ,  qui  ^  ayant  étu- 
dié pour  être  homme  d'Eglile  &  porté 
l'habit  de  Religieux  dans  l'Abbaye  de  Ste. 
Geneviève ,  en  efpérance  de  fucceder  à 
l'Abbé  qui  étoit  Ton  parent,  avoit  quitté 
cette  profelTion  à  la  mort  de  l'un  de  Tes 
Frcres ,  Ôc  nonobflant  que  cela  lui  fîc 
tort  en  la  vie  du  monde ,  en  laquelle  il 
entrcit ,  néanmoins  Ton  courage  &  fa  ver- 
tu 3  aidez  de  ce  qu'étoit  fon  Père  dans  la 
Cour  &  de  fon  Frère  ,  lui  firent  acqué- 
rir la  réputation  de  brave  ^v  fage  Gentil- 
homme j  «Se  il  fut  eftimé  d'un  chacun  bien 
digne  de  la  Charge  importante  qui  lui  fut 
confiée. 

Perfan  ,  beau-frere  de  Vitry  ,  eut  la 
Lieutenance  de  la  Baftille  ,  &  la  charge 
de  garder  Mr.  le  Prince  au  lieu  du  Che- 
valier Conchine  frère  du  défunt.  >, 
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L'aprcs-dinée  de  ce  jour  tous  les  Or- 
dres &  toutes  les  Compagnies  de  la  Ville 
vinrent  (aluer  le  Roi ,  &  lui  aplaudirenc 
de  Tadion  qu'il  avoit  faite.  Ils  trouvè- 
rent Sa  Majeflé  fur  un  jeu  de  billard,  où 
le  Sr.  de  Luines  l'avoit  fait  mettre  exprès 
pour  être  vu  plus  aifément  de  tout  le 
monde.  On  lui  dit  depuis  que  c'étoit  com- 
me, un  renouvellement  de  la  coutume  an- 
cienne des  François  qui  portoient.  leurs 
Rois  à  leur  avènement  à  la  Couromie  fur 
leurs  Pavois  à  Tentour  du  Camp,  pour 
être  vus  3c  recevoir  plus  aifément  les  ac- 
clamations de  joye  de  toute  l'armée ,  dont 
on  voit  même  quelque  exemple  en  l'Ecri- 
ture Sainte  à  Tavénem.ent  d'un  des  Rois 
du  peuple  de  Dieu.  Il  fut  bienaife  de  Ce 
fcrvir  de  cela ,  de  faire  croire  qu'il  l'avoir 
fait  à  delTein  ,  mais  le  Roi  étant  au  ba^ 
âge  qu'il  étoit,.&:  lui  n'ayant  jufqu'à 
cecte  dernière  journée  fait  autre  métier  au- 
près de  lui  que  de  le.fervir  en  fes  palîc- 
tems  &  lui  li?Tier  des  linotes ,  il  fenibu 
qu'il  eût  éié  L propos  qu'il  eut  choili  u.i 
autre  lieu  pour  l'élever,  principalemenr 
ayant  volonté  de  fuivrc  la: pille  <iu  Marc 
chai  d'Ancre  ,  l'infoleiice  duquel .  parue 
bientôt  après  avoir  pki tôt  changé  de  iui^-. 
mflant  dudit  ivlaréchal  en  lui  que  nonpa- 
'Êeflë  d'être  la. taverne  ;>  comme  dit  rc; 
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après  le  Maréchal  de  Bouillon ,  étant  tou- 
jours demeuré  le  même  ,  n'y  ayant  eu  au- 
tre  changement  que  de  bouchon. 

On  a  parlé  diverfement  de  ce  confeil 
qu'il  donna  au  Roi  :  les  uns  le  louant 
comme  un  confeil  extrême ,  &  l'eftimant 
jufte^  nonobftant  qu'il  foit  contre  les  for- 
mes 5  à  caufe  que  toutes  les  loix  &c  les  for- 
mes de  la  juftice  réfidant  en  leur  fource 
en  la  perfonne  du  Roi ,  il  les  peut  chan- 
ger &  en  difpenfcr  comme  il  lui  plait  , 
lelon  qu'il  le  juge  àpropos  pour  le  bien  de 
l'Etat  de  la  fureté  de  fa  perfonne  en  laquelle 
tout  le  public  efl:  contenu.  Mais  cette 
opin  on  n  efl:  guérediffemblable  à  celle  du 
fîate.  r  Anaxarque  ^  qui  difoit  à  Alexandre 
qu  o  peignoit  la  Juftice  &  l'Equité  aux 
dcu^  cotez  de  Jupiter ,  pour  montrer  que 
tout  ce  que  les  Rois  vouloient  étoit  jufte: 
Se  à  celle  des  Confeillers  de  Perfe  à  leur 
Roi  barbate  ,  auquel  ils  dirent  qu'il  n'y 
avoit  point  de  loix  qui  permiiïènt  un  iri- 
cefte  qu  il  vouloit  commettre  ,  mais  bien 
y  en  avoit  il  une  par  laquelle  il  étoit  pér- 
ir is  aux  Rois  de  faire  ce  qu'ils  vouloient. 
Iv'ais  elle  eft  bien  éloignée  &  de  tout  ce 
que  les  hommes  fages  de  l'antiquité  ont 
dir ,  eue  les  actions  des  Rois  ne  lont  pas 
juftes  pour  ce  qu'ils  les  font,  mais  pGcjr 
ce  que  leur  vie  étant  l'exemplaire  de  leui^%  ^ 
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Peuples,  ils  la  règlent  félon  la  juftice  & 
l'équité  5  ôc  pour  bien  commander  aux 
hommes  qui  leur  font  fujets  ,  obéiilènt  à 
la  Raifon  qui  eft  un  rayon  ôc  une  impref- 
fîon  que  nous  avons  de  la  Divinité.  Et 
la  Loi  de  J.  C.  qui  nous  enfeigne  que 
Dieu  e/l  le  Roi  primitif,  &  que  les  Rois 
ne  font  que  les  Miniflres  de  fon  Royaume 
de  Padminiftration  duquel  ils  lui  doivent 
rendre  compte  ,  de  être  jugez  de  lui  avec 
plus  de  rigueur  ôc  de  févérité  que  ne  fe- 
ront pas  les  Peuples  qui  leur  font  fujets. 
Joint  qu'il  étoit  aulTi  aifé  au  Roi  de  le 
faire  prendra  prifonnier  dans  le  Louvre , 
qu'il  lui  avoit  été  d'y  faire  arrêter  M.  le 
Prince  qui  avoit  toute  la  Cour  &c  tout  le 
Peuple  3c  tous  les  Parlemens  en  fa  faveur, 
ce  que  celui  ci  n'avcit  pas.  Joint  que 
la  Reine  fa  mère,  qui  dès  longtems  avoit 
volonté  de  le  renvoyer  en  Italie,  eût  tenu 
à  grande  faveur  du  Roi  qu'il  Ty  eût  ren- 
voyé s'il  eût  été  arrêté  prifonnier.  Et 
partant  ce  fut  un  confeil  précipité ,  in- 
jufte  ,  &  de  mauvais  exemple ,  indigne 
de  la  Majedé  Royale  &  de  la  vertu  du 
Roi  qui  n'eut  point  auffi  de  part  en 
cette  adtion  ;  car  il  commanda  ample- 
ment qu'on  l'arrêtât  prifonnier.  Se  qu'on 
lui  méfît  point.  Ci  ce  n'étoit  qu'il 
mit  le  premier  la  mairi  aux  armes ,  defor- 
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te  qu'on  ne  pût  Tarréter  qu'en  le  blef^ 

fan  t. 

Dès  le  jour  même  je  fis  favoîr  à  la  Rei- 
ne par  Roger  Ion  Valet  de  chambre  la  dou- 
leur que  je  reifentois  de  Ton  malheur  ^  au- 
quel certainement  je  la  fervirois  félon 
toute  l'étendue  de  mon  pouvoir. 

Le  lendemain  le  corps  du  Maréchal 
d'Ancre ,  qui  avoit  été  enterré  fans  céré- 
monie fous  les  orques  de  St.  Germain  de 
l'Auxerrois  y  fut  déterré  par  la  populace  , 
êc  avec  grands  cris  de  paroles  infolentes 
trainé  juiques  fur  le  pont-neuf  ^  <Sc  pendu 
par  les  pieds  à  une  potence  qu'il  y  avoit 
fai:  planter  po'ur  faire  peur  à  ceux  qui 
parloient  mal  de  lui.  Là  ils  lui  coupèrent 
le  nez  ,  les  oreilles  ^  &  les  parties  honteu- 
fes,  &  jettérent  les  entrailles  dans  l'eau, 
ëc  faifoient  à  ce  cadavre  toutes  les  indi- 
gnitez  qui  fe  pouvoient  imaginer.  A  mê- 
me tem*s  je  pafîois  par  là  pour  aller  voir 
Mr.  le  Nonce  qui  étoit  lors  le  Seigneur 
Ubaldin ,  &  ne  me  trouvai  pas  en  une  pe- 
tite peine ,  car  padant  par  delïus  le  pont- 
neuf,  je  trcavai  le  peuple  alîèmblé  qui 
avoit  trainé  par  la  ville  quelque  partie  de 
fon  corps ,  &  qui  s'éroit  laiiîé  emporter 
à  de  grands  excès  d'infolence  ce  ant  la 
(latiie  du  feu  Roi.  Le  pont-neuf  étoit  ,iî 
plein  de  cette  populace  ,  <^  cette  foule  Iv^ 
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attentive  à  ce  qu'ils  faifoienc  de  il  enivrez 
de  leur  fureur,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  leur  faire  faire  place  pour  lepafTàgedes 
carolîes.Les  cochers  étant  peu  difcrets,  le 
mien  en  choqua^queiqu'un  qui  commença 
à  vouloir  émouvoir  noiie  lur  ce  fujet ,  au 
même  inftant  je  reconnus  le  péril  où  j'é- 
tois  5  en  ce  que  fi  qu  elqu'un  eût  crié  que 
j'étois  un  des  Partifans  du  Maréchal  d'An- 
cre 5  leur  rage  étoit  capable  de  les  porter 
auflî  bien  contre  ceux  qui  aimant  la  per- 
fbnne  avoient  improuvé  fa  conduite  $ 
comme  s'ils   l'eufient  autoriieé. 

Pour  me  tirer  de  ce  m.auvais  pas,  je 
leur  demandai  ,  après  avoir  menacé  mon 
cocher  extraordinairement ,  ce  qu'ils  fai- 
foient,  &  m'ayant  répondu  félon  leur  pat 
fion  contre  le  Maréchal  d'Ancre ,  je  leur 
dis ,  voilà  des  Gens  qui  mourroient  au  fer- 
vice  du  Roi ,  criez  tous  vive  le  Roi.  Je 
commençai  le  premier  ,  3c  ainfi  j'eus  paf- 
face  ,  &  me  donnai  bien  deearde  de  re- 
venir  par  le  même  chemin,  je  repaiTai  par 
le  pont  Notre-Dame. 

Du  pont-neuf  ils  le  traînèrent  par  les 
rues  jufqu'à  la  Baftille  ,  &  de  là  par  tou- 
tes les  autres  places  de  la  ville  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  le  firent  brûler  devant  fa  porte  au 
fauxbourg  St.  Germain  ,  de  traînèrent  ce 
>mii  eu  rcftoit  encore  fur  le  pont-neuf,  ou 

ils 
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ils  le  brûlèrent  derechef ,  &  puis  enfin  en 

jettérent  les   os  dans  la  rivière. 

Ces  chofes  lui  avoient  été  prédites  par 
plufîeurs  Devins  &  Aftrologues  qu'il 
voyoit  volontiers  ,  mais  lui  avoient  été 
prédites  par  eux  en  leur  manière  ordinaire, 
c'eft-à-diredefortequ  il  n'en  pouvoit  faire 
fon  profit:  car  les  uns  lui  difoient  qu'il 
mourroit  d'un  coup  de  piftolet,  les  au- 
tres qu'il  feroit  brûlé  ,  les  autres  qu  il  fe- 
roit  jette  dans  l'eau  ,  les  autres  qu'il  fe- 
roit pendu  5  &  toutes  ces  chofes  furent 
véritables  ;  mais  comme  il  ne  les  pouvoit 
comprendre  ,  il  CToyoit  qu  ils  fe  trompaf- 
fent  tous  5  &  les  en  a  voit  à  mépris. 

La  Reine  fut  les  excès  qui  avoient  été 
commis  contre  le  corps  mort ,  &  encore 
que  cette  Princefie  fe  fut  toujours  mon- 
trée fort  conftante  contre  les  mèdifances  , 
fî  eft  ce  que  les  infolentes  paroles  qu'ils 
dirent  la  touchèrent  au  vif:  &:  à  la  vé- 
ri  é  s'il  faut  une  grande  vertu ,  pour  fu- 
porter  la  calomnie ,  il  en  faut  une  héroï- 
que &  divine  pour  la  fuporter,  quand 
elle  ell:  conjointe  avec  mépris  &  rifée 
publique. 

Le  même  jour  on  fit  fonner  à  Con  de 
trompe  que  tous  les  Serviteurs  du  Maré- 
chal eu  lient  à  fortir  hors  de  Paris.  Le 
Frère  de  la  Maréchale,  qui  étoit  lo^é  ait^ 

Col- 
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Collège  de  Marmourier,  s'enfuit  dans  un 
monaltére  5  craignant  la  Fureur  du  peuple, 
ôc  le  Comte  de  la  Pêne  fut  mené  au  Lou- 
vre ,  où  on  lui  donna  des  Gardes ,  6c  Sa 
Majeflé  fît  expédier  des  Lettres  au  Par- 
lement y  par  lefquelles  elle  déclara  que  l'ac- 
tion que  le  Sr.  de  Vitry  avoit  faite  étoic 
par  fbn  commandement  i  ôc  d'autres  qui 
portoient  une  proviiîon  d'Office  de  Con- 
feiller  au  Parlement  pour  lui,  ce  qu'il 
avoit  déliré  afin  qu'on  ne  lui  pût  faire 
fon  procès  que  toutes  les  Chambres  aA 
femblées ,  ne  considérant  pas  qu  il  venoit 
de  donner  un  exemple  de  le  traiter  avec 
moins  de  cérémonie ,  quand  on  fe  vou- 
droit  défaire  de  lui. 

Cependant  le  Roi  avoit  remis  en  Char- 
ge tous  lés  ancicn-s  Officiers  qui  avoient 
éhé  chalîez  par  la  Reine.  Le  Préiident 
Jeannin  retourna  à  la  Surintendance  des 
Finances  ;  Deagen ,  Commis  de  Barbiii 
qui  l'avoit  fait  ConroUcur-Général,  fut 
fait  Intendant  en  récompenfe  de  fon  in- 
fidélité ;  les  Sceaux  furent  rendus  à  du 
Vair  avec  tant  d'honneur ,  que  le  Roi 
pallà  une  Déclaration  qu'il  envoya  au  Par- 
lement 5  par  laquelle  il  fit  favoir  qu'ils 
lui  avoient  été  ôtez  contre  fon  gré  ,  ÔC 
jpeLna.m  qu'il  vouloit  que  les  anciennes 
lettres  des  provifîons  qui  lui  avoient  été 

ex- 
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expédiées  lui  fervifTent  maintenant  pour 
renircr  dans  Texercice  de  fa  Charge ,  fans 
qu'il  en  eut  beioin  d'autres  ;  ik  Mr.  de 
Villeroy  rena-adans  la  fonction  delà  fien- 
ne  de  Secrétaire  d'Etat ,  par  indivis  avec 
Mr.  de  Puifieux. 

Les  Miniftres-  qui  fei-voient  aduelle- 
ment  fous  Tautoricé  de  la  Reine  furenc 
tous  décréditez:  comme  en  ces  bâtimens 
qu'on  mine  par  le  pied  rien  ne  deir^eure, 
ainii  l'autorité  de  la  Reine  étant  ruinée, 
tous  ceux  qui  fubfiftoiei-it  en  elle  tombè- 
rent par  ù  chute.  Je  fus  le  feul  auquel 
Luines  eut  quelque  égard  ,  car  il  m'offrit 
de  demeurer-  au  Confeil  avsc  tous  mes 
apointcmens  ;  mais  \^oyant  le.  mauvais  trai- 
tem-ent  qu  on  commençoit  à  faire  à  la 
Reine  ,  je  ne  le  voulus  jamais,  6c  pré- 
férai l'honneur  de  la  fuivre  en  fon  afflic* 
tion  à  toute  la  fortune  qu'en  me  faifoit 
efpérer. 

Ces  Mrs.  les  nouveaux  Miniflres,  ou 
plutôt  le  Sr.  de.  Luines  ,  commencèrent 
leur  gouverr^eip^enr  par  prendre  tout  le 
conrrepievi  de  ce  que  faifoient  ceux  qui 
avoienr  gouverné  devant  eux  , .  de  firent 
defîein  de  rapeller  auprès  du  Roi  tous  ceux 
qu'ils  croyoient  erre  ennemis  de  la  Reine. 
Ils  envoyèrent  quérir  Sauvererre  jufqu^s 
au  fonds  de  la  Gafcogne , .  efpérant  s'er>. 

iêr- 
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(ervir  comme  d'un  puiflant  inftruraent 
pour  infmuer  dans  l'efpritdu  Roi  ce  qu'ils 
voudroient ,  bien  que  ce  Fût  Luines  mê- 
me qui  par  Tes  artifices  fccrets  l'eut  fait 
chaflèr.  Mais  cela  n'impoi-toit  pas  tant 
comme  ce  qu'ils  mirent  en  la  bonne  grâce 
du  Roi  tous  les  Princes  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui ,  &  étoient  à  l'extré- 
mité, &  dépêchèrent  au  nom  du  Roi  in- 
continent après  la  mort  du  Maréchal  vers 
le  Duc  de  Longueville  à  Amiens ,  &C  ce- 
lui de  Vendôme  qui  étoit  à  la  Fére  ,  &  à 
Soifibns  vers  Mr.  de  Mayenne  >  pour  les 
venir  faire  trouver  Sa  Majefté  inconti- 
nent, les  afiurant qu'ils  feroient  très-bien" 
venus  &  reçus  d'elle» 

Mr.  de  Mayenne  envoya  le  Comte  de 
la  Suze  Con  beau-frere  porter  les  clefs  de 
SoifTons  au  Roi ,  qui  le  reçut  le  24.  d'A- 
vril comme  s'il  eût  tenu  fon  parti  ,  &  le 
Comte  d'Auvergne  le  parti  contraire.  Le 
même  jour  arriva  le  Duc  de  Longueville  , 
qui  fut  reçu  de  même.  Le  Duc  de  Neveus 
fit  un  peu  plus  de  cérémonie  que  les  au- 
tres ,  &z  vouloir  traiter  avec  le  Roi ,  ayant 
toujours  eu  des  fantaifies  qui  l'ont  fait  al- 
ler dans  les  affaires  par  un  chemin  particu- 
lier à  lui  feul  ;  mais  néanmoins  voyai:it 
qu'on  ne  fe  vouloit  pas  relâcher  jufqu^s 
Jî^,  il  fe  rendit  en  fon  devoir ,  &  vint 
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avec  M.  du  Maine  Se  le  Duc  de  Vendô- 
me trouver    Sa  Majeflé  le  jour  de  TAf- 
cenfion. 

Klais  ces  MefTîeurs  s/aperçurent  bientôt 
de  leur  faute  ëc  s'en  repentirent  y  Mr.  de 
Villeroy  ayant  témoigné  plulieurs  fois 
que,  s'ils  euilènt  fuivi  la  pointe  de  ceux 
qui  fervoient  fous  l'autorité  de  la  Reine 
contre  les  Princes,  ils  culfent  établi  une 
paix  en  ce  Royaume  pour  cent  ans ,  que 
nous  avions  été  bien  hardis  de  faire  une 
telle  entreprife  ,  ôc  eux  peu  fages  de  ne  la 
continuer  pas.  Et  en  eftet  le  changement 
dont  ils  uférent  paiTànt  du  blanc  au  noir.. 
*  n'eut  autre  fondement  que  la  pratique  or- 
dinaire que  ceux  qui  changent  un  établif 
fement  ont  de  prendre  le  con trépied  àt 
ceux  en  la  place  defquels  ils  fe  mettent 
aimant  mieux  faire  une  faute  fignaléepou 
donner  à  penfer  que  les  réfolutions  con 
traires  que  l'on  avoit  prîfes  étoient  défec 
tueufes ,  qu'en  continuant  ce  qui  avoi 
été  fait,  faire  connoitre  qu  on  avoit  biei 
fait. 

Cependant  Luines  ayant  réfblu  qu*i 
falloit  éloigner  la  Reine ,  ils  confirméren 
tous  le  Roi  en  cette  réfolution  ;  &c  biei 
qn'entr'eux  ils  fullènt  de  divers  avis  fu- 
ie lieu  où  ils  eftimeroient  qu'elle  deyoi 
être  envoyée  ^  ils  convinrent  enfin  q^ 

pou 
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pour  riieure  elle  n  iroit  qu'à  Blois.  La 
Reine  l'ayant  fongé  quelques  jours  aupa- 
ravant fa  chute,  le  dit  à  les  Chirurgiens 
ôc  Médecins,' ce  fonge  l'y  fit  réfoudre 
plus  facilement,  lorfqu'ils  lui  firent  fa- 
voir  leur  deflein ,  &c  croire  que  c'eut  été 
fe  perdre  que  vouloir  réliiler  à  la  furie 
des  torrens. 

Le  jour  de  fon  départ  étant  arrêté  au 
3.  de  Mai ,  comme  elle  veut  partir  on  la 
conjure  de  s'arrêter  cette  journée  pour 
éviter  un  mauvais  deifein  qui  s'étoit  formé 
de  découvert  contre  fa  perfonne.  Elle  crut 
au  commencement  que  cet  avis  écoit  faux> 
mais  elle  changea  d'opinion  ayant  apris 
par  le  Sr.  de  Breilieux  fon  Premier-Ecuyer 
qu'un  de  ceux  qui  avoient  confpiré  la  mort 
du  Maréchal  étoit  auteur  d'une  déteftable 
entreprife.  Cependant  ia  première  penfee 
étoit  véritable ,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  elle ,  mais  beaucoup  pour  Luines  qui 
avoit  violé  fa  foi  donnée  folemnellement 
à   Tes  Complices. 

C'efl:  la  coutume  des  larrons  de  parta- 
ger le  butin  qu'ils  n'ont  par  encore  pris^ 
Luines  à  leur  imitation  n'avoir  pas  encore 
épandu  le  fang  du  Maréchal  ,  qu'il  avoir 
déjà  ordonné  de  la  dépoiiille  ,  où  s'étant 
réfervé  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,  il 
ifvoit  fait  efpérer  à  Travail  T Archevêché 

do 
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de  Tours.  Ce  malheureux  fur  l'atrente  de 
ce  bien  imacrinaire  ne  contribua  pas  peu  à 
fa  mort ,  failant  connoitre  à  Tes  ennemis  le 
gain  qu'ils  avoienc  en  fa  perte  ,  le  peu  de 
péril  à  l'entreprendre  5  Se  les  moyens  qu  il 
faloit  tenir  à  Texécucer  avec  fuccès. 

Mais ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  pour 
la  confuiion  des  Méchans  que  d'autres 
profitent  de  leur  malice  ,  Dieu  permit  que 
TEvêque  de  Rayonne  tirât  la  récompeniè 
promife  à  fa  faute. 

Je  ne  veux  pas  m'etendre  fur  la  vio- 
lence dont  on  ufa  pour  arracher  cette  piè- 
ce 5  il  me  fufïît  de  dire  qu'on  dépouille 
un  homme  vivant  fans  laccufer  d'aucun 
crime,  qu'on  le  contraignoit  par  diverfes 
menaces  de  s'en  démettre  contre  les  loix 
divines  &  humaines  ,  contre  tout  droit 
eccléhaftique  Se  civil.. 

Travail  voyant  cz  mains  d^autruî  le  fa- 
laire  de  Ton  iniquité  ,  que  la  part  qa'il 
avoit  eue  dans  le  crime  ne  lui  étoit  pas 
confervée  dans  la  dépoiiille  ,  que  Luines 
avoit  payé  Tes  fervices  d'iin  parjure,  il  le 
réfoluu  de  paiîèr  jufqu'au  m.éprisde  la  vie 
pour  le  rendre  maitre  de  la  lienne.  Il  pen- 
loit  par  cette  dernière  acbion  couvrir  la 
honte  que  la  première  lui  avoit  attirée  ,  il 
croyoit  réparer  par  la  mort  de  ce  fécond 
ttran  y  le  tort  qu'il  avoit  fait  au  public  i-c^ 
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Fenfant  la  Mcre  du   Roi  ,  une  vertu  il 
;minen:e ,  une  puiffance   fi  légitime. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  fe  propofc 
ie  diirimuler  Ton  jufte  mécontentement , 
de  lui  donner  des  confeils  fur  la  fuite  de 
(on gouvernement ,  avec  la  même  fîncérité 
^u'il  avoit  fliit  au  commencement  de  Ca. 
ronfpiration  du  rems  du  Maréchal ,  où  les 
noindres  chofes  donnoient  de  l'ombrage, 
3Li  les  converfitions  les  moins  férieufes 
étoient  fufpecLes.  Il  avoit  accoutumé  de 
î^entretenir  avecLuines  chez  la  Concierge 
les  Tuilleries  &:  dans  un  endroit  dérobé 
3Li  eux  feuls  faifoient  le  nombre  des  ef- 
I  pions  &  des  traitres ,  il  y  reprend  les  mc- 
nies  alTignations  avec  lui ,  y  porte  le  mê- 
me vifage,  mais  un  cœur  différent ,  lui 
donne  pour  augmenter  fa  confiance  des 
avis  importans  à  fa  réputation  ôc  à  l'éta- 
blilTement  de  fa  fortune.  Comme  il  vit 
fon  efprit  afluré  ôc  hors  de  foupçon  qu'il 
n  eût  aucun  fentiment  de  l'offenfe  qu'il 
avoit  reçu  ,  il  fait  provifion  d'un  cheval 
qu'il  recouvre  par  l'entremife  de  Bréauté 
&c  de  Montpinçon  ,  ^achète  une  épée  large 
de  quatre  doigts  de  fort  courte  pour  qu'il 
la  put  aifément  cacher  fous  fa  foutane  , 
réfolu  de  lui  ôter  la  vie  au  lieu  même 
o^  k  mort  du  Maréchal  avoit  été  con- 
nue. 

Son 
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Son  dcfîein  étant  en  état  d'être  exécu- 
té ,  afin  que  la  Reine  lui  fût  gré  de  ce 
fervice  ,  il  defira  de  lui  faire  entendre 
qu'il  ne  s'étoit  porté  à  cette  extrémité 
que  pour  la  compalTion  de  la  mifére  où 
«lie  étoic  réduite.  Pour  cet  effet  il  s'a- 
dreiTe  ôc  fe  découvre  au  Sr.  de  Breilieux 
Premier-Ecuyer  de  Sa  Majellé  ,  Gentil- 
homme de  bonne  Maifon  ,  ôc  que  fou- 
vent  il  avoit  fondé  ôc  oui  plaindre  fon 
malheur. 

BreiTîeux  s'engagea  de  faire  valoir  cette 
action  ,  lui  haulîe  le  courage  ,  lui  promet 
une  entière aili (lance  :  mais,  aulieu  de  lui 
tenir  promeiïe,  s'imaginant  qu'il  avoit  en  i 
main  une  occafion  de  faire  fa  fortune  ,  il 
en  avertit  le  Sr»  de  Luines  qui  lui  en  té- 
moigna telle  obligation  qu'il  apréhendoit 
n'avoir  pas  allez  de  puifïance  pour  recon- 
noitre  dignement  cet  office. 

C'eft  le  ftile  des  Provençaux  d'être  fa- 
ciles à  promettre  ôc  dificiles  à  tenir  :  mais 
fur  les  preuves  que  Luines  a  données  de 
fbn  infidélité ,  on  peut  dire  qu'il  a  enchéri 
au  deifus  de  fa  Nation.  Luines  confulte 
cette  affaire  avec  Deagen ,  ôc  autres  per- 
fonnes  intéreflees  en  fon  établiflement  ; 
le  réfultat  de  la  conférence  fut  de  le 
faire  .mourir  en  changeant  l'efpéce  de  ftn 
crime.  ^ 
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A  même  tems  Travail  eft  pris  Se  accufè 
'avoir  autcnré  far  la  vie  de  la  Reine  ,  pré- 
!xce  honorable  pour  fe  défaire  d'uu 
angercux ennemi  5  pourapaifer  le  peuple 
'rite  des  inhum^anitez  commifes  contre  les 
ivans&  les  morts  ,  ôc  qui  donnoit  àcon- 
oitre  qu'on  n'en  vouloit  pas  au  gouver- 
ement  de  la  Reine  ,  mais  à  ceux  qui  au 
rejudice  de  TEtat  avoient  abufé  de  fa 
onté  &c  de  fa  patience. 

Luines  &c  BrelTieux  contre  la  vérité  3c 
:ur  confcience  s'offrirent  à  fcrvir  de  té- 
loins  contre  lui  ,  tous  deux  pour  leur 
Itérer  ;  l'un  pour  la  fureté  de  fa  vie ,  Tau- 
e  fur  la  croyance  qu'il  eut  que  pour  la 
erte  d'une  perfonne  il  en  acquéreroic 
eux  5  les  bonnes  grâces  du  Favori  &  cel- 
*sde  Sa  Maitreilè. 

Sur  le  fan^  de  ce  milerable  à  l'excm- 
le  des  Payensqui  juroient  leurs  alliances 
ir  les  vidimes ,  ces  Mrs.  fe  proteilérenc 
ne  éternelle  fidélité.  Luines  difpofoit 
itiérement  de  rcfprit  du  Roi  y  Brelîieux 
rétendoic  fe  rendre  maitre  de  celui  de  fa 
/taitrefîe  ,  &  tous  deux  par  une  comi- 
lune  correfpondance  (e  jouèrent  de  la 
ortune  de  cet  Etat. 

Il  feroit  diiîci  le  d'exprimer  les  fenriments 
eCvtte  Princefie  affligée ,  quand  elle  apric 
U  un  de  ceux  qui  avoienc  contribué  à  fa 

rui- 
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raine  Ta  voit  voulu  délivrer  ,  qu'un  de  Tes 
Domeftiques  par  fa  perfidie  en  avoit  em- 
pêché l'effet,  que  fon  Ennemi  capital  avoit 
abufé  du  refpcâ:  de  Ton  nom  pour  venger 
fès  querelles  propres  de  particulières.  On 
ne  peut  douter  qu'elle  n'eût  reçu  avec 
plailîr  la  liberté  dont  elle  étoit  privée  j 
mais  la  recevoir  d'une  fi  mauvaife  main 
n'eût  pas  peu  modéré  fa  joye  :  .elk  n'avoit 
pu  voir  fans  étonnement  que  trois  perfon- 
nes  de  peu  eulient  été  caule  de  fa  chute  . 
mais  qu'un  de  fès  Serviteurs  l'ait  empêche 
de  fe  relever  ,  elle  ne  le  put  oiiir  fans  une 
extrême  doukur. 

La  mort  de  Travail ,  vu  le  mal  qu'il  lu 
avoit  fait ,  ne  pouvoit  être  qu'agréable  ï 
une  grande  Princelîè  3c  Italienne  offenfet 
jufqu'au  point  qu'elle  étoit  ;  maisquanc 
elle  Tut  qu'il  étoit  mort  pour  l'avenir  & 
non  pour  le  pafTé ,  par  vengeance  Se  noi 
par  juftice^  elle  cefla  de  s'en  réjouir^iSr  n< 
put  louffrir  fans  regret  que  Ton  nom  eût  fer 
via  une  fi  mauvaife  caufe.  Mais  il  y  a  de 
tems  où  toiitconfpire  à  augm.enter  le  mal  <S 
diminuer  le  plailîr  des  remédes.où  lafortu 
ne  commence  ^  ne  p^ut  achever  fon  ouvra 
gejOÙ  il  on  donne  quelque  efpérance  de  li 
berîc  c'eft  pour  rendre  la  prifon  plus  amére 

Ce  Miférabîe  avoit  fait  profefTion^e 
armes ,  ôc  étoit  Huguenot  en  fa  jeunefl^ 

de 
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depuis  s'érant  rendu  Catholique  il  fc  fie 
Capucin  ,  oii  l'auîlcrité  de  la  Religion 
n'ayant  pas  eu  la  Force  de  dompter  la  m- 
dc(îc  de  Ton  efprir  que  le  feu  de  la  premiè- 
re Ferveur  avoic  amoli  durant  le  tems  du 
Noviciat ,  il  comniença.à  leur  Faire  tant 
de  peine  qu'ils  Furenc  obligez  d'en  venir 
aux  remèdes  de  la  févérité  ,    par  lefquels 
effarouché  Se  aigri  encore  davantage  ,  il 
s'en  alla  à  Rome  Tan  i  607  Faire  des  plain- 
tes de   fc.s  S'apérieurs  à  Sa  Sainteté  ,  où 
ayant    le  Cardinal  Monopoly  contraire 
pour  ce  qu'il  aimoit  la  Religion  dés  Capu- 
cins, de  laquelle  il  avoit  été  tiré  &prom'JL 
au  Cardinalat, il  fit  des  accuFations  atroces 
ontre  lui-même  à  Sa  Sainteté,  &  les  fou- 
tenoit  avec  tant  d'impudence  que  ce  bon 
Prélat  qui  mourut  en  même  tems  Fut  jueé 
m  étire  mort  de  regret.  Il  obtint  enfin  de 
5a  Sainteté  abFoiution  de  Ton  vœu  &z  per- 
iiiilionde  vivre  en  Prêtre  féculier  :  il  prie 
3ien  r habit  de  Prêtre  ,  mais  non  pas  l'e(^ 
n-it  de  la  Prêtrife ,  ains  plutôt  celui  de  la 
)roFeiIIon  qu'il  avoir  Faite  auparavant,juU 
[u'à  ce  qu'enfin  Dieu  jufbe  Juge  ,  permît 
pic  5  coriime  par  fes  calomnies  il  avoit  pro- 
uré  là  mort  à  un  autre  ,   il  Fût  par  une 
aufle  accuFationconduit  honteufèment  fut 
échaFaut ,  Se  coupable  d'autres  crimes  ^ 
L  î^mpu  viF  fur  la  roue  pour  des  pèche?. 
J    7ome  IL  K  qu'il 
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qu'il  n'avoir  pas  commis  ,  &:  fou  corps  3c 
fou  procès  biulez  après  fa  mort  comme, 
étanc  indigne  qu'il  fat  jamais  mémoire  de 
lui.  Il  mourut  repentant ,  m.ais  il  peu  ému 
des  peines  préfcntes  ,  de  du  péril  de  celles 
de  l'autre  monde  ,  qu'ayant  oui  lire  ion 
diclon  dans  laCHapelle  ,  il  prél'enta  Ton 
bras  à  quelqu'un  des  AlLilans  pour  tâter 
Ton  poux  5  Se  voir  qu'il  n'avoic  aucun 
étonncment. 

Mais  laiiîons-  là  ce  Miférable  pour  reve- 
nir à  la- Reine  ,  qui ,  après  avoir  été  en- 
fermée i'eipace  de  neuf  jours,  partit  de 
Paris  le  4.  de  Mai  pour  être  derechef  en- 
fermée dans  une  autre  demeure  ,  mais 
dans  un  efpace  un  peu  plus  grand  que 
celui  où  elle  l'avoit  été  à  Paris.  Toute  la 
matinée  fe  pailà  en  viiites  ,  les  larmes  de 
ceux  c  ui  la  viennent  voir  parlent  plus  que 
Lurs  langues  ,  on  plaint  i\  condition  ,  on 
admire  la  prudence  qui  fut  telle  ,  que  ja- 
n  ais  les  foupirs  des  Princes  ou  Princeilès 
ne  purent  tirer  une  larme  de  fes  yeux  ,  ni 
autres  paroles  de  fa  bouche  que  celles-ci , 
»  fi  mes  actions  ont  déplu  au  Roi  m^on 
ils  3  elles  nie  déplaifent  à  m^oi-même  , 
35  ix^is  il  ccnnoîtra  ,  je  m/allin-e  ,  un  jour 
r.  Gu'ellcs  lui  ont  été  utiles.  Pour  ce  qui 
»  iti;arde  le  Maréchal  d'Ancre  ,  je  plains  I 
«  ,.n  c  n.e  ,  Ik  la  fciTne  qu'on  a  fait  pr^ 
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>j  dre  au  Roi  pour  l'en  délivrer.  Vous  vous 
"  Fâchez  de  me  perdre  ,  en  cela  vous'  vous 
»  cherchez  ,  y  ayant  allez  long-tems  que 
"j'ai  plufieurs  fois  prié  le  Roi  de  me  dé- 
»>  chari^er  du  foin  de  Tes  affaires.  >» 

L'après-diner  le  Roi  lui  vint  dire  adieu. 
D'abord  qu'elle  le  vit ,  Ton  cœur  qui  n'a- 
voit  point  été  ému  fut  tellement  touché  , 
qu'elle  fondit  en  larmes  ,  puis  avec  des 
paroles  entrecoupées  defanglots  lui  tint  et 
langage. 

»  Monlîeur  mon   fils  ,    le  rendre  foin. 
avec  lequel  je  vous  ai  élevé  en  votre  ba's 
"âge  ,  les  peines  que  j*ai  eues  pour  coiV- 
ferver  votre  Etat ,   les  hazards  où  je  nie 
luis  mife  ,   &  que  j'euilè  aifément  évi- 
"  tez  3  Cl  j'eulîe  voulu  relâcher  qiielque 
"chofe  de   votre  autorité  ,   jurrilieront 
toujours  devant  Dieii^  ôt  les  honimes 
»  que  je  n'ai  jamais  eu  autre  bût  que  vos 
î>  intérêts.  Souvent    je    vous  ai  prié  de 
à'  prendre  en  main  radminirtration  ôc  la 
»  conduite  de  vos  affaires  ,^  &  dfe  me  dé- 
charger de  ce  foi-i  ;  vous  aVez  crii  que" 
?MTies  lervices  ne  vbus  ét'oicnt  pas  ihuti- 
les  5  &  vous  m'avez  commaiidé  de  les 
»  continuer ,  je  vous  ai  obéi  poiir  le  ref- 
pecl  que  je  dois  à  vos  voîontcz  >  ÔC 
»  pour  ce  que  c'eût  été  lâcheté  de  vous' 
abandonner  dans  le  péril.  Si  vous  coii- 
K  i  »*  fidciez 
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*>  /iderez  qu'au  forcir  de  ce  maniement  je 
>Mrie  trouve lansaucune  place^  oùjepuiiîe 
^  honorablement  me  retuer,  vous  verrez 
?'  que  je  n'ai  jamais  recherché  ma  fureté 
'■»  qu'en  votre  cœur  &  en  la  gloire  de  mes 
?>  allions.  Je  vois  bien  que  mes  Ennemis 
?■>  vous  ont  mal  interprété  m.cs  intentions 
yêc  penfées  ,  mais  Dieu  veuille  qu'après 
»•>  avoir  abufë  de  votre  jeunefleà  ma  ruine, 
»  ils  ne  fe  fervent  point  de  mon  éloignc- 
"ment  pour  avancer  la  votre.  Pourvu 
j}  qu'ils  ne  vous  faiîent  point  de  mal ,  j'ou- 
fj  blierai  toujours   volontiers  celui  qu  ils 


'-•  mont  fait.  « 


•  Le  Roi  qui  avoit  été  informée  autrement 
que  la  Reine  nedifoit,  &z  reçu  inftrudion 
de  Luincs  de  ce  qu'il  lui  devoir  répondre, 
lui  ditfculem.ent  qu'il  vouloit commencer 
à  gouverner  feul  fon  Etat ,  qu'il  en  étoit 
tems  5  &  qu'en  tous  lieux  il  lui  témoigne- 
loit  qu'il  étoit  bon  fils. 

Il  fut  lors  donné  permillîon  à  un  cha- 
cun de  voir  la  Reine  ,  pour  prendre  con- 
gé d'elle  :  les  porter  furent  ouvertes  à  tous 
ctux  qui  la  voulurent  vifiter  ,  le  vifage  , 
la  façon  qu'avoîent  tous  ceux  qui  la  vi- 
rent quand  ils  parlèrent  à  elle  furent  re- 
marquez. Il  y  en  eut  peu  néanmoins  qui 
par  bienféance  manquallent  à  ce  devoir, 
tc-iiS  içs  Corps  de  la  Ville  y  furent ,  elle 


mon- 
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montroit  à  tous  un  même  vifage  ,  une 
confiance  immobile  ^  femblant  plutôt  s'al- 
ler promener  en  une  de  Tes  maifons  qu'y 
être  reléguée.  • 

Elle  part  le  4.  accompagnée  de  MefHa'i 
mes  Tes  Filles  &  de  toutes  les  Princeiîes 
qui  la  vinrent  conduire  hors  de  la  ville  , 
fans  qu'elles  lui  Hiîent  jamais  répandre  Uîie 
larme  au  dernier  adieu  qu  elles  lui  dirent^ 
On  en  fitdivers  juc;emens  félonies  différen- 
tes pallions  dont  on  écoit  porté  vers  t'A^  : 
les  uns  Pattribuoient  à  l^bahilïèment  &  à 
l'horreur  du  coup  qu'elle  avoir  reçu  ,  qui 
lioit  en  elle  le  fentiment  de  la  douleur  3  Se 
tarifloit  la  fource  de  fes  larmes  ;  les  aaties 
Tinterpretoicn:  à  diiïimulaïion  afïez  ac- 
coutumée à  celles  de  fa  Nation  ;  ceux  qui 
îa  favorifoient  davantage  ^  l'imputoient  à 
vertu  oc  à  force  d'efprit. 

Quelques-uns  difoient  que  c'étoit  une 
vraye  infeniibilicé  :  mais  Luines  crut 
qu'un  deiir  fi  enflammé  de  vencreance 
maitrifoit  fon  cœur  ,  qu'elle  en  perdoir 
le  fentiment  de  pitié  ^  même  d'elle  dans 
le  défaftre  où  elle  le  voyoit.  Ce  qui  lé 
fortifia  en  l'opinion  que  la  grandeur  dé 
fon  offenfe  lui  avoit  donnée  que  jamais 
elle  ne  lui  pardon neroit  ,  le  confirma 
aufTi  au  deflein  qu'il  avoit  déjà  pris  d'em- 
ployer tous  les  ar-tifices  poffibks  pou? 
K   5  l'em- 
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l'empêcher  de  revenir  jamais  auprès  de  Sa 

Si  elle  faifoit  fcmblant  de  s'en  ^ller  fans 
regret ,  la  plupart  la  voyoient  partir  avec 
un  véritable  contentement  ,  Vov^ucA  & 
Jçs  violences  du  Maréchal  d'Ancre  ayant 
re;ett,é  fur  elle  un  G  2randdé5J:outdes  Peu- 
pies  >  que  bien  qu'il  fut  modéré  un  peu  , 
il  n'étoit  pas  néanmoins  changé  par  la  mi- 
iere  préfente  de  fa  condition  ^  qui  n'étoit 
guère  au-dellbus  de  l'extrémité  de  l'infor- 
tune. Elle  fortit  du  Louvre  iimplement  vê- 
tue ,  accompagnée  de  tous  Tes  Domeftiques 
qui  portoient  la  triftelïè  peinte  en  leurs  vi- 
fages  :  &  il  n'y  avoit  guère  de  perlanne  qui 
eût  il  peu  de  fentiment  des  chofes  humai- 
nes ,  que  la  face  de  cette  pompe  qua/i  fu- 
pébre  n'émût  à  compailion.  Voir  une 
grande  PrincelTè  peu  de  jours  auparavant 
comm^andant  abfolument  à  ce  grand  Ro- 
yaume 5  abandonner  Ton  trône  &  palîèr 
non  lecretement  &  à  la  faveur  des  ténèbres 
de  la  nuit  cachant  fondéfaftre  ,  mais  pu^ 
bliquementen  plein  jour  à  la  vûë  de  tout 
fon  Peuple  par  le  milieu  de  la  ville  Capi- 
tale cpmrne  en  montre  pour  fortir  de  fon 
Empire  ,  étoit  unechofe  G  étrange  ,  qu'el- 
k  ne  pouvoir  être  vue  fans  étonncment. 
Mais  Taver/îon  qu'on  avoit  de  foji  gou- 
Tememenc  étoit  fi  obflinée  ,  que  le  Peu- 
ple 
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pie  ne  s'abftint  néanmoins  pas  de  pludeurs 
paroles  irrefpeAueufes  cnla  vovancpadèr, 
t]in  lui  éroienr  des  traits  qui  rouvroicnt  & 
tnfaniilantoient  la  bieilure  dont  Ton  cœur 
étoit  entame. 

Quatre  joursauparavant  on  mena  la  Ma- 
réchale d'Ancre  du  Louvre  à  la  Baftille  :  & 
peu  de  jours  après  qu'elle  fut  partie  ,  on 
Lcn  tira  par  Arrct  du  Parlement ,  pour  la 
conduire  à  la  Concieri'eric  du  Palais,  en 


vertu  d 
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es  Lettres  Patentes  du  Roi  adref- 
fées  à  la  Cour  pour  lui  faire  Ton  procès  » 
à  {es  Complices ,  ôc  à  la  mémoire  de  Ton 
Mari.  Quand  elle  entra  dans  la  Baflilîe  la 
miir  :,  ce  fut  avectant  de  bruit  ,  que  Kir. 
le  Prince  s'en  é^'eilla  ,  &  fâchant  ce  que 
c'etoit  5  fcnm  une  grande  confolation  de 
la  voir  en  ce  lieu ,  6c  d'être  délivré  d^nne 
telle  ennemie.  Mais  quand  elle  fut  tirée 
de  là  pour  être  expofée  au  jugement  des 
hommes  ,  il  eut  lieu  de  craindre  le  com- 
mencement fî  fanf^uinaire  de  ce  nouveau 
■gouvernement. 

Le  Roi  fit  dès  le  12.de  Mai  publier 
une  Déclaration  ,  par  laquelle  il  étoit  bien 
aifé  de  voir  que  les  Minières  qui  don- 
noientceconfeiiàSaMajefté  ,  le  faifoient 
contre  leur  propre  confcience,  y  avant  des 
cho-^s  qui  fe  contrarioient  en  elle.  Car 
^û'uiie  parc  elicavoiioit  la  fidélité  desPrin- 

K  4  ces. 
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ces,  6c  difoit  qu'ils  n'avoient  rien  fait 
que  pour  le  feul  delir  d'empêcher  la  ruine 
qui  leur  étoit  procurée  par  les  pernicieux 
delîeins  du  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  Tefer- 
Yoit  dts  armes  de  Sa  Majefté  contre  fou 
iritention  pour  les  oprimer  ;  Se  de  l'autre 
elle  quaiifîoic  leurs  armes  d'avoir  été  il- 
licites 5  d'autant  qu'ils  n'y  dévoient  pas 
avoir  recours  ,  mais  à  la  juilice  de  Sa  Ma- 
jeué. 

Par  lad.  Déclaration  Sa  Majeftéoublioit 
toutes  les  aclions  qu'ils  avoient  faites  cen- 
tre Ton  autorité  en  cette  guerre  ,  les  tenoit 
eux  &  tous  ceux  qui  les  avoient  alîiftez 
pour  Tes  bons  Sujets  ,  rétradoit  toutes  les 
Déclarations  qui  avoient  été  faites  contre 
eux  depuis  le  Traité  de  Loudun  ,  6c  les  ré- 
tablifioit  en  leurs  Charges  6c  honneurs. 

Sa  Majefté  manda  aulTi  à  l'aiîèmbléede 
la  Rochelle  qu'elle  lui  pardonnoit  ce  qu'ils 
avoient  fait  ;,  ôc  qu'un  chacun  d'eux  eût  à 
retourner  en  fa  Province. 

Les  Députez  du  Sinode  National  de 
Vitré  vinrent  trouver  le  Roi  le  27  de  Mai, 
6c  lui  tém.oignerent  la  joye  qu'ils  avoient 
de  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  ,  6c  que 
Sa  Majefté  commençoit  à  régner.  Mais 
leur^ontentement  ne  dura  guère  ,  car  dès 
le  2  de  Juin  l'Evêque  de  Mâcon  fit  au 
Roi  à  l'ouverture  de  l'Aflèmblée  géné- 
rale^ 
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raie  du  Clergé  de  France ,  qui  le  renoic 
aux  Auguftins  ,  une  rcmonrrance  fur  les 
miféres  de  rEîrli(e  de  Béarn  ,  &  lui  re- 
préfenta  que  la  juftice  &:  la  pièce  ne  pou- 
vant fubiifter  l'une  fanslaucre,  puiiquC 
SaMajefté  avoir  commencé  Ton  règne  par 
une  aàion  de  juPtice  qiii  lui  Faifoit  méri- 
ter le  nom  dejujle  y  elle  dévoie  mainte- 
nant avoir  pitié  de  cette  pauvre  Province  y 
en  laquelle  il  y  avoir  encore  plus  de  cent 
tant  que  villes  ,  bourgades  &  paroi  (Tes 
defqueiles  la  plupart  du  Peuple  éroit  Ca- 
tholique, &  n^'avoir  néanmoins  aucuns 
Prêtres  pour  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  :  tous  les  biens  eccléllafriques  & 
leurs  dixm.es  étant  tenus  par  les  Hugue- 
nots 5  de  employez  à  la  nourriture  des 
MiniRres  &  à  l'entretenement  de  IcKrS 
Collèges. 

Cette  remontrance  mit  en  peine  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  ,  qui  repréfen- 
terenr  rout  ce  q.u  ils  purent  au  Roi  ^  pour 
leluppîierde  laiiTer  les  chofes  en  Pétat 
qu'il  les  avoirtrouvces^fSc  apuyerent  letirs 
r^àfons  de  la  prcfence  du  Marquis  de  la' 
Force  Gouverneur  de  Béarn.  Mais  tout 
cela  n'empêcha  point  que  Sa  Majeité  par 
un  Arrêt  du  17  de  Juin  iiordorinât  que 
['exercice  de  la  Religion  Catholique  feroié 
rétabli  en  tous  les  ïieux  de  fon'  pavs'  de 
K    s  BéâiTLi, 
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Eéarn  ,  &  ne  donnât  main  levée  aux  Ec- 
cléhaftiques  d'icelui  de  cous  leurs  biens  , 
airignant  néanmoinsd'aurre  part  fur  le  plus 
clair  revenu  de  Ton  domaine  le  payement 
de  l'entretenemcnt  des  Minières ,  Régens, 
Ecoliers  ,  Difciplines ,  de  autres  chofes 
qu'ils  prenoient  fur  lefdits  biens  Eccléfia^ 
fiiques  :  pour  l'exécution  duquel  Arrêt  Sa 
Majefté  manda  aux  Eglifcs  Prétendues  de 
Béarn  qu'elles  lui  envoyallènt  leurs  Dépu- 
tez 5  pourvoir  procéder  au  remplacement 
defdits  deniers. 

Ils  s'allembîerent  à  Ortez  ,  envoyèrent 
"Vers  le  Roi  pour  lui  faire  remontrance  fur 
ce  fujet  y  mais  en  vain  :  car  ,  nonobftant 
toutes  leurs  oppolitions,  le  RoihtunEdit 
en  Septembre  fuivant  pour  la  main  levée 
des  Eccléf<ail:iques  en  Béarn  ,  pour  Texé- 
cution  duquel  nous  verrons  Taiinée  fui- 
"Varte  de  il  grandes  difficultez^qu'elles  ont 
cté  le  commencement  de  la  ruine  du  parti 
Huguenot  en  France. 

Si  PEvêque  de  Mâcon  fît  ladite  remon* 
trance  avec  effet ,  TEvêque  d'Aire  à  la 
clôture  d'icelle  en  fît  une  à  Sa  Majeflé  fur 
le  fujet  des  duels  avec  non  moindre  fuc- 
cès.  Car  il  lui  fut  fi  bien  remontrer  l'é- 
normité  de  ce  péché ,  &  la  vengeance  fé- 
"vére  que  Dieu  en  prend  roi  t  de  ceux  qui 
ks  toléroient ,  que  Sa  Majeflé  commanda 
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fi  efficacement  que  la  rigueur  de  Tes  Edits 
fût  obfervée  ,  que  les  corps  morts  de  quel- 
ques Gentilshommesqui  Ce  bâtirent  dq)uis 
furent  traînez  à  Monrfaucon. 

Cependant  on  faifoit  le  procès  à  la  Ma- 
réchale d'Ancre  ,  avec  une  ferme  réfolu- 
tion  de  la  faire  condamner  en  quelque  ma- 
iiiéi'e  que  ce  fut.  On  eut  premièrement 
volontéde  lui  confronter  Barbin  ,  efpéraitt 
en  tirer  quelque  avantage  ;  car  lorfque  la 
Reine  à  Ton  parlement  fit  inftancc  au  Roi 
{k  au  Sr.  de  Luines  qu'on  le  délivrât ,  ce 
dernier  ne  fit  autre  réponfe  fînon  qu'il  le 
falloit  encore  retenir  pour  le  confronter 
avec  la  Maréchale.  Mais  Modéne  Payant 
été  vifiter  à  la  Baftille  ,  &  après  force 
honnêtes  paroles  affuré  qu'il  ne  ler^taioit 
tju'à  ce  delîèin  5  Barbin  lui  répondit 
là-délîus  que  quelque  mauvaife  volonté 
que  cette  Dame  eût  eue  contre  lui,  & 
tj^^uclque  mal  qu'elle  eût  voulu  lui  faire  , 
il  fe  îcntoit  fi  Fort  Ton  obligé  quil  eût 
Voulu  pour  fon  fan^  la  pouvoir  racheter 
de  la  peine  où  elle  eroit  :  mais  puifqu'ils 
étoient  tous  deux  dans  ce  malheur  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter  ,  il  auroit  un  grand 
défir  de  fe  voir  devant  elle  pour  lui  de- 
mander quels  témoins  elîevouîoit  prodiûit. 
cojitre:  lai  I,  pour  ibutenir  qu'il  vouloit 
K  6  em- 
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cmpoifonner  la  Reine,  comme  nous  avons 
dit  ci-defÎLis. 

Cette  réponfe  qui  témoignoit  une  afte- 
ftion  fincere  de  Barbin  vers  elle,  leur  fit 
craindre  que  leur  confrontation  fervît  plu- 
tôt à  faire  paroître  l'innocence  de  l'Accu- 
fée  5  que  d'agraver  les  crimes  qu'on  lui 
mettoit  à  fus.  Deforte  que ,  fans  en  venir 
là  5  ils  pourfuivirent  Ton  procès ,  ce  que 
Barbin  Tachant  avec  beaucoup  d'aigreur  il 
dit  à  Modéne  ,  qui  le  venoit  voir  bien 
fouvent  pour  eflàyer  à  découvrir  toujours, 
quelque  chofede  iesdiicours,  qu'onavoir 
raifon  de  ne  le  point  confronter  à  elle,, 
d'au  ant  qu'hormis  les  fantaifîes  qu'elle 
avoi'  eues  contre  lui  y  il  ne  pourroit  ja- 
mais rendre  qu'un  témoignage  fort  hono^ 
rable  d  elle.  Enfin  Ton  fexe  &  la  condition 
n  1  .y  ant  pu  garentir  de  la  rage  de  ceux 
q  i  our  s'aproprier  Ton  bien  le  voulurent 
défaire  de  fa  perfonne  ,  par  Arrêt  du  8.  de 
Juillet  ils  la  déclarèrent  Ton  Mari  Se  elle 
criminels  de  Léze-Majefté  divine  de  hu- 
maine; pour  réparation  dequoicondam- 
aierent  la  mémoire  du  défunt  à  perpétuité, 
&  elle  à  avoir  la  tête  tranchée  fur  un 
cchafaut ,  Se  Ton  corps  Se  fa  têre  brûlez  <Sc 
réduits  en  cendre  ,  leur  maifon  pi  es  du 
Louvre  rafée,  leurs  biens  féodaux  tenus  Se 

mou- 
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niouvans  de  la  Couronne  réunis  au  do- 
manie  d'icelle ,  &c  cous  leurs  autres  biens 
étant  dans  le  Royaume  confifquezau  Roi  ;-, 
déclarant  ceux  qu'ils  avoient  tant  à  Rome 
qu'à  Florence  apartenir  à  SaMajejdé  com- 
me provenus  de  Tes  deniers  :  déclarant  en 
outre  les  Etrang.ers  incapables  des  Digni- 
tez  ,  OiEces  5  Charges  &  Gouveniemens 
en  ce  Royaume.  Mais  cet  Arrér  ne  fut 
exécuté  que  contre  la  perfonne  de  la  Ma- 
réchale d'Ancre,  car  leurs  maifons  &  leurs^ 
biens  pailèrent  tout  à  la  fois  en  la  puiilàn- 
ce  de  leurs  Emiemis  ,  qui  pour  le  premier. 
deeréde  leur  avancement  s'élevèrent  d'un 
feul  pas  fur  tous  les  biens,  qu'avec  tant  de» 
mécontentement  des  Peuples ,  de  jaloufie. 
des  Grands  ,  de  déiavantage  du  lervice  da 
Roi  ,  d'intérêt  de  l'honneur  de  la  Reine  > 
&  de  plaintes.de  Luines  même  envers  le 
Roi ,  ils  âvclent  amafïez  durant  les  fepc 
annéesde gouvernement  de  la  Reine. Tant 
ou  l'avarice  les  aveugla  3 , ou  leur  fit  perdre. 
la  mémoiTC  des  prétextes  qu'ils  avoient 
pris-  du.  bien  dudit  Maréchal  pour  lui 
nuire  j  ou  leur  imprudeoce  fat  extrê- 
me ,  ne  fe  foucianc  pas  qu'on  reconnût. 
leur  fourbe  5  pourvu  qu  ils  en  euilent  le 
profit. 

Cela  fit  voir  à  tout  le  monde  qu'ils 
n  avoient  pouriuivi  cette  pauvre .  aitligéc 
'  que 
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que  pour  couvrir  leur  pauvreté  de  Tes 
biens  y  mais  bien  plus  aux  Juges  même , 
don:  plufleurs  furent  trompez  &  aprirent 
à  leur  dam  ôc  au  préjudice  de  leur  con- 
(cience  qu'il  ne  faut  point  fous  la  promefFè: 
d'un  Favori  outrepaflèr  la  ligne  de  la  droi- 
turç  dans   les  jugemens..    Car    TAvocat 
Géiiéral  le  Bret  m'a  dit  que  les  imputa- 
tions qu'on  fai(oit  à  la  défunte  éroient  fi 
frivoles  ,  &  les  preuves  ii  foibles ,  que  ,. 
quelques  follicitations  qu'on  lui  fit  qu'il 
étoit  néceiîaire  pour  l'honneur  &  la  fureté 
de  la  vie  du  Roi  qu'elle  mourut  :,  il  ne- 
voulut  jamais   donner  Tes  conclulions  à. 
la  mort,  que  fur  l'alTurance  qu'il  eut  par • 
la  propre  bouche  de  Luines  qu'étant  con- 
damnée le  Roi  lui  donneroit  fa  grace.  Et 
û  le   Bret  a  été  trompé  fur  cette  fauflè; 
promelïè,  il  ell:  bien  croyable  que  pluiieurj-; 
autres  Ju^es  l'ont  été  par  la  même  \^ye  :. 
mais  le  bon  homme  Deflandes  qui  étoit 
Vùn  des  Raporteurs  ne  fe  làilTa  point  fur^ 
prendre  à  ce  ramage,^  demeura  dans l'inv 
tégriiié  de  la  juftice,  &   refufa  même  de: 
s'abftenir  de  fe  trouver  au  jugement ,  quel^^^ 
que  inftance  qui  lui  en  fût  faite  de  la  part: 
de  Luines. 

Les  principaux  chefs  fur  lefquels  elle: 
flit  condamnée  furent ,  qu^elle  étoit  Juive: 
^  iorciére ,  donc  la  principale  preuve  étoir-^ 

i'obiar>. 
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l'ûblation qu'ils  préccndoienrqii'clle  avoic 
faite  d'uiicocq,  àc  les  nati  virez  du  Roi  <Sc 
de  Mrs.  Tes  Frères  qu'ils  U'ouvéïent  dans 
iès  cailectes. 

Il  eft  vrai  qu'elle  fe  trouve  faifîe  de  la 
nariviré  de  fa  Maîcreile  <3j  de  celle  des  En- 
fans  que  Dieu  lui  a  donnez.  Il  Te  vérifie 
conri'elle  qu'au  milieu  de  Tes  douleurs  elle 
a  fait  bénir  des  cocqs  &  des  pigeonnaux  , 
&:  a  pliquer  fur  fa  tête  pour  trouver  quel- 
que allégement  à  fes  peines. 

0\\  a  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  poinf 
d"'innocence  alliiréeen  untems  ou  on  veut 
faire  des  coupables  ,  car  quoique  de  ces- 
deux  chofes  la  dernière  mérite  loiiange  > 
puifqu'cllea  Ton  fondement  &  les  exem- 
ples dans  l'Ecriture  5  &  la  premiéie  com- 
palîîon  pour  être  plutôt  un  vice  de  la  Na- 
tion que  de  fa  perfonne  ,  elle  ne  délaiilê 
pas  d'être  déclarée  criminelle  deLéze-Jvla- 
jefté  ,. d'être  convaincue  de  foitilége. 

On  fait  ailèz  que  peu  de  Grands  naif- 
fenr  en  Italie  dont  on  ne  tire  l'horoiccpe, 
dont  la  vie  &  les  adions  ne  foyent  étu- 
diées dans  les  Aftres  avec  autant  de  foin  , 
que  il  Dieu  avoir  écrit  dans  les  Cieux  les 
noms  des  perfonnes  fur  qui  il  veut  fe  re- 
pofer  de  la  conduite  du  monde.  Cette 
do6lrine  que  nous  eftimons  plus  curieufe 
j<jue  nécelTaiie,  ils  ne  la  croyent  pas  inutile 
,  ni 
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ni  à  leur  fortune  ni  à  la  furetédes  Princes  : 
car  comme  ce  n'efl;  pas  un  mauvais  com- 
mencement pour  entrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Ton  Mairre ,  que  d'en  connoître 
les  inclinations ,  auili  n'ell-cepas  peu  pour 
fa.  fanté  que  d'en  favoir  le  tempérament 
&  les  humeurs,  la  connoillance  du  mal  eft 
en  effet  la  première  partie  de  la  médecine, 
A  la  vérité  il  eft  défendu  par  les  anciennes- 
Loix  Impériales  de  faire  des  confultations 
fur  la  vie  des  Princes  :  mais  ou  la  défenfe 
n'étoit  que  pour  ceux  qui  avoient  droit  à 
la  fuccelîîon ,  ou  contre  ceux  qui  rendant 
leurs  obfervations  publiques  détachoienc 
les   Peuples  ,  par  l'opinion  d'un  change- 
ment à  venir  ,    da  reipeâ:  qui  étoit  du 
aux     Paiilànces-    légitimement'   établies,. 
Mais  quand  elles  auroienteu  force  indifé*- 
remment  contre  tous  ceux  qui  les  tirent  &' 
les  reçoivent ,  contre  ceux  qui  les- rendent 
publiques  ou  fecrettes^  telles  fautes  ayant. 
été  communes  en  notre  tems  &  fans  aucun 
exemple  de  châtiment,  puifqu'il  y  apref- 
cription  contre  les  Loix  les  plus  fiintes: 
lorfquc-rufàge  ordinaire  en  autorife  les-. 
Gontraventions ,  elle  n-e  pouvoir  être  jufte-- 
m ent  corA  r.  m  née . 

Pour  les  remèdes  dont  eîîenes'efl  vou-- 
hi  fervir  qu'après  être  fanCihiez-  de-  la- 
main  du  Prctre  y  je  foutiens  qciec'e{t\ 

pluK- 
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plutôt  une  preuve  de  fa  piété  que  de  fc5 
crimes. 

Dieu  ayant  fait  le  monde  pour  l'ufagc 
de  liiomme  ,  il  fait  bien  de  chercher  ea 
la  nature  ce  qui  peut  foulager  la  fiennc  : 
mais  le  Chrétien  ,  ayant  apris  que  ce  qui 
cfl  confacré  par  la  bénédiélion  eO:  plus 
fouverain  que  ce  qui  efl:  formé  par  la  na/- 
ture  5  fait  encore  mieux  de  chercher  la  gué- 
rifbn  dcjns  les  œuvres  de  la  ^race^ 

Où  eO:  la  Loi  qui  commande  aux  Saint?, 
de  bénir  les  aiimens  ,  ôc  défend  aux  maUr 
des  de  confacrer  les  médicamens  ?  On 
arme  de  ce  figne  les  vaillèaux  pour  les  ren- 
dre plus  propres  à  conjbattre  les  ennemis 
&  les  orages ,  on  bénit  les  eaux  pour  en 
oter  le  venin  ,  on  fait  des  procelTions  en 
campagne  pour  rendre  les  terres  plus  fer- 
tiles 5  Ôc  il  ne  fera  point  permis  de  fortifieur 
la  vertu  des  remiédes  par  des  cérémonies  (i 
faintes  ?  A  la  vérité  qui  beniroit  les  ani- 
maux pour  les  purifier,  tombcroic^n l'er- 
reur des  Manichéens  qui  leseftimoiencim>- 
mondes  comme  procédans  d'un  mauvais 
principe;mais  les  fànéliher  pour  les  rendre 
meilleurs,  cela  demeure  dansles maximes 
de  la  Théologie  ,  qui  nous  aprend  que  la 
grâce  accomplit  la  nature. 
.  AulTi  ne  fut  elle  recherchée  pour  ces 
crimes  imaginaires  qu'en  apparence,  m  ai^ 
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«n  effet  pour  n'avoir  pas  refufé  les  libéra- 
litez  de  la  Maîcreiîe.  Si  elle  eut  été  moins 
•riche  ^  elle  eut  été  plus  à  couvert  en  fa 
•mauvaife  fortune  >  elle  eût  ferviplus  long- 
•tems  il  «lie  eût  fervi  une  Princellè  moinî 
libérale  ,  Ton  bien  lui  c  ttira  pour  ennemiî 
ièc  pires  parties -des  Perfonnesdontle  pou- 
voir n'étoit  pas  moindre  que  l'avarice 
t]ui  3  difpofant  abfolument  des  volonte2 
du  Roi  5 -mandèrent  aux  Juges  pai-  le  Dw 
•de  Bellegarde  y  qui  les  .vifita  tous  les  un; 
-après  les  autres  pour  leur  donna*  cette  im- 
'prefTîon ,  qu'ils  n'eftimoient  pas  que  h 
R^inepût  pofléder furement  fa  vie  ,  lî elle 
n'en  étoit  privée ,  qui  ,  contre  le  fenti- 
ment  des  plus  Gens  de  bien  ,  pour  un< 
'faute  étrangère  ,  une  adlion  de  piété  &:  h 
^ertu  de  fa  Makreflè  >  la  firent  condamne: 
à  la  mort  par  Arrêt. 

Quand  on  lui  prononça  fa  fentence,  ej 
4e  fut  furprife  6c  s'écria  Oime  Poveretta 
•Car  s''a(Tùrant  fur  fon  innocence ,  elle  n'at 
-tendoit  rien  moins  que  la  mort  ,  &  m 
favoit  pas  encore  que  toute  perfonne  qu 
■cft  en  la  mauvaife  grâce  de  fbn  Prince^  ef 
«n  ce  point  là  feul  atteinte  ôc  convaincue 
<le  tous  crimes  dans  lejugement  des  hom- 
mes. Elle  fe  réfolut  néanmoins  inconti- 
nent à  la  mort  ^  avec  une  grande  conflan- 
^  ^  rcfienaùgn  à  la  volonté  de  Dieu . 
^  *  De 
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Dès  qu'elle  entra  en  la  prifun  ,  foa 
.cfpric  qui  étoit  déjà  blciîc  auparavant  de 
tant  d'imaginations  mélancoliques ,  que 
non  feulement  perfonne  ne  pouvoit  fouf- 
ii i,r  Ton  humeur  ,  mais  elle  étoit  infu por- 
table à  elle-même  ,  revint  à  foi  il  parfai- 
tement qu'elle  n'eut  jamais  le  fcns  meil- 
leur qu'elle  eut  alors  ,  &  le  conferva  juf- 
,qu'à  la  fin  ^tant  elle  reHentit  parfaitement 
véritable  cette  parole  de  l'Ecriture  ,  que 
l'afflicftion  eft  le  plus  fdutaire  remède  de 
J'efprit.  Mais  à  ce  point  qui  fut  la  cata- 
^rophe  de  to.utefamauvaiie  fortune,  une 
grâce  (î  particulière  de  Dieu  ,  lui  fut  don- 
née 5  que  furmontant  l'impreiTion  natu- 
relle de  l'impatience  qu'elle  avoit  eue  tou.- 
te  fa  vie,  ellefe  montra  d'un  courage  auflî 
jconfiant  &  ferme  ,  comme  Ci  la  mort  li^i 
eût  été  une  récompenie  agréable  ,  &  qqç 
la  vie  lui  eut  tenu  lieu  d'un  ilipplice 
jcruel. 

Sortant  de  fa  prifbn ,  Se  voyant  une 
grande  multitude  de  peuple  qui  étoit 
amallé  pour  la  voir  palier  j  quedeperfon- 
nes ,  dit-elle  ,  font  adèmblées  pour  voir 
paflèr  une  pauvre  affligée  !  Et  à  quelque 
tems  de  là  voyant  quelqu'un  auquel  elle 
avoit  fait  un  mauvais  office  auprès  de  la 
Reine  ,  elle  lui  demanda  pardon  >  tant  la 
véritable  Se  hyn>ble  honte  qu'elle  avoiç 
^  de- 
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ticvant  Dieu  de  l'avoir  offenfélui  oroit 
parfaitement  celle  des  hommes.  Auffi  y 
eut-il  un  fi  merveilleux  effet  de  bénédi- 
élion  de  Dieu  envers  elle  ,  que  par  un  fu- 
bit  changement  tous  ceux  qui  affifterent 
au  tuifte  Ipectacle  de  fa  mort  ,  devinrent 
tout  autres  hommes  ,  noyèrent  leurs  yeux 
de  larmes  de  pitié  de  cette  défolée ,  ail 
lieu  d'aiïbuvir  leurs  cœurs  de  fonfupplice 
qu'ils  avoient  tant  dé/îré  :  &:au  lieu  qu'ils 
étoient  accourus  pour  la  voir  comme  une 
liomie  ,  qui  après  avoir  fait  beaucoup  de 
carnage  étoit  prife  dans  les  rets  5c  prête  à 
fubir  la  punition  des  maux  qu'elle  avoir 
faits  3  elle  leur  parut  comme  une  brebis 
qu'on  menoit  à  la  boucherie  y  de  Teuilent 
voulu  racheter  de  leur  propre  fang.  Ma- 
dame de  Nevers  même  ,  qui  ,  pour  Ton 
courage  hautain  ôc  pour  s'être  vue  elle  & 
fon  Mari  poufTèz  jufques  fur  le  bord  de 
leur  ruïne  par  elle  ^  avoir  le  cœur  le  plus 
envenimé  a  ne  (e  put  tenir  de  Fondre  en 
larmes.  Deforce  qu'il  efl  vrai  de  dire 
qu'elle  fut  autantregrettée  à  iamort^qu'el- 
le  avoit  été  enviée  durant  fa  vie.  La 
ieule  vérité  m'oblige  à  faire  cette  remar- 
que ,  &  non  aucun  defir  de  favoriier cette 
Femme  auffi  malheureufe  qu'innocente  , 
via  qu'il  n*^y  a  per/onne  fi  odieufe  qui  fi- 
laiirant  Tes  jours  en  public  slyqc  réfolutioin 
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c  modeftie  ,  ne  change  la  haine  en  pitic, 
c  ne  tire  des  larmes  de  ceux  mêmes  qui 
uparavanc  eulîent  déliré  voir  répandre 
on  fanç;. 

La.part  que  Ton  Mari  Se  elle  ont  eue  aux 
liens  5  aux  grandeurs  ,  au  gouvernement 
€  l'Etat  ,  6c  aux  bonnes  grâces  de  la  Rei- 
le  ,  la  montre  pompeufe  quela  fortune  a 
ait  d'eux  fur  le  théâtre  de  ce  Royaume  , 
a  paiTionnée  &:  différente  atfedion  des 
^euples  vers  eux  ,  Se  les  divers  jugemens 
[u'en  a  faits  toute  l'Europe  ,  nous  obli- 
;ent ,  ce  me  femble  ,  à  dire  quelque  chofc 
n  bref  de  leur  naiflànce  ,  de  leur  fortune, 
le  leurs  mœurs  ,  de  leurs  défauts ,  de  leurs 
'ertus  ,  de  leur  vie  Se  de  leur  mort  ;  répé- 
ant  le  moins  qu'il (e  pourra  les  chofes  qui 
è  trouveront  dites  d'eux  au  cours  de  cette 
lilloire.  ,..,-. 

Le  Mari  s'apeiloit  Conchino  Conchiny, 
toit  Gentilhomme  des  m^cilleures  Maifons 
le  Florence  5  comme  en  fait  foi  Scipio  Am- 
nirato  dans  fon  livre  des  Mailonsilluftres. 
»on  Père  avcit  été  GouveriKur  de  Dom 
'rançois  de  Médicis  ,  Pcre  de  la  Reine 
vlere ,  (Se  feul  Miniflre  fous  Corne ,  eftimé 
')Our  le  premier  homme  d'Etat  d'Italie  au 
apport  de  Mr.  de  Thou. 

Peu  de  mois  avant  le  mariage  du  Roi, 
l  retourna  à  Florence  ,  où  le  trouvant 
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peu  de  bien  ,  rroifîémecadec d'une  Mailoa 
de  dix  mille  écus  de  rente  ,  il  fut  aifé  à 
pcrfuader  de  venir  avec  la  Princedè  Marie, 
par  Leonora  Galigai  qui  le  regardoit  déjà 
de  bon  œil,  &c  l'aida  de  quelques  deniers 
avant  Ton  partemenr  dont  il  acheta  un  che- 
val qu'ils  appellent  di  ri  (petto  ,  qui  coûta 
deux  mille  ducats  ,  duquel  il  fit  préfent 
au  Roi. 

Peu  après  Ton  arrivée  ,  il  époufa  ladite 
Leonora  ,  &en  même  tems  eut  crédit  de 
mari  de  la  Favorite  de  Sa  Majefté.  Il  fut 
Premier  Maitre  d*Hôtel  de  la  Reine  ,  Se 
puis  fon  Premier  Ecuyer.  Après  plu- 
sieurs fâcheufes  rencontres  ,  tant  de  l'ai- 
greur de  Pefprit  de  fa  Femme  qui  ne  fe 
pouvoit  rendre  à  parler  au  Roi  avec  le 
refpeâ:  qu'elle  devoit  fur  le  fujet  de  Tes 
amourettes  ,  que  de  Penyie  de  Dom  Jean 
qui  eflàya  de  perfuader  ali^Roi  qu'il  feroit 
mieux  en  Italie  que  proche  de  la  Reine  3 
il  gagna  enfin  crédit  en  l'efprit  de  Sa 
Majefté  ,  tant  parce  qu'il  étoit  adroit  aux 
exercices  ,  aimoit  le  jeu  ,  étoit  d'humeur 
agréable  ,  railleur  ôc  divertifïànt  >  que 
principalement  pour  ce  qu'il  le  fervoit  à 
déguiier  ôc  à  cacher  Tes  amours  "  "  "  " 
ne  ,  &  à  divertir  &  à  apaifer 
de  la  jaloufie  que  le  Roi  ne  pou\ 
porter. 

A- 
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Après  la  mort  du  Roi  fa  fortune  hauf- 
a<Sc  s'accrut  avec  Temploi  ,  mais  fa  faveur 
:ommença  à  aller  de  foi-même  ,  <Sc  vint 
i  tel  point  ,  que  durant  la  dernière  année 
le  fon  pouvoir  fa  Femme  y  eut  la  moiii- 
Ire  part. 

Il  étoic  naturellement  foupçonneux  , 
:omme  Italien  ôc  Florentin ,  moins  char- 
atan  que  le  commun  de  fa  Nation  ne 
)orte  ,  entreprenant  ,  courageux ,  quoi 
[ue  la  médifance  qui  attaque  toujours 
eux  qui  ont  la  première  puillànce  aie 
oulu  dire,  ceux  qui  virent  tuer  des  Gens 
-uprès  de  lui  à  l  entrcprife  du  Catelet  &c 
.u  Siège  de  Clermont  ,  font  encore  en 
îe,  Se  témoins  dignes  de  foi  qu'il  ne  le 
)eut  pas  faire  meilleure  mine  en  un  lieu 
périlleux. 

Ses  railleries  ordinaires  de  traiter  ceux 
le  fa  Nation  &z  fès  Dcmeftiques  de  G;-. 
rliorii  donnèrent  prife  au  monde  ,  qui  la 
•echerche  volontiers  fur  ceux  qui  tien- 
lent  fon  pofte  pour  Pen  faire  traiter  lui- 
ncme. 

Il  avoit  pour  principal  but  d'élever  fa 
'ortune  aux  plus  hautes  dignitez  où  puillè 
v-enir  un  Gentilhomme  5  pour  fécond  deiir 
a  grandeur  du  Roi  ôc  de  l'Etat ,  Se  en 
:roifiéme  lieu  l'abailîèment  des  Grands  du 
Royaume,  6c  fur -tout  la  Maifon  de  Lor- 
raine: 
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raine  :  car  encoreque  partie  en  fût  attachée 
aux  intérêts  de  fa  Maîcrefïè  ,  il  difoit  néan- 
moins (buvent  à  Tes  Confidcns  que  les  Prin- 
ces du  Sang  faifoient  moins  de  mal  par  leur 
rébellion  ouverte  ,  que  les  autres  dans  leurs 
intrigues  de  Cour, 

Il  avoit  reconnurimbécilîité  d'efprit  de 
fa  Femme  deux  ans  avant  fa  mort ,  &  n'i- 
gnoroit  pas  ce  qu'on  difoit  de  fes  autres 
imperfections.  Il  avoit  été  fur  le  point  de 
l'envoyer  enfermer  au  Château  de  Caen 
comme  folle  ,  mais  Montai co  le  médecin 
qui  gouvernoit  la  fanté  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre détourna  ce  deiîèin  ^  &z  fut  plutôt  d'a- 
vis qu'on  tâchât  de  la  ramener  par  dou- 
ceur en  fatis  rai  faut  fon  avarice  par  petits 
mais  ordinaires  préfens  &  autres  foins  étu- 
diez 5  que  d'en  venir  à  cette  extrémité. 

Il  avoit  pafïion  d'époufer  Mademioifelle 
de  Vendôme,  qui  en  eut  connoilî^.nce  par 
perfomie  contidentedu  Maréchal ,  <3c  reçut 
fes  vœux  avec  témoii^na^e  de  fin^uliére 
aprobation. 

Les  anciens  Miniftres  lui  étant  en  ex- 
trême dégoût  5  le  Chancelier  ,  Mr.  de 
Villeroi  ,  le  Comm^andeur  de  Sillery  par 
deiîiis  tous  ;  le  Président  Jeannin  lui  eût 
agréé  détaché  des  autres  ,  mais  il  n'en  put 
Yenir  à  bout ,  6c  en  reçut  de  rudes  rebu- 
fades.  Il  eut  peu  ou  nulle  fatisfadion  d\^. 

.   Car- 
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Garde  des  Sceaux  du  Vair  ,  il  l'accufa 
d'ignorance  &  d'ingratitude  en  parlant  à 
fa  barbe. 

Je  lui  gagnai  le  cœur,  &  fît  quelqu'eC- 
time  de  moi  dès  la  première  fois  qu'il 
m'aboucha.  Il  dit  à  quelques-uns  de  Tes 
familiers  qu'il  avoit  un  jeune  homme  en 
main  capable  de  faire  leçon  à  tutti  Barbnni» 
Ueftime  dura  toujours  ,  mais  fa  bienveil- 
lance diminua  entièrement  5  premièrement 
parcequ'il  me  trouva  avec  des  contradic- 
tions qu'ib  n'attendoit  pas  ,  fecondemenc 
parcequ'il  remarquoit  que  la  confiance  de 
la  Reine  panchoitde  mon  côté,  troifiéme- 
ment  par  les  mauvais  offices  de  Ruilelay 
qui  n  obmettoit  aucun  artifice  pour  m'a- 
batre  &Barbin. 

Il  reconnut  la  diftindiondu  pailedans 
Tcfprit  de  la  Reine  par  deux  propofkions 
qu'il  fît  faire  par  Rufîelay  qu'il  croyoit 
qu  elle  refuferoit  toutes  deux ,  mais  au 
contraire  les  aprouva.  La  première  qu'il 
fût  AmbafTadeur  à  vie  auprès  de  Sa  Sainte-t 
té  ,  la  féconde  qu  il  fit  faire  pour  éluder 
la  première  ,  qu'on  lui  procurât  auprès 
du  Pape  l'inveftiture  de  Ferrare  ,  moyen- 
nant grande  fomme  de  deniers  délivrée 
aux  Neveux. 

L^'acceptation  de  ces  deux  partis  l'aigrit 
^\\z  à  fait  contre  Sa  Majefté  ,  ^  lui  Çl- 
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rent  projetter  mon  éloignemenc  ,  &  di^ 
Garde  des  Sceaux ,  Mangot  ôc  Barbin. 

L'aigreur  s'augmenta  en  ce  même  tem$ 
contre  la  Femme  ,  qui  n'ayant  plus  le  Juif 
Montalto,  mort  quelque  tems  auparavant,' 
pour  modérer  fes  fantaifies  ,  elle  s^'écha- 
poitjufqu'aux  injures  ;,  &  leurs  dernières 
vi fîtes  eurent  bcloin  de  l'intervention  de 
la  Reine  pour  empêcher  les  dernières  ex- 
trémitez. 

Elle  voulut  s'en  aller  hors  le  Royau- 
me 5  il  n'en  voulut  point  partir  ,  difanc 
fouvent  qu'après  avoir  été  ce  qu'il  étoic 
en  France  ^  il  n'y  avoir  que  le  cas  d'undo-i 
maine  meilleur  ,  Ôc  où  il  pût  vivre  à  Ton. 
goût.  Il  ne  fît  quafi  aucun  bien  à  fes  Pa- 
rens  ni  à  ceux  de  fa  Nation  ,  afin  qu'on 
vît  que  tous  Ces  femimens  naturels  étoient 
étouffez  par  ceux  qu'il  avoit  pour  là 
France. 

Le  médecin  Juif  avoit  préocupé  Ton  ef-» 
prit  3  mais  moins  que  celui  de  la  Reine  & 
de  fa  Femme ,  qu'on  les  vouloit  alîàiliner 
par  la  rue  (Scempoifonner  par  des  regards  : 
leur  manie  en  vint  à  tel  point  ,  qu'ils  ne  f 
regardoient  que  peu  de  Gens  ,  ôc  vou-» 
loient  encore  être  regardez  de  m.oins. 

La  paiTîon  du  jeu  étoit  fon  feul  divers 
tifîèment  les  dernières  années  de  fa  vie , 
celle  de  l'amour  n'y  paroiflôic  point ,  il 
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ctoit  rompu  par  deux  haines  de  telle  fa- 
çon que  la  vertu  ne  faifoit  aucune  partie 
de  fa  chafteté.  Il  étoit  naturellement  li- 
béral ,  d'agréable  converiation ,  recevant  à 
manque  d'atfcclion en  Tes  particuliers  amis 
il  le  refpeâ:  bornoit  la  familiarité  ,  Tes 
Domefliiques  ne  le  voyoient  jamais  que 
maitre  &  peut-être  plus  aigre  qu'il  ne 
convient  pour  en  être  aimé  mais  il  a  eu 
cette  bonne  fortune  que  Tes  Gens  Vont 
toujours  aimé  avec  grande  fidélité. 

Les  vices  de  fa  Nation  n'ont  point 
parus  en  lui  ;  laflaiTinât  de  Prouvilîe  fut 
plutôt  toléré  que  permis ,  ôc  puis  ce  ne 
feroit  pas  une  queftion  peu  problématique 
de  difputer  qu'un  Sergent-Major  d"'une 
place  comme  en  la  Citadelle  d'Amiens  , 
qui  a  intelligence  avec  les  Ennemis  de  ce- 
lui qui  l'a  mis  en  Charge  ,  put  être  jufte- 
ment  traité  du  poignard. 

Quant  à  la  Maréchale  elle  s'apelloic 
Leonora  Gay ,  Se  changea  de  furnom  pour 
léguifer  la  baflellè  de  (on  extradion  ,  la- 
quelle étant  obfcure  facilita  ce  change- 
ment fans  qu'on  s'en  aperçût.  Elle  étoic 
illed'un  menuifier  ,  fa  Mère  fut  nourice 
le  la  Reine  ,  de  laquelle  partant  elle  fut 
œur  de  lait  ,  plus  âgée  quelle  de  15* 
)u  20.  mois  y  Se  nouriedans  le  Palais  au- 
Àès  d'elle.  Avec  Tâge  crut  leur  amitié  , 

L  i  la 
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la  fidélité  ,  le  foin  ,  l'alïiduité  de  Leono- 
raà  fervir  fa  jeune  Maître(Tè  n'a  voie  point 
de  femblable ,  la  cendredè  de  la  reconnoiA 
fance  de  la  Princellè  vers  elle  en  avoit  en- 
core moins  ,  auiH  fe  rendit  elle  fi  adroite 
ôc  Cl  fa  vante  en  toutes  les  propretez  Se 
gentillcfles  dont  la  jeunellè  des  filles  fç 
pare  Se  orne  Tes  beautez  ,  qu^'il  fembloit  à 
fa  Maîtredè  qu"'elle  étoit  feule  au  monde  , 
&c  qu'elle  n'en  pouroit  jamais  recouvrer 
une  telle  11  elle  la  perdoit. 

Ce  befoin  que  fa  Maîtrefïe  rc(îèntoit 
plutôt  qu  elle  ne  penfoit  avoir  d'elle  ,  lui 
fit  donner  une  telle  part  en  fa  confiance  , 
qu'il  n'y  avoit  point  pour  elle  de  iècrcc 
dans  fon  cœur.    Le   Grand-Duc  n'étoit 
pas  marri  qu'une  Fille  de  fa  condition  , 
des  volontez  de  laquelle  il  étojt  toujours 
le  maître ,  gouvernât  fa  Nièce ,  les  répon- 
fès  de  laquelle  aux  Princes  qui  la  recher- 
choient  étoient  telles   que  lui  infînuoic 
Leonora  ,  &  Leonora  ne  manquoit  pas  à 
les  lui  donner  telles  que  le  Grand-Duc 
vouloir  5  qui  par  ce  moyen  fans  paroîtrc 
s'en  mêler  gouvemoit  Tefprit  de  fa  Nié 
ce  ,  &:  en  faifoit  ce  qu'il  vouloir.  En-jp 
fin  après  l'avoir  beaucoup  de  tems  gar- 1  li 
dée  comme  un  tréfor  ,  qu'il  faifoit  cfpé- 1  p 
rcr  à  tous  &  ne  laifïbit  néanmoins  enlever  I  ^ 
de  perfoniie,  comme  il  la  vit  avoir  atteint  1  i 
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l'âge  de  27.  ans  accomplis  ,  &  ne  la  pou- 
voir plus  longtems  letenirfans  la  faire  beau- 
coup déchoir  d'éftimc ,  &  s'offrant  l'occa- 
fîon  la  plus  avantagcufe  que  la  bonne  for- 
tune lui  pût  offrir  de  la  coUoquer  utile- 
ment pour  lui  ,  glorieufement  pour  la 
Maifon  ,  heuteufement  pour  elle  ,  il  l'ac- 
corda à  la  recherche  qu'en  fit  Henry  IV.  , 
après  avoir  donné  par  Tes  vicftoires  une 
paix  aflurée  à  fon  Etat.  Leonora  a  part  a 
cette  grande  avanture  de  Sa  MaîtrefTe  , 
puifque  Ci  elle  eft  élevée  à  la  haute  Majef- 
té  de  Reine  de  France  ,  celle  ci  l'eft  à  la 
dignité  de  Reine  de  fon  cœur  :  pauvre  pa- 
pillon ,  qui  ne  fa  voit  pas  que  le  feu  qui  la 
confumeroit  étoit  inféparablement  uni  à 
rétat  de  cette  vive  lumière ,  qu'elle  fuivoic 
tranfportée  d'aife  Se  de  comentement. 

Arrivée  qu'elle  étoit  en  France  ,  elle  eft 
incontinent  reconnue  pour  la  favorite  de 
la  Reine  5  qui  fans  beaucoup  de  difficulté 
la  fait  agréer  au  Roi.  L'inclination  qui  dé- 
jà de  Florence  étoit  née  en  fon  cœur  en 
faveur  de  Conchino  ,  joint  à  ce  que  natu- 
rellement défiante  Se  ferecconnoilîàntmal 
partagée  de  beauté  elle  eut  crainte  de  n'ê- 
tre pas  fi  bien  traitée  d'un  François ,  la 
portèrent  à  époufèr  Conchino  ,  qui  fut 
fait  Premier  Maître  d'Hôtel  de  la  Reine, 
Vont  elle  étoit  Dame  d'Atour. 

L  ^  Dans 
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•  Dans  les  mécontentemens  que  la  Reine 
reçue  par  les  divers  amours  du  Roi ,  elle 
demeura  fi  inféparablement  unie  aux  inté- 
rêts de  fa  MaitrefTè  ,  que  jamais  ni  le  Roi 
ni  Ton  Mari  ne  la  purent  gagner  pour  les 
lui  pouvoir  faire  dillimuler ,  ou  l'empê- 
cher d'en  parler  avec  l'aigreur  que  méri- 
toit  le  reflèntiment  de  l'ofFenfe  qu'elle 
prétendoit  être  faite  à  la  Reine  ;  d'où  elle 
fe  vit  plufieurs  fois  en  danger  d'être  ren- 
voyée en  Italie  ,  elle  3c  Ton  Mari.  Cela 
ne  lui  nuifoit  pas  auprès  de  fa  Maitrelïè , 
qui  5  à  la  mort  du  feu  Roi  étant  devenue 
Dame  abfoluë  de  ce  grand  Royaume  fous 
le  titre  de  Régente ,  lui  fit  telle  part  de  fa 
puifTance ,  &  pour  l'amour  d'elle  à  Ton 
Mari ,  qu'ils  fe  virent  élevez  au  plus  haut 
point  de  grandeur  où  jamais  Etrangers  le 
furent  en  cet  Etat. 

Elle  fe  gouvernoit  avec  cette  modeftie 
en  fa  faveur  qu'elle  ne  fe  foucioitpas  que 
Pon  crût  que  le  principe  en  fïit  en  fon 
Mari ,  ou  en  elle  ,  bien  qu'elle  en  fût  Tame 
&  le  lien ,  tant  pour  ce  que  c'étoit  elle  que 
la  Reine  aimoit  ,  que  pour  ce  que  le  feu 
de  l'ambition  de  fon  Mari  le  faifoit  aller  Ci 
vite  ôc  avec  fi  peu  de  précaution  en  ià 
Conduite  envers  la  Reine  ,  qu'il  manquoit 
de  l'adreiTè  nécelîàire  pour  en  obtenir  quel- 
que chofe ,  ou  elle  au  contraire  par  la  fien-^ 
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ne  venoic  à  bout  de  ce  que  la  Reine  par 
fon  inclination  ne  vouloir  pas  y  ne  lui  par- 
loic  jamais  d'une  affaire  qu'elle  n'y  eue 
premièrement  fait  difpofer  Ton  efprit  par 
plufieurs  chofes  qu'elle  lui  faifoit  dire  de 
loin  par  les  uns  Ôc  les  autres ,  &  après 
tous  ces  préparatifs  feulement  lui  en  par- 
loit  5  &  d'abondant  encore  avoit  toujours 
quelqu'un  des  Minières  de  fon  coté  ,  8c 
iouvcnt  pour  les  ruiner  les  uns  par  les 
autres. 

Dès  le  commencement,  mais  plutôt  par 
la  baiîèflè  de  fon  efprit  qui  fuivoit  celle 
de  fa  naifîance  que  par  modération  de 
vertu  5  elle  témoigna  avoir  plus  de  de(lr 
de  richeffes  que  d'honneurs  ,  Ôc  réfiila 
quelque  tems  aux  apétits  immodérez  delà 
vanité  de  fon  Mari ,  tant  pour  la  fu/Hite 
raifon,  que  pour  ce  qu'elle  craignoit  qu'il 
5'emportât  d'orgueil  envers  elle  même  6< 
la  méprifât. 

Mais  la  magnificence  de  la  Reine ,  qui 
vouloit  que  la  grandeur  de  Ces  Créatures 
fût  proportionnée  à  la  pui/ïànce  &  à  la  li- 
béralité de  celle  qui  les  élevoit  delà  pouA 
fîére  ,  ou  leur  mauvaife  fortune  qui  pour 
les  tromper  plus  facilement  jonchoit  de 
rofes  le  chemin  qui  conduifoit  à  leur  ruï- 
jie  ,  firent  qu'eYifin  les  defirs  de  l'un  Ôc  de 
i'iiutre  furent  aiïbuvis  ,  les  principales  ri- 
n  L  4  chet- 
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chedès  5  dignitez  &  Charges  de  cet  Etat 
étant  accumulées  en  eux. 

Si  leurs  profpéritez  furent  extraordinai- 
res 5  leurs  traverfes  ne  le  furent  pas  moins  : 
les  Grands  ,  les  Princes  ,  les  Minillres  , 
les  Peuples  les  avoient  pour  but  d'envie 
ou  de  haine.  Le  courage  manqua  pre- 
mièrement à  Leonora  ,  elle  penfa  à  faire 
retraite  en  Italie  ,  fbn  Mari  ne  le  voulut 
pas  fî-tôt ,  &  ne  fe  rendit  à  ce  defîr  qu'à 
Textrémité  quand  il  fe  vit  abandonné  de 
Mr  le  Prince  ,  mais  il  le  quitta  quand  il 
le  vit  arrêté  ,  ce  que  fa  Femme  ne  fit  pas  , 
qui  continua  en  ce  deflèin  Ôc  difpofa  iès 
affaires. 

Toutes  ces  traverfes  ,  8c  domeftiques 
avec  Ton  Mari  dont  les  defirs  étoient  il 
contraires  aux  fiens  ,  &  publiques  ,  don- 
nèrent une  telle  atteinte  à  fon  corps  qu'il 
en  perdit  toute  fanté  ,  &à  fon  efprit  qu'il 
s'en  troubla  en  quelque  façon  :  defortc 
qu'elle  fe  mit  en  imagination  que  tous  ceux 
qui  la  regardoient  l'avoient  enforcellée, 
dont  elle  devint  Ci  chagrine  que  non  feu- 
lement elle  fe  tiroit  de  la  converfation  de 
tout  le  monde  ,  mais  même  elle  ne  voyoit 
quafi  plus  fa  bonne  Maître(Tè  ,  &  quand 
elle  la  voyoit  ce  n'étoit  que  paroles  d'in- 
jures y  l'appellant  dejpietata  irjgrata  ,  & 
^uaiid  elle  parloit  d'elle  l'épitéte  ordinai- 
re 
« 
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rc  qu'elle  lui  donnoir  écoit  celle  Je  ba- 
lourde. 

L'opinion  qu'elle  eut  que  Ton  Mari  eût 
voulu  ôtrcdéfait  d'elle  ,  ik  penfoic  déjà  à 
époufer  Mademoilclie  de  Vendôme  ^  n'a- 
portoit  pas  peu  de  coups  à  tous  les  trou- 
bles de  Ton  efprit.  Il  dilTimuloit  néan- 
moins du  commencement  avec  elle  le 
mieux  qu'il  lui  étoir  pofTible  ^  ne  la  vo- 
yant que  les  foirs  feulement ,  faifant  Tes 
vi/îtcsde  peu  de  durée  ,  lui  aportant  tou- 
jours quelque  petit  préfent  ,&  permettant 
même  à  ce  que  l'on  difoit  qu'un  Sei- 
gneur Andréa  Napolitain  qui  étoit  à  lui 
demeurât  avec  elle  pour  la  réjouir  de  la 
mufîque  de  fa  voix  Se  de  Tes  inftrumens. 
Mais  cndn  il  ceflàdela  voir  plus  que  fort 
rarement ,  lorfque  tant  de  fâcheufes  hu- 
meurs de  fa  Femme  lui  donnèrent  lieu  de 
prendre  crédit  de  foi-même  en  l'efprit  de 
la  Reine  ,  dont  elle  penfa  dèfefpérer  5  Sc 
vint  à  tel  point  de  fureur  vers  lui  Sc  lui 
vers  elle  ,  qu'ils  ne  fe  parloient  plus  qu  a- 
vec  des  imprécations  mutuelles  :  pronot 
tics  fecrets  du  malheur  prochain  qui  leur 
devoit  arriver. 

Heureux   l'un  &    l'autre  s'ils  euflfènt 
vécu  en  l'amour  &  en  la  confiance  qu'ils 
fe  dévoient  ,   Se  qu'ils  ne  fe  fuffent  pas 
Maillez  emporter  à  la  pallîon  de  leur  ef&é- ' 

L  s  née 
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née  ambition ,  qui  enfin  les  a  plongez  dans 
le  dernier  malheur. 

On  croyoic  voir  finir  la  perfécution 
avec  la  vie  de  cette  Miférable ,  mais  com- 
me il  eft  malaifé  de  modérer  une  puif- 
iànce  injuftementacquifej  ellen'eft  pas  fi- 
tot  morte  qu'elle  pafîè  de  la  Servante  à  la 
Maîtrelîè. 

La  nouvelle  de  fa  mort  donna  une  gran- 
de affliction  à  la  Reine  qui  étoit  à  Blois , 
&  du  mal  qu'on  faifoit  à  la  Favorite  on 
jugeoit  bien  qu'on  ne  faifoit  pas  pafïèr 
dans  l'efprit  du  Roi  la  MaîtreiTe  pour 
exempte  de  manquement. 

Tous  les  autres  Serviteurs  qui  lui  reC- 
tpientà  la  Cour,  ou  pour  mieux  dire  ceux 
qui  avoient  fait  profellion  de  Terre  3  Ôc 
qui  ne parloientpas  néanmoins  concreeile 
aiîèz  impudemment ,  recevoient  tous  cha- 
cun à  leur  condition  peu  favorable  traite- 
ment. Defbrte  que  s'il  y  avoit  autrefois 
prefie  à  mander  Tes  bienfaits  ,  il  y  en 
a.voit  maintenant  davantage  à  dénier  qu'on 
en  eût  reçu  :  &  fi  quelqu'un  touché  de 
eompaiïîon  du  changement  qu'on  voyoit 
en  elle  lâchoit  quelque  parole  à  fon . 
avantage  ,  le  bruit  n'en  venoit  pas  fi-tôt 
a,ux  oreilles  de  ceux  qui  la  haïlTbient 
qu^ils  imputoient  tels  fentimens  à  crimes^ 
ic  Vâçcxklçimi  de  ne  pas  approuver  les  aç- 
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:tions  du  Roi ,  donnant  aidli  à  entendre 
.qu'elle  gagnoit  par  faction  ôc  cabales  ie- 
rrétes  les  langues  &  les  coeurs  des  perfon- 
nés  qui  fe  portoient  à  la  plaindre  par  rai- 
Ton. 

.  Au  fortir  de  Paris  je  l'accompagnai  , 
recevant  plus  de  confolation  en  la  part 
que  je  prcnois  en  Ton  afflidbion  ,  que  je 
n'en  eufïe  pu  recevoir  en  la  communica- 
tion que  fes  Ennemis  me  voulurent  faire 
de  leurs  biens.  J'en  voulus  avoir  une 
permilTion  exprefîè  du  Roi  par  écrie  ,  de 
peur  qu'ils  ne  me  rendiiîènt  puis  après 
coupable  de  l'avoir  fuivie,  &  foutinllènt 
que  je  l'avois  fait  de  mon  mouvemenr. 
Je  favois  bien  Tépineufe  charge  que  ce 
m'étoit  de  demeurer  auprès  de  la  Reine  , 
mais  j'efpérois  me  conduire  avec  tant  de 
candeur  que  je  diiïiperois  toutes  les  ténè- 
bres de  la  malice  conjurée  conrre  moi ,  ôc 
pour  aider  à  y  parvenir  ,  je  confeillai  in- 
contient à  la  Reine  d'envoyer  quérir  le 
Père  Sufrren  ,  perfonnage  de  grande  piété 
&  de  fimplicité  éloignée  de  menées  8c 
d'artifices  ,  Se  qui  n  en  laifleroitpas  pren- 
dre lapenfée  feulement  à  la  Reine  jufqu'à 
l'extrême  nécellité.  Le  bon  Père  néan- 
moins ne  vint  pas  trop  tôt  comme  il  avoit 
été  mandé ,  mais  feulement  quelques  mois 

"^rès*    ...  

hù  Je 
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Je  ne  manquai  point  aufli ,  dès  que  noirs 
fumes  arrivez  à  Blois  ,  en  donnant  avis  au 
Sr  de  Luines  de  lui  mander  que  je  pré- 
voyois  afïùrément  qu'il  auroit  tout  con- 
tentement d'elle ,  ôc  que  Tes  aâ:ions  n'a- 
voient  autre  but  que  le  bien  des  affaires 
de  Sa  Majefté  :  que  la  mémoire  des  cho- 
fes  paflées  n'^a  plus  de  lieu  en  Ton  efprit, 
6c  que  je  n'euiîè  pas  cru  que  fi  peu  de 
tems  l'eut  entièrement  guérie  comme  el- 
le étoit.  Puis  de  tems  en  tems  je  lui 
rendois  un  compte  exaâ:  des  actions  de 
la  Reine  ,  afin  qu'il  ne  lui  pût  refter 
aucun  doute  qui  le  fit  entrer  en  foup- 
çon. 

La  Reine  m'ayant  fait  Chef  de  fon 
Confeil ,  je  ne  voulus  pas  accepter  cette 
Charge  fans  Ten  avertir  Ôc  en  avoir  per- 
înillion  du  Roi ,  aiïurant  Sa  Majellé ,  & 
le  Sr  de  Luines  particulièrement  ,  que 
toutes  mes  adions  feroient  connoître  que 
i'envie  ôc  la  rage  de  tous  ceux  qui  me 
traverfoient  ne  peuvent  en  rien  altérer  un 
homme  de  bien  comme  j^étois  ;  que  fî 
Dieu  m'a  donné  queiqu'eTprit  il  ne  doit 
pas  m'étre  imputé  à  crime  en  ufânt  bien  y  ' 
comme  les  bons  ôc  les  méchans  feront 
contraints  de  le  reconnoître. 

J'appellai  Mr  de  la  curée  à  témoin  fî 
je  ne  lui  avois  dit  qu'ayant  a  honneur.' 

de 
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de  lervir  la  Reine  ,  je  n'acceprcrois  aucu- 
ne Charge  que  le  Roi  ne  l'agréâc ,  ce  que 
le  Sr  de  Luincs  voyoic  mainrenant  par 
effet  ;  que  ,  s'il  conddëroit  mon  procédé 
par  lui-même  &  non  dans  les  arrihcesdes 
perfonnes  mal  affectionnées  ,  il  ne  me 
condamneroit  pas  ;  que  les  actions  de  la 
Reine  écoient  toutes  fi  faintes  ,  que  s'il 
arrivoit  quelque  mauvais  événement  en  fa 
conduite  ,  il  le  faudroit  attribuer  non  à 
elle  j  mis  à  ceux  à  qui  elle  a  quelque  cré- 
ance ;  que  j'étois  fur  que  le  Roi  auroit 
contentement  de  Tes  a6tions&:  de  ceux  qui 
ibnt  auprès  d'elle  ;  que  pour  mon  parti- 
culier je  ne  defirois  autre  chofe  Imon 
qu'on  ne  prît  pas  l*ombre  pour  k  corps 
&  qu'ouvrant  les  yeux  pour  voir  claire- 
ment qu'elles  font  les  actions  de  Sa  Ma- 
jefté  &  de  ceux  qui  en  fervant  le  Roi 
la  fervent,  on  ferme  l'oreille  à  tous  les 
mauva;s  raports. 

Mais  toutes  ces  précaudons  ne  purent 
empêcher  les  effets  de  leur  mauvaife  va- 
lonté  contre  moi  ,  d'autant  que  le  défaut 
de  fîncérité  n  étoit  pas  ce  qu'ils  craignoicnt 
en  moi  :  ce  qui  les  travailloit  étoit  leur 
propre  crime  de  le  peu  d'efprit  que  Dieu 
m'a  voit  donné.  Je  rece  vois  par  toutes  leurs 
lettres  des  nouvelles  des  avis  qu'on  don- 
W>it,  difoicnt  ils  ,  au  Roi  contre  moi  :  ils  me 

maa- 
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mandoient  qu'à  toute  heure  ils  avoientles 
oreilles  batuësde  ne  fe  pouvoir  pas  aflurcr 
en  moi ,  d'autant  que  j'étois  du  tout  por^ 
té  à  cabaler  ;  que  le  Sr  de  Luines  eilàyoic 
de  faire  voir  la  fauflèté  de  ces  beaux  avis , 
ëc  faire  fermer  la  bouche  aux  inventeurs 
de  porteurs  de  ces  bruits  ,  mais  qu'il  n'en 
pou  voit  venir  à  bout.  Un  autre  fois  ^ 
qu'on  avoit  avis  des  broiiilleries  &  menées 
de  plufieurs  fous  le  nom  &  en  faveur  de 
la  Reine  >  donc  le  Roi  &  Luines  ne  cro- 
yoient  rien  ,  mais  qu'il  falloit  que  je  veiK 
laiiïè  de  peur  que  Ci  cela  étoit  il  en  arrivât 
du  malheur.  Bref  toutes  leur  lettres  ne 
chantoienr  autre  chofe. 

Je  leur  mandoîs  que  je  m'obligeois  aa 
Roi  fur  ma  tête  d'empêcher  toutes  caba- 
les ,  menées  ,  &  monopoles  ,  ou  ^  fi  je  ne 
pouvois  y  que  je  m'engageois  non  feule- 
ment de  lui  en  donner  avis ,  mais  du  tems 
pour  y  aporter  remède  j  que  tout  ce  que 
je  defirois  d'eux  écoit  qu'ils  priflTent  une 
entière  confiance  en  moi ,  comme  je  l'avois 
auprès  de  la  Reine ,  afin  que  mes  Ennemis 
ne  me  pufient  faire  aucun  mauvais  office  ;• 
que  j'étois  fur  qu  il  ne  (e  faifoit  ni  ne  fc^ 
feroit  rien  contre  le  Roi  ;  que  je  rendois 
ma  vie  caution  de  mes  paroles  ;  que  je  ne 
pouvois  empêcher  les  calomnies  5  mais  que 
saesadioiascoiafiun£iûient;  le  Sr  de  Luines: 
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au  bon  jugement  qu'il  fait  de  moi ,  &  fc" 
roienc  honte  à  ceux  qui  contre  leur  con- 
fcience  tiennent  des  langages  à  mon  pré- 
judice ;   que  j'étois  combattu  de   toutes 
parts  5  mais  qu'armé  de  mon  innocence  je 
fuportois  tout  avec  patience  ;  que  j'étois 
bien  empêché  ayant  à  me  défendre  en  di- 
vers lieux  préfent  &  abient  de  divers  per-, 
fonnespuilîantesiqu'il  fâche  véritablement 
un  homme  de  bien  ,  qui  n^a  autre  chofe 
devant  les  yeux  que  le  fervice  de  Ton  Prin- 
ce 5  de  voir  qu''on  veuille  mettre  tous  les 
jours  Ton  honneur  en  compromis  :  mais  ce 
qui  me  confoloit  ,  étoit  que  je  favois  l'o- 
pinion que  Sa  Majefté  &  le  Sr  de  Luines 
©nt  de  moi ,  &  que  j'étois  fur  que  la  hn 
couronneroit  l'œuvre  j  que  la  créance  qu*il 
avoit  plu  à  la  Reine  prendre  en  moi  m'a- 
voit  donné  des  envieux  Se  des  ennemis  ; 
que  les  intentions  qu'on  fa  voit  que  j'avois» 
routes  portées  au   fervice  du  Roi  m'en 
donnent  d'autres ,  y  ayant  force  Gens  qui 
voudroieht  avoir  l'honneur  que  j'avois  par 
la  confiancedela  Reine,  pour  en  uferau-- 
trement  que  je  ne  ferai  jamais,  quoiqu'il: 
leur  fût  impoflible  ,  l'efprit  de  Sa  Majefté; 
étant  tellement  retenu  dans  les  bornes  du 
contentement  &  du  fervice  du  Roi ,  que 
lujl  ne  fauroit  le  porter  à  en  fortir. 
^  La  Maréchale  ......  envoya  à  la  Reine . 
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k  Capitaine  Benche  ,  qui  avoit  été  à  Con 
Mari  ^  mais  la  crainte  que  l'on  eut  de 
déplaire  à  ces  Mrs  fit  que  Sa  Majefté  ne 
fit  point  de  réponfe.  Depuis  le  Duc  de 
Montéléon  defira  que  l'Ambafîàdeur  de 
l'Empereur  qui  avoit  vu  le  Roi  vît  auffi 
la  Reine  à  Blois  ,  &  en  écrivit  fur  ce  fujet  : 
la  Reine  pour  l'en  exempter  fit  la  mala- 
de 5  &  ne  le  vît  point. 

Toutes  ces  chofes  ne  les  contentoient 
point  encore  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût 
ils  ne  me  vouloient  point  voir  auprès  de 
cettte  Princetlè  :  ils  euiîent  bien  defiré 
m'éloigner  d'auprès  d'elle ,  mais  leur  timi- 
dité &  leur  inexpérience  qui  leur  faifoit 
tout  craindre,  les  cmpêchoient  d'ofer  pren* 
drcréfblution  de  me  faire  commander  par 
Sa  Majefté  de  m'en  retirer.  Leurrufe  fupléa 
à  leur  défaut  de  hardiefîè  ,  ils  firent  que 
quelqu'un  donna  avis  à  mon  Frère  qu'on 
medépéchcroit  bienc-tor  un  Courier  pour 
ce  fujer.  Incontinent  il  me  le  manda  y  je 
le  crus ,  &  jugeant  qu'il  m'étoit  mieux 
féanr  de  les  prévenir  ,  je  demandai  congé 
à  la  Reine  de  m'en  aller  pour  quelque  tems 
à  CoufTài ,  qui  eft  un  Prieuré  que  j*3i  au- 
près de  Mîrebeau  ,  où  ,  dès  que  je  fus  ar- 
rivé ,  ils  prirent  occafion  de  m'^envoyer 
une  lettre  du  Roi  du  i  y.  de  Jain  ,  parIa--> 
quelle  Sa  Majefté  me  témoignoit  être  hkri 

aiiè 
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ttife  de  la  réfolution  que  j'avois  prife 
de  m"'en  aller  à  mon  Eviêclié  ,  &  que  fy 
dcmcurafle  ou  en  mes  Bénéfices  juf- 
qu'à  ce  que  j'euflè  autre  commandement 
d'elle. 

Je  fis  réponfe  que ,  n'ayant  jamais  eu  ni 
ne  pouvant  avoir  autre  intention  que  de 
fervir  Sa  Majcfté  ,  jen'avois  rien  à  répon- 
dre à  la  lettre  que  Sa  Majeftém'avoit  fait 
l'honneur  de  m'écrire ,  finon  que  j'obfer- 
veroisreligieufement  ce  qui  étoit  de  Tes 
volontcz  ;  qu'en  quelque  part  que  je  fufle 
Sa  Majefté  récevroit  des  preuves  de  mon 
affedion  &  fidélité  ,  n'ayant  jamais  eu& 
ne  pouvant  avoir  autre  but  que  Ton  fer- 
vice  ;  que  je  favois  bien  que  quelques-uns 
tachoient  de  lui  perfuader  le  contraire, 
mais  que  Sa  Majellé  daignant  considérer 
mes  aàions  ,  ils  ne  viendroient  pas  à  bout 
de  leur  dellèin  ,*  que  fe  croyois  qu'en  me 
gouvernant  de  la  façon  que  j'avois  fait, 
non  feulement  je  demeurerois  exemt  de 
blâme  en  la  bouche  de  tout  le  monde , 
mais  auffi  que  mes  actions  feroient  aprou* 
vées  de  mes  Ennemis  ;  que  n'ayant  pas 
eu  ce  bonheur,  je  tâcherois  à  l'acquérir  , 
continuant  à  fi  bien  faire  que  ceux  qui 
me  rendoient  de  mauvais  offices  fe  ferme- 
V  roient  la  bouche  d'eux  mêmes  :  fupliant 
^  Dieu  ne  me  faire  point  de  miféricorde  ,  Ci 
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j'avois  eu  aucune  pratique  ni  penfée  con- 
traire à  Ton  fervice. 

Dès  que  la  Reine  le  fur ,  elle  dépêcha 
au  Roi  rEvêquedeBeziers ,  ôc  lui  manda 
qu'elle  ne  pouvoir  fuporter  ce  defïèin  de 
mon  éloignement  d'auprès  d'elle  pour  lui 
faire  déplaifir  ,  ôc  au  préjudice  de  la  per^ 
million  qui  lui  avoit  été  donnée  de  me 
retenir  ;  ce  dont  elle  étoit  d'autant  plus 
étonnée  ,  qu'elle  favoit  très  certainement 
que  depuis  ce  tems  là  je  ne  pouvois  lui 
en  avoir  donné  aucun  fujet  :que  foupçorb. 
liant  ceux  qui  font  auprès  d'elle  ,  c'eft 
vouloir  croire  qu'il  foit  pofïible  de  lui 
mettre  en  l'efprit  quelque  chofe  contre  le 
devoir  d'une  mère  envers  Ton  fils  ;  que  s'il 
defire  faire  paroître  qu'il  n'ajoute  point 
de  foi  à  ces  calomnies  ,  elle  fuplie  Sa  Ma- 
jcfté  de  ne  lui  pas  dénier  la  continuation 
de  la  faveur  qui  lui  eft  faite  de  me  retenir 
près  d'elle  ;  que  c'eft  une  des  plus  grandes 
obligations  qu'elle  lui  puiflè  avoir.  Car 
aulli  elle  TalTura  que  lui  ayant  une  foi$ 
accordé  quelque  chofe ,  Tes  Ennemis  n"*au- 
roient  pas  le  pouvoir  de  lui  faire  des  af- 
fronts qu'elle  aimeroit  mieux  mourir 
qu'endurer  ,  Ôc  Ton  efprit ,  poura  être  en 
repos  ,  ce  qu'elle  defire  avec  telle  pafTîon 
qu'après  le  bien  de  fon  fervice  elle  ne  fou- 
haice  autre  chofe  en  ce  monde. 

Eilc 
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Elle  maixle  quant  &  quant  au  Sr  de 
Luines  que  cette  adion  lui  fait  croire 
qu'on  ne  fe  méfie  pas  de  moi  mais  d'elle  *, 
que  c'efl  faire  tort  à  Con  intégrité  que  de 
s'imaginer  qu'elle  veuille  fe  fervir  de  moi 
pour  brouiller,  vu  que  quand  elle  ôc  moi 
aurions  ce  defïèin  ,  mon  abfence  y  feroit 
plus  propre  que  ma  préfence  ;  que  voui 
lant  mcttere  ordre  en  fes  affaires  particu- 
lières 5  elledehre  fe  fervir  de  moi  me  con- 
noiHànt  capable  de  ce  faire  ,  ôc  ne  voyant 
rien  en  moi  qui  puilîe  donner  de  l'om- 
brage qu'à  ceux  qui  pouflez  d'une  gran- 
de animofité  fe  veulent  forger  en  Tefprit 
ces  imaginations ,  quoiqu'en  confcience  ils 
reconnoiilent  le  contraire  :  quand  il  feroit 
vrai  que  j'aurois  de  mauvais  dellèins  étant 
auprès  d'elle  ,  fa  perfonne  répondroit  de 
mes  adions  étant  entre  les  mains  du  Roi 
quand  il  voudroit  ;  que  c'eft  faire  tort  à 
une  perfonne  de  juger  de  fes  intentions  à 
l'avenir  &  de  len  punir  avant  la  faute  ; 
qu'il  ne  doit  pas  préférer  l'animofité  de 
quelques  particuliers  à  fon  contentement 
autrement  elle  auroit  occafion  de  croire 
qu'elle  ne  pouroit  rien  efpérer  que  ce  que 
la  pure  rigueur  de  la  juftice  lui  donne- 
roit  ;  que  ce  lui  eft  un  préjugé  que  tous 
\les  jours  fous  de  faux  donnez  à  entendre 
©n  lui  donnera  de  femblables  mécontente- 
:  mens^ 
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mens  ,  ce  qui  la  feroit  enfin  réfoudre  de 
fuplier  le  Roi  de  lui  pcrmertre  de  fortir 
hors  du  Royaume  ,  pour  ne  donner  fujet 
de  croire  qu'elle  fît  des  cabales  comme  on 
la  vouloir  calomnier  y  que  puifque  le  Roi 
lui  fait  l'honneur  de  le  croire  ,  il  eft 
obligé  en  confcience  de  lui  remontrer  qu'il 
ne  doit  point  craindrede  déplaire  à  quel- 
ques particuliers  pour  donner  du  contente- 
ment à  fa  Mère  ,  qui  confifte  au  repos 
&  tranquilité  d'efprit  quelle  de/îrc  par 
defî'us  toutes  les  chofes  du  monde ,  &  ne 
le  peut  avoir  pendant  que  le  Roi  conti- 
nuera de  changer  lî  foudainement  ce  qu'il 
lui  a  une  fois  accordé  ;  de  qu'enfin  s'il  ne 
peut  quitter  le  doute  qu'il  a  contre  moi 
que  je  vouluflè  broiiiller  ,  elle  lui  répon- 
doir  de  moi  même,  de  que  la  réponfc 
d'une  Reine  étoit  fuififante  pour  un  Cri- 
minel ,  &  que  cependant  puifqu'elle  ne 
m'avoit  point  renvoyé  en  ma  maifon  , 
comme  elle  voy oit  qu  on  en  vouloit  pren- 
dre le  prétexte  ,  mais  m'avoit  feulemenc 
donné  congé  pour  huit  jours  ,  elle  m'avoit 
déjà  mandé  de  la  revenir  trouver  ,  &  que 
le  lendemain  je  ferois  auprès  d'elle. 

Ces  lettres  il  affedlionnées  &  fi  pleines 
de  raifons  ne  fèrvirent  à  autre  chofe  qu'à 
faire  qu'elle  ne  reçût  pas  un  refus  déter-  ' 
mille  de  ce  qu'elle  demandoic ,  mais  feule- 
ment 
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ment  un  délai ,  Luines  lui  mandant  qu'on 
avoit  tant  dit  de  chofcs  au  Roi  contre 
moi ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  fi-tôt  lui  faire 
agréer  mon  retour  ,  que  tous  les  diables 
ëtoient  déchainez  ,  ce  n'étoit  que  médi- 
fanccs  atroces ,  chacun  parloit  contre  moi, 
qu'il  n'en  croyoit  rien  ,  mais  néanmoins 
que  cela  faifoit  impre(Iion  en  i'efprit  de 
pluiieurs  ,  &  qu'il  falloit  lui  donner  loifir 
de  prendre  Ton  tems. 

Il  me  payoit  de  femblables  monnoyes  en 
réponies  des  lettres  que  je  lui  écrivois  , 
s'avoiioit  mon  obligé  ,  promettoit  de 
m'aififter  ,  fe  plaignoit  des  Ennemis  que 
j'avois  qui  me  faifoient  tout  ce  mal ,  di- 
foit  être  marri  de  ne  pouvoir  pas  fi-tôt  dif- 
fîper  ces  nuages  ,  promettoit  de  le  faire  & 
de  m'envoyer  la  permiflion  du  Roi  de  re- 
tourner. Autant  m'en  écrivoit  Deagen  & 
ceux  de  fa  cabale ,  &  que  dès  qu'ils  ver- 
roient  le  tems  à  propos  ,  il  envoyeroit  vers 
la  Reine  l'avertir  de  me  demander  au  Roi; 
mais  fur  tout  qu'il  ne  falloit  pas  témoi- 
gner dans  fa  maifon  qu'elle  defirât  ardem- 
ment me  faire  retourner,  car  on  feroit 
contre  moi  comme  on  avoit  fait  jufqu'a- 
lors. 

La  Reine  d'autre  côté  me  preflbit  de 

\  TCtourner ,  d'autant  que  le  fujet  fur  lequel 

'étoit  fondée  la  lettre  du  Roi  étoit  faux: 

mais 
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mais  je  ne  le  voulus  pas  faire,  parceque  je 
favois  que  cela  eut  été  préjudiciable  à  ion 
fervice,  Ôc  voulus  montrer  l'exemple  d'u- 
ne obéillànce  parfaite ,  pour  leur  faire  ju- 
ger par  elle  la  fmcérité  de  mes  actions 
précédentes. 

Les  lix  mois  reftans  de  Tannée  je  les 
pafîai  en  perpétuelles  attaques  de  calom- 
nies ôc  fauilcs  fupofitions  contre  moi,  tant 
qu'enfin  ils  rétreignirent  mon  exil  dans 
mon  Evêché. 

J'efpérois  en  cette  rencontre  recevoir  de 
Pafliftance  du  Maréchal  de  Vitry  ,  que 
j'avois  oblige  fraichement  quinze  jours 
avant  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  ,  &  il 
me  l'âvoit  promis.  Mais  il  arriva  que  le 
Sr  de  Luines  ayant  eu  volonté  d'avoir  la 
Capitainerie  de  la  Baftillc  qui  étoit  à  la 
Reine  ,  mais  que  Vitry  defiroit  comme  y 
ayant  déjà  un  pied  par  la  Lieutenance  qu'il 
y  avoit ,  je  crus  qu'il  étoit  pour  le  fervi- 
ce de  la  Reine  que  ,  cédant  au  tems ,  elle 
donnât  contentement  à  Luines.  Vitry  eue 
tant  de  reilcntiment  contre  moi  de  ce  qu'il 
fut  que  j'y  avois  contribué  quelque  cho- 
fe ,  que  non  feulement  par  après  il  ne  fut 
plus  mon  ami ,  mais  comme  fi  je  lui  avois 
fait  une  grande  offenfe  il  s'intércfî'a  dans 
tous  les  moyens  qui  s'offrirent  d'avancer  / 
8xa  ruïae, 

x^  Tant 
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-  Tandis  que  j'écois  à  Couilài ,  il  arrivât 
que  le  Perc  Anioux  ayant  fait  un  fcrmon 
devant  le  Roi  contre  la  confelTion  de  foi 
des  Huguenots  ,  les  quatre  Miniftres  de 
Cliarenton  firent  un  écrit  qu'ils  adrelTe- 
rentauRoi ,  par  lequel  fous  ombre  de  fc 
défendre  de  ce  que  le  Père  Arnoux  avoic 
dit  contre  leur  héréfie  ,  ils  parlèrent  au 
Roi  avec  des  paroles  bien  éloignées  de  ce 
qu'un  Prince  Catholique  peut  foufFrir  de 
fès  Sujets  ;  &  difoient  beaucoup  d'injures 
&  fauiîètez  contre  TEglile  de  Dieu.  La 
Juftice  féculiére  en  prit  quelque  connoif. 
ùince  y  ôc  le  Roi  par  Arrêt  de  Ton  Con- 
feil  du  5 .  d'Août  fuprima  cet  écrit ,  &c  fit 
défenfe  aux  Miniftres  de  lui  en  ad  refier 
jamais  aucunà  l'avenir  fans  fa  permilTion, 
mais  ,  parceque  je  ne  voyois  pas  que 
de  la  part  de  PEglife  il  fût  aporté  aucun 
remède  au  mal  qui  le  glifioitdans  les  âmes 
par  la  lecture  de  ce  livre  pernicieux  ^  dont 
les  Huguenots  faifoient  leur  coriphéc  ,  ie 
vantant  que  les  Catholiques  ne  s'en  pou- 
voient  défendre  ,  j'employai  le  loifir  de 
ma  folitude  à  y  répondre  ,  de  le  longtem^ 
qu'il  y  avoit  que  j'étois  diverti  de  l'exer- 
cice de  ma  profeiîion  m'y  fit  travailler 
avec  tant  d'ardeur  ,  que  dans  fix  femaines 
J'achevai  cet  ouvrage,  dont  pour  ne  rien 
-^•e  de  moi-tnênie  je  Jaiflc  le  jugement  à 
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ceux  entre  les  mains  defquels  il  eft  par- 
venu. 

Plus  cette  adion  me  donna  de  réputa- 
tion ,  plus  elle  me  chargea  d'envie  :  ÔC 
bien  qu'il  fût  aiféà  connoire  par  là  qu'au- 
cuns delïeias  de  la  Reine  n'occupoienc 
point  mon  efprit,  mes  Ennemis  ne  lailîe- 
rent  pas  néanmoins  de  le  craindre  ,  6c 
ne  me  firent  pas  donner  permiilion  de  la 
retourner  trouver. 

Ce  qui  étoit  de  plus  déplorable  en  la 
mifére  de  la  Reine  ,  c'eft  que  la  plupart 
de  ceux  dont  elle  devoit  recevoir  plus 
d'alîiftance  pour  les  grands  biens ,  Char- 
ges 5  dignitez  de  honneurs  qu  elle  leur  avoit 
départis  pendant  TapuilTance,  étoient  ceux 
qui  Ce  portoient  plus  hardiment  contre 
elle ,  de  peur  qu'on  ne  les  privât  de  ce 
qu'ils  tenoient  de  fa  bonté.  Maxime  or- 
dinaire aux  âmes  balles ,  mais  du  tout  in- 
dignes de  bon  courage. 

On  la  prive  de  la  jouifTance  d'une  par* 
tie  de  Ton  bien ,  il  vacque  quelque  Béné- 
fice 3  il  ne  lui  eft  pas  permis  d'en  grati- 
fier un  de  les  Serviteurs ,  fi  quelque  Ca- 
pitainerie qui  dépend  de  Tes  Domaines  eft 
à  donner  ,  celui  qu'elle  aime  le  moins  en 
eft  pourvu  par  Tes  Ennemis. 

On  fit  davantage  ,  on  lui  envoyé  le  Sr 
de  Roiffi  en  ma  place  ^  introduifant  près 

d'elle 


Medicis  et  de  Louis  XIIÎ.  i6i 
d^elle  des  peiTonnes  dont  on  fe  veut  fer- 
vir  à  fa  ruine  en  la  placede  Ces  principaux 
Minières  qu'on  avoit  chalîèz.  Elle  ne 
le  voulut  fouffrir  ,  on  l'établit  contre  fou 
gré  proche  d'elle  ,  pour  épier  toutes  fes 
adions. 

Nul  n'entre  chez  elle  qu'il  n'en  veuille 
avoir  connoilîànce  ,  nul  ne  lui  parle  , 
qu'il  ne  s'enquicredu  fujet ,  fi  elle  a  quel- 
ques Domeftiques  qu  elle  affectionne  un 
peu  5  c'efl:  lui  qui  a  part  en  leur  Faveur  , 
ceux  qu'on  cftime  les  plus  capables  de  faire 
fâuxbond  à  leur  confcience  pour  ferviraux 
pafïîons  injuftes  font  ceux  qu'on  trouve 
les  meilleurs.  On  r»e  veut  près  d'elle 
que  des  perfonnes  qui  en  ayent  le  cœui: 
éloigné  5  ceux  qui  retiennent  dans  l'é- 
loignernent  raffedion'que  par  naiffancc 
&c  par  obligation  ils  doivent  avoir  à  fou 
fervice  ,  font  criminels  en  quelque  lieu 
qu^ils  foyent.  Le  defir  que  beaucoup  onc 
de  profiter  par  quelque  voye  que  ce  puif- 
feétre  /porte  diverfes  perfonnes  à  donner 
des  avis  contre  elle  ,  on  reçoit  tout ,  on 
fomente  tout ,  on  en  invente  non  feule- 
ment pour  la  décrier  ,  mais  même  pouL* 
la  rendre  criminelle,  on  trouve  mauvais 
que  fes  Domeftiques  obligez  à  fa  bonté 
X^fâtisfalfjnt  à  ce  à  quoi  leur  honneur  ÔC 
'leur  confcience  les  oblige  ,  s'enquérir  de 
To/ns  IL  "      M  fes 
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{es  nouvelles  ,  ne  point  quitter  une  fi  bon- 
ne Se  grande  Princedè  d'atfedion  comme 
de  lieu  y  eft  un  crime  qui  ne  mérite  pas  de 
pardon  :  fi  un  de  Tes  Serviteurs  fe  vouloic 
défaire  de  quelque  Charge  qu'il  eût  au- 
près de  fa  perfonne  ,  ils  ne  le  vouloienc 
pas  îbuffrir  fi  ce  n'étoit  entre  les  mains  de 
quelqu'un  qui  fut  à  eux. 

Le  Baron  de  Thémines  eut  volonté  de 
fe  défaire  de  la  Charge  de  Capitaine  de 
fes  Gardes ,  le  Baron  du  Tour ,  homme  de 
cœur  &  de  fidélité  étcit  d'accord  avec 
lui  de  la  récompenfe  ,  ilsn'oferent  pas  lui 
dire  ouvertement  qu'ils  ne  le  vouloienc 
pas  3  mais  ils  l'arrêtèrent  fur  l'incident 
d'une  penfion  de  2000  écus  qui  étoit  at- 
tachée à  ladite  Charge  ,  laquelle  ils  ne  lui 
voulurent  jamais  accorder  ;  &  lui  firent 
dirent  nettement  par  le  Préfident  Jeannin 
qui  le  pria  de  le  venir  trouver  fur  ce  fujec 
qu  il  étoit  trop  ferviteur  de  la  Reine  Mère  ; 
ledit  Baron  lui  répondit  courageufemenc 
qu'il  l'étoit  &  leferoit  jufques  à  la  mort  , 
bien  qu'il  fût  que  l'être  étoit  être  coupa- 
ble de  tous  les  crimes  qu'on  eût  fu  s'ima- 
giner. 

On  ôte  Monfieur  d'entre  les  mains  de 
Mr.  de  Brèves  ;,  non  pour  autre conlidéra- 
tion  que  pour  ce  qu'il  témoignoit  affe^ 
i^ioxiner  la  Reine ,  qui  lui  avoit  conferve 

. ,  i'édu- 
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l'éducation  de  Monfîeur  ,  que  le  feu  Roi 
lui  avoic  deftinée.  Le  Si\  du  Vair  témoi- 
gnant la  volonté  du  Roi  à  Mr.  de  Brè- 
ves fur  ce  fujet ,  lui  dit  qu  on  lui  ôte  ce 
dépôt  de  la  perfonne  de  Moniieur ,  non 
pour  aucun  défervice  qu  il  eût  rendu  ,  le 
Roi  étant  très-content  de  Tes  adions,  mais 
pour  des  raifons  qu'il  n'eft  pas  obligé  de 
dire. 

Il  eft  vrai  que  les  Rois  ne  font  pas  tou- 
jours obligez  de  dire  les  caufès  des  réfblu- 
tions  qu'ils  prennent ,  mais  en  ce  tems  on 
ft  iervoit  grandement  de  ce  privilège  , 
d'autant  qu'ils  avoient  eu  de  mauvaifes 
raifons  de  ce  qui  fe  faifoit ,  ou  qu'ils  n'en 
avoient  point  du  tout. 

La  Reine  aprend  ce  changement ,  elle 
juge  incontinent  que  fa  confïdération  fai- 
foit éloigner  de  fon  Fils  celui  que  la  pré- 
voyance du  feu  Roi  y  avoit  mis  :  elle  en 
appréhende  les  conféquences  ,  Se  en  parle 
néanmoins  avec  tant  de  modération  ,  que 
la  réponfe  qu'elle  fit  au  Sr.  de  Brèves  qui 
lui  en  avoit  donné  l'avis  pour  s'acquiter 
de  fon  devoir ,  ne  tendoit  qu'à  lui  faire 
connoître  que  le  Roi  l'avoit  voulu  foula- 
ger  en  fon  âge  caduc  ,  de  la  peine  ôc  de  la 
Kijétion  qui  eft  nécelTaire  auprès  d'un  Prin- 
\ce  de  cet  âge.  Mais  ce  n'eft  pas  afièz 
■qu'elle  approuve  les  avions  des  autres ,  on 

M  i  lui 
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lui  veut  faire  confeiTcr  qu'elle  s'eft  mal 
gouvernée  en  l'adminiftration  des  afiaires 
de  l'Etat  ,  qu  elle  a  gâté  ce  qu'elle  a  con- 
fervé. 

Divers  Ambafïadeurs  vont  vers  elle  pour 
la  perfuader  d'écrire  au  Roi  des  lettres  de 
cette  teneur.  Modéne  eft  choifi  pour  y 
employer  Ton  éloquence  y  il  va  trouver 
Barbin  avant  que  de  partir  ,  6c  lui  dit 
premieremient  que  Luines  a  volonté  de  fe 
réconcilier  avec  la  Reine  ,  <Sc  pour  com- 
mencer à  lui  en  donner  quelque  témoi- 
gnage 5  le  veut  envoyer  de  la  part  du  Roi 
vers  elle  pour  la  viliter  ,  mais  qu'il  n'o{e 
entreprendre  ce  voyage  ,  pour  ce  que  de- 
puis peu  la  Reine  avoit  dit  qu'il  y  avoit 
quatre  perionnes  auxquelles  elle  ne  par- 
donneroit  jamais ,  Luines  ,  Vitry  ,  Orna- 
no  ,  &  lui. 

Earbin  croyant  qu'il  lui  dît  vérité  , 
l'encouragea  à  faire  ce  voyage  ,  lui  repré^ 
fèntantque  la  facilité  que  la  Reine  avoit  à 
pardonner  par  l'inclination  bénigne  de  Ton 
natureU^  l'obligation  que  le  Sr.  de  Luines 
avoit  pour  Ton  propre  bien  de  l'en  recher- 
cher,  attendu  la  piété  du  Roi  qui  néceC 
iairemcnt  le  feroit  ennuyer  du  mauvais 
traitement  que  recevoit  fa  Mère  ,  &  qu'il 
devoit  craindre  un  changement  de  l'état/ 
.préfoit  de  la  Reine,  ce  qui  pouvoit  arri- 
ver 

4 


Medicis  et  de  Louis  XîIL   265 

ver  par  plulicurs  accidens  auxquels  les  af- 
faires du  monde  font  fujectes  y  que  Ci  cela 
arrivoit  dans  le  mauvais  traitement  qu'elle 
jecevoit ,  il  n'y  avoit  lieu  de  la  terre  oii  il 
put  être  affuré ,  car  quand  bien  lors  la 
Reine  ne  feroit  pas  fenfible  aux  injures 
qu'elle  avoit  reçues ,  on  la  forceroit  d'en 
avoir  du  reiîentiment,  ou  au  contraire  il 
ce  changement  arrivoit  après  la  réconci- 
liation 5  quand  bien  elle  auroitmauvaife 
volonté  contre  eux  ^  elle  ne  leur  oferoit 
mal  faire,  de  peur  defe  perdre  devant  tout 
le  monde. 

Modéne  fit  femblant  de  goûter  Ces  rai- 
fons.  A  quelques  jours  de  là  ,  il  lui  dit 
qu'il  cfl:  réfolu  de  partir ,  &  lui  demanda 
une  lettrede  recommandation  à  la  Reine, 
laquelle  il  lui  donna.  La  Reine  le  reçut 
avec  toute  bonne  chère  qu'elle  put ,  de 
lui  en  récompenfe  lui  débaucha  autant 
qu'il  put  de  Tes  Serviteurs  ,  Se  fit  de  la 
plupart  d'eux ,  autant  de  penfionnaires  de 
Luines  Se  d'efpions  delà  Reine,  à  laquel^ 
le  ,  quoiqu'il  déployât  toutes  les  voiles  de 
fon  bien  dire  ,  il  ne  put  perfuader  défaire 
chofe  indigne  de  fon  courage  ,  ni  d'avoiier 
avoir  f  illi  en  ce  qu  elle  avoit  bien  fervile 
-  ;Roi ,  eftimant  trompeufe  une  réconcilia- 
S  'tion,lecommencement  de  laquelle  tendoit 

à  la  rendre  coupable  contre  la  vérité. 
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Au  retour  de  cet  AmbafTadeur  quelque 
petit  rayon  d'efpérance  de  liberté  parut  à 
Mr.  le  Prince  ,  lequel  ils  transférèrent  le 
1 5  de  Septembre  de  la  Baftille  au  Bois  de 
Vincennes ,  dont  il  eftimoit  Pair  meilleur 
&  la  demeure  moins  réfervée  ,  8c  reffen- 
tant  Ton  élargiffement  de  prifon  :  mais  Ton 
de/îr  le  irompoit ,  car  ils  ne  penfoient  point 
du  tout  à  le  délivrer  ,  au  contraire  ils  ne 
fondoienr  leur  aflurance  que  fur  fa  déten- 
tion Se  celle  de  la  Reine. 

Modéne  dit  un  jour  à  Barbin  en  la  Ba- 
ftille  que  Mr.  le  Prince  lui  avoit  dit  que  la 
Reine  Pavoit  voulu  délivrer  peu  après  fon 
arrêt,  mais  avec  des  conditions  fi  honteu- 
fes ,  qu'il  leur  avoit  préféré  la  prifon.  Bar- 
bin lui  ayant  lors  foutenu  le  contraire ,  & 
dit  la  réponfe  généreufe  que  la  Reine  lui 
£t,  &  que  nous  avons  dit  ci-devant ,  ôc 
qu'encore  qu'il  pût  maintenant  reietter  la 
prife  de  fa  perfonne  fur  le  Maréchal  d'An- 
cre qui  étoit  mort ,  il  ne  le  vouloit  pas  faire, 
fâchant  qu'en  cela  il  lui  avoit  été  rendu  un 
fervice  fignalé. 

Modéne  lui  dit  franchement  qu'entre 
les  chofes  qu'on  approuvoit  du  gouverne- 
ment de  la  Reine  ,  celle-là  étoit  la  princi- 
pale 5  Se  qu'o-n  n'avoit  nul  dellèin  de  le 
laiiïèr  aller.  Le  fujet  pour  lequel  on  le 
«han^eoir  maintenant  de  demeure  étoir , 
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au  contraire  de  la  pcnfce  du  Prince,  pour 
le  garder  avec  plus  de  fureté  ,  car  ce  ne 
fut  quepour  réparer  laf-autequ'ils  avoienc 
faite  au  commencement  ,  quand  chemi- 
nant avec  grande  timidité  &  comme  n'é- 
tant  pas  encore  leur  autorité  affermie  ,  i's 
en  donnèrent  la  garde  à  Perfan ,  au  lieu  àjt 
Pavoir  eux-mêmes. 

.  Ils  laiderent  bien  encore  les  aparences 
de  la  garde  de  la  perfonne  au  Baron  de 
Perfan ,  lequel  ils  logèrent  dans  le  donjon 
du  Bois  de  Vîncennes ,  mais  en  effet  ils 
Pavoient  eux-mêmes  par  le  Régiment  du 
Sr.  de  Cadenet  qui  y  fut  mis  pour  le  gar- 
der. 

Madame  la  PrincefTê ,  qui  avec  la  per- 
mifîion  du  Roi ,  s^étoit  dès  le  commence- 
ment de  Juin  enfermée  avec  lui ,  l'accom- 
pagna auiïi  audit  lieu ,  ou  elle  efperoit  faire 
fes  couches  avec  plus  de  facilité  :  mais  fa 
mauvaife  fortune  ajouta  encore  au  déplai- 
fir  qu'elle  avoir ,  celui  de  fe  voir  accou- 
cher avant  terme. 

En  même  tems  que  les  uns  étoient  mis 
en  de  nouvelles  priions ,  les  autres  étoient 
élevez  à  contentement  aux  dignitez  & 
grandeurs  nouvelles.  Car  en  ce  même  mois 
le  Sr.  de  Luines  fe  maria  avec  la  Fille  du 
NDuc  de  Montbazon  ,  &  fut  pourvu  de  la 
Lieutenance  Générale  au  Gouvernement 
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de  Normandie  qu'avoit  eue  le  Maréchal 
or'Ancre  ,  &  eut  le  don  de  tous  les  im- 
meubles ,  la  réiinion  defquelsau  domaine 
du  Roi  ne  fervit  que  de  paiTage  pour  les 
faire  tomber  entre  fes  mains.  Tout  réion- 
noit  d'éloges  à  fa.  gloire  ,  mais  comme  il 
n'y  avoit  rien  en  lui  à  dire  pour  fonder  fes 
louanges  5  il  fe  remarqua  que  tout  ce  qu'on 
put  avancer  en  fa  faveur  fut  de  le  comparer 
au  Roi  Juif  Agrippa  ,  qui  fut  favori  de 
l'Empereur  Caligula  qui  fuecédaà  Tibère  ; 
ne  confidérant  pas  qu'il  avoit  eu  une  iî 
malheureufe  fin  pour  fa  vanité  que  Dieu 
punit  exemplairement ,  qu'ils  faifoient 
quaii  un  pronoftic  de  la  courte  durée  de  fa 
fortune. 

Cependant  Barbin  qui  étoit  à  la  Bailille 
reflèrré  dans  fa  chambre  ,  fous  ombre 
que  il  on  lui  donnoit  plus  grande  liberté 
Mr.  le  Prince  demanderoit  le  femblable  , 
demanda  lors  celle  de  fe  pouvoir  prome- 
ner. On  la  lui  accorda  ,  de  permit  on  en- 
core à  Ton  Valet  de  chambre  de  le  venir 
voir  toutes  fois  &  quantes  il  voudroit  j 
Perfan  ôc  Bournonville  qui  commandoic 
en  fon  abfence  le  traitant  avec  toute  la 
douceur  5  efperant  par  ce  moyen  diminuer 
quelque  chofe  de  l'aigreur  de  la  Reine 
qu'ils  croyoient  enflamée  contre  eux  de  ^ 
colère  pour  l'ofîenfe  qu'elle  en  avoit  re- 
çue. , 
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çue.  Ce  peu  de  courtoific  lui  coûta  bien 
cher  ,  &c  fut  un  piège  quefamauvaife  fou- 
tune  lui  dieilk  pour  le  rendre  miférablc  , 
ôc  le  porter  jufques  fur  le  bord  du  préci- 
pice 5  d'où  la  feule  miféricorde  de  Dieu 
comme  par  miracle  le  garentit ,  ainli  que 
nous  verrons  l'année  fui  vante. 

Car  fe  voyant  en  cette  petite  liberté  , 
&C  ayant  apris  que  la  Reine  faifoit  toujours 
inftance  vers  le  Roi  en  fa  faveur:,il  deman- 
da congé  de  lui  pouvoir  écrire  pour  lui 
rendre  très-humbles  grâces  d'une  li  grande 
•bonté. 

Ils  furent  bien  aifes  de  cette  demande., 
&  lui  en  donnèrent  plus  de  liberté  qu'ail 
ne  vouloit ,  pour  trouver  occafion  de  lui 
oter  ce  peu  qui  lui  enreftoit  encore  y  car  ils 
eurent  foin  de  découvrir  ceux  qui  iroient 
de  fa  part  Se  de  les  gagner  ,  &  de  fe  faire 
avertir  par  ceux  qui  étoient  déjà  à  eux  au- 
près de  la  Reine  de  ce  qui  fe  palTeroit  à 
r.arrivée  de  fes  lettres ,  &  s'il  fe  pouvoit 
de  ce  qu'elle  lui  récriroit. 

Barbin  envoyoit  fes  lettres  par  ion  Va- 
let de  chambre  ,  mais  de  peur  qu'ils  prif- 
{ent  ombrage  de  l'y  voir  aller  trop  fou- 
vent  a  il  les  lui  envoyoit  le  plus  fouvenr 
par  un  fien  parent  ciiez  qui  il  logcoic.lls 
\  gagnèrent  cet  homme  ,  &  dès  qu'il  avoir 
fes  lettres  il  les  portoit  au  Sr.  de  Lûmes , 
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qui  en  prenoic  copie  ,  les  fermoir  Se  les 
envoyoit  à  la  Reine  ,  des  réponfes  de  la- 
quelle il  faifoit  le  femblable  ,  &  les  lui 
renvoyoit  par  cet  homme  à  la  Baftille ,  par 
lequel  il  favoit  auiîî  beaucoup  de  chofes 
dont  la  Reine  s'ouvroit  à  lui  pour  les  dire 
à  Barbin. 

La  première  lettre  qu'il  lui  envoya,  fut 
portée  par  fon  Valet  de  chambre  même  , 
Se  rendue  fidèlement.  Elle  lui  dit  en  par- 
ticulier qu'elle  ne  pouvoir  plus  demeurer 
en  la  miiere  où  elle  fe  trouvoit  ,  qu'elle 
étoit  réfo  uè"  defuplier  le  Roi  de  la  retirer 
de  là  5  mais  qu  elle  eût  bien  défiré  favoir 
fon  avis  auparavant  ;  car  elle  n'avoir  plus 
f  erfonne  auprès  d'elle  en  qui  elle  fe  fiâr. 
Mais  il  ne  lui  confeiilapas  de  le  faire  pour 
lors  y  d'autant  qu'en  ce  rems-là  ils  firent 
expédier  des  Lerrres  Parenres  du  4  d'O- 
^obre  pour  la  convocation  d'une  Aflèm- 
bléede  Notables  au  24  de  Novembre  à 
Rouen ,  en  laquelle  bien  que  la  plupart 
de  ceux  qui  y  étoienr  appeliez  fulfenr  per- 
fbnnes  choifies  par  eux  ,  néanmoins  fi  elle 
eût  fait  en  ce  tems  quelque  demande  ,  ils 
auroient  dit  qu'elle  auroit  p  is  exprès  la 
conjondure  de  cette  AOTemblée ,  pour  exci- 
ter quelque  remuement  dans  l'Etat. 

Tandis   que  ces  chofes  fe  palTènt   en   / 
Fiance  ,  l'Empereur  Mathias  fait  élire  au 
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mois  de  Juin  fou  beau-frére  TArchiduc 
Ferdinand  Ton  ("licccfïcur  au  Royaume  de 
Bohême,  dont  les  Protellans  d'Allemagne 
entrèrent  en  une  grande  crainte  ,  à  caufe 
que  Ferdinand  avoit  chaiïc  tous  ceux  de 
leur  Seâ:e  hors  de  Ton  Etat.  Cela  fut  caufe 
que  tous  les  Princes  tinrent  une  Alîèm- 
blée  à  Heilbrun ,  par  laquelle  ils  fe  liguè- 
rent enfembîe ,  &  fe  promirent  une  mu- 
tuelle alTiftance  contre  les  Catholiques, 
quoique  1  Empereur  Mathias  dépêchât  vers 
eux  pour  les  en  dilîuader. 

Le  Pape  fait  publier  à  Rome  un  Jubilé 
pour  les  néceflitez  de  PEglife^  Pextirpa- 
tion  des  Héréfies ,  la  concorde  &  Punion 
des  Princes  Chrétiens. 

L'Eledeur  de  Saxe,  ou  excité  parce- 
Jubilé  ,  ou  ayant  déjà  eu  cette  penfée  dès 
long-tems  ,  fit  commandement  par  tout 
fon  Etat  de  célébrer  les  cent  ans  révolus 
au  3 1 .  d'Odobre  des  premières  théfes  que 
Luther  fit  afficher  à  VVirtemberg  contre 
les  Indulgences  de  Sa  Sainteté  ,  ôc  com- 
manda de  commencer  cette  fête  depuis  la 
veille  dudit  jour  jufqu^au  2.  de  Novem- 
bre ,  &  fit  faire  quantité  de  pièces  d'or  & 
d'argent  avec  des  infcriptions  particuliè- 
res 5  pour  con(erver  la  mémoire  de  ce 
prétendu  Jubilé. 

Autant  en  firent  les  villes  Luthérienne? 
M   6.  d'AU 
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d'Aiiemagne  ,  &  les  Calviniftes  mêmes  à 
Heidelberg  tirent  aulli  quelque  fête  parti- 
culière ce  jour  là. 

Mais  tandis  que  ce  Jubilé  &  ces  fêtes  fè 
faifoient ,  la  guerre  continuoit  très  cruelle 
entre  le  Roi  d'E,' pagne  &  le  Duc  de  Savoy e 
en  Italie  ,  «Se  les  Vérdtiens  &  l'Archiduc 
Ferdinand  en  Dalmatie. 

Au  commencement  de  cette  année  le 
Maréchal  de  Leidiguiérespalïa  en  Piémont 
avec  force  troupeSiquelquesdéfenfcs  qu'on 
lui  en  put  faire  tie  la  Cour ,  &  Ton  arrivée 
fut  filieuieufe  que  du  cctédu  Montferrat 
il  pr  L  d^abord  les  villes  de  S.  Damien  & 
Albe  5  6:  de  l'autre  coté  vers  Novarrc 
le  Prince  de  Piémont  prit  fur  le  Prince 
de  Majeran  ,  Partifan  d'Efpagne  ,  les 
villes  de  Majeran  &  Crevecocur  ,  dans  la 
dernière defquelles  ily  avoir  grand  fccours 
d'Efpagnols.  En  ces  rencontres  fut  tué 
DomSanchedeLuna  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan ,  <3r  toute  Parmée  Efpagnole 
fut  étonnée  ,  &:  leurs  Partifans  en  Italie 
ne  le  furent  pas  moins.  Mais  nos  troubles 
de  France  qui  contraignirent  le  Maréchal 
de  Leitiiguiéres  de  repaller  dilig'em- 
inent  en  Dauphiné  ,  coupèrent  les  ades 
de  cette  bonne  fortune  ,  <Sc  non  feulement 
Pempêcherent  de  fe  porter  plus  avant, 
mais  réduiiirent  premièrement  iePrince  de 
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Piémont  à  fe  mettre  fui-  la  dcffenfive  , 
puis  encore  à  fe  défendre  li  malheureufe- 
mcnt  5  que  la  ville  de  Verceil  qui  fut  af- 
fiégée  fur  la  fin  de  Mai  parDom  Pedro  de 
Tolède  Fut  contrainte  de  fe  rendre  le  25 
de  Juillet  y  ouvrant  une  porte  aux  Efpa- 
gnols  pour  fe  promener  à  leur  aile  dans 
le  i  émont. 

Bien  que  cette  ville  fut  bien-tôt  prife  Se 
ne  durât  que  deux  mois  ,  on  Teùt  pour- 
tant facilement  fecouruë  de  France  ,  il  le 
Duc  de  Monteleon  n'eut  donné  à  enten- 
dre qu'il  écoit  expédient  aux  deux  Couron- 
nes qu'elle  fût  prife  ,  afin  de  rabattre  Tor- 
gueil  du  Duc  de  Savoy e  qui  vouloit  aller 
du  pair  avec  elles  ;,  promettant  que  le 
Roi  fon  maître  la  rendroit  par  la  paix  à 
l'intercelTion  du  Roi.  Mais  quand  on  vit 
qu'au  lieu  de  la  rendre  ils  vouloient  encore 
étendre  leurs  conquêtes  ,  ôc  faifoicnt  con- 
tenance de  vouloir  améger  Ail  ,  le  Roi 
commanda  au  Maréchal  de  Lefdiçuiéres 
d'y  repaiîer  ,  il  y  envoya  aulTi  le  Duc  de 
Rohan  ôc  le  Comte  de  Schomberg  avec 
un  Régiment  de  Lanfquencts  qu'il  avoit 
levé  contre  les  Princes  ,  &  quantité  de 
Nobleiiè  Françoife  y  accourut  de  toutes 
parts  5  faifant  avec  ce  qu'a  voit  de  troupes 
le  Duc  de  Savoye  loooo  hommes  de 
pied  iSc  2000  chevaux.  Dès  qu'ils  furent 

paf- 
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paflèz  5  ils  s'en  allèrent  à  Aft  ,  en  réfolu- 
lion  de  déloger  Tarmée  Efpagnole  des  pof- 
tes  qu'elle  avoit  à  l'entour. 

Le  premier  de  Septembre  ils  attaquèrent 
Felizan  ,  où  2000  Trentains  de  ladite 
armée  étoient  logez  ,  &  nonobftant  le  fe- 
cours  qui  y  fut  envoyé  le  prirent  de  force 
le  lendemain  par  le  courage  des  nôtres  , 
qui  craignant  qu'on  les  voulût  recevoir  à 
compofition  fans  attendre  le  commande- 
ment de  donner^  franchirent  le  foflë ,  mon- 
tèrent fur  le  rempart  ,  taillèrent  en  pièces 
ce  qui  fe  rencontra  devant  eux  ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  place  en  laquelle  ils 
gagnèrent  onze  Enfeignes  des  Ennemis.  Le 
lendemain  ils  furprirent  un  autre  petit 
quartier  où  étoient  deux  Enfeignes  de 
Trentains ,  &  le  4  de  Septembre  ils  aflié- 
gerentNove  ,  où  les  Ennemis  avoient  logé 
20C0  hommes  j  &  le  prirent  le  7  :  deforte 
qu  ils  rechafïerent  par  ce  moyen  l'armée 
des  Ennemis  des  environs  d'Aft  jufqu'aii 
delà  du  Tenaro. 

Tous  ces  exploits  refroidirent  un  peu 
les  efpérances  hardies  de  Dom  Pedro  ,  3c 
donnèrent  lieu  au  traité  de  Pavie  du  ^ 
d'Oclobre ,  félon  les  articles  propofez  à 
Madrid  &  réiolus  à  Paris.  Par  ce  traité 
la  reftitution  des  Prifonniers  &Placespri-/ 
fes  devant  de.  après  le  traité  d'Aft  étoit 

pro- 
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promifê  de  part  de  d'autre  ,  Se  le  Duc  de 
Savoye  obligé  à  défarmer  :  &  ledit  Duc 
ayant  reftitué  &  défarmé  ,  Dom  Pedro 
devoitdilperfer  fou  armée  dans  le  mois  de 
Novembre  ,  ainfi  que  le  vouloit  le  traité 
d'Aft.  Enfuite  fut  publiée  une  lufpenrioii 
d'armes  en  Piémont  &  en  Milanez.  Mais 
rexécution  entière  &  pacification  de  rou- 
tes choies  ne  s'enfuivit  que  bien  avant  dans 
Pannée  fuivante  ,  comme  nous  le  dirons 
-cnfon  lieu. 

Le  différend  auiïî  entre  les  Vénitiens  ôc 
PArchiduc  Ferdinand  fut  terminé  ,  ledit 
Archiduc  promettant  de  chafïer  de  Tes 
Etats  ceux  des  Ufcoques  qui  alloient  en 
courfes  durant  ces  derniers  mouvemens  , 
&  les  autres  encore  qui  vivoienten  pirates, 
&  de  mettre  dans  Segna  ville  de  leur  de- 
meure un  Gouverneur  Allemand  homme 
de  qualité  pour  les  tenir  en  devoir ,  ÔC 
que  leurs  navires  de  cours  feroient  brû- 
lez. Il  le  trouva  des  difficultez  à  Texé- 
cution  de  cet  accord  ,  pour  lefquelles  la 
guerre  continua  encore  jufquà  Pannée 
prochaine. 

Cependant  le  tems  venu  de  PAflèmblée 
des  Notables ,  le  Roi  ôc  tous  les  Députez 
fe  trouvèrent  à  Rouen.  L'ouverture  en 
fat  faite  le  4.  de  Décembre  ,  ôc  elle  fut 
clofe  le  26.  Il  y  fut  fait  beaucoup  de  bel- 
les 
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les  propoiîrions  pour  le  bien  de  TErat  : 
mais  5  comme  ce  n'étoir  pas  la  fin  pour  la- 
quelle fe  tenoit  l'Ailcmblée  ,  il  n'en  fut 
tiré  aucun  fruit.  Joint  c]ue  la  façon  de 
délibérer  ne  le  fouffroit  pas  -,  car  on  leur  4 
envoyoit  de  la  part  du  Roi  en  toutes  les 
féances  lorfqu'iis  s'ailèmbloient ,  les  arti- 
cles fur  lefquels  on  vouloir  avoir  leur  avis , 
deforte  qu'ils  ne  favoient  pas  le  matin  ce 
dont  ils  dévoient  délibérer  l'aprèsûîner  > 
ce  qui  n^étoit  pas  pour  faire  une  fage.  3c 
mure  délibération.. 

Le  principal  deilèin  de  Luines  étoit  de 
faire  trouver  bon  ce  qu'il  avoit  confeillc 
au  Roi  fur  le  fia  jet  de  la  mort  du  Maréchal 
d'Ancre  &  de  l'éloii^iiement  de  la  Reine 
Mère.  Cela  fait ,  fonfoin  ne  s'étendit  pas 
plus  avant. 

Une  chofe  remarquable  fe  palîa en  cette 
Aiîemblée ,  qui  eil  que  les  Parlemens  pré- 
t-endirent  avoir  rang  devant  la  Nobleiîè 
dans  la  Compagnie  du  Confeil  d'Etat  ^ 
pour  avec  les  Princes ,  Ducs  ,  Pairs  & 
Olïiciers  de  la  Couronne  donner  au  Pvoi 
les  confeils  néceilaires  pour  le  bien  de  fon 
Etat  ,  Se  qu'ayant  jurildittion  ibuveraine 
fur  la  Nobleflè  ,  il  n'étoit  pas  raitbnnable 
qu'elle  les  précédât. 

Mr.  de  Luines   qui  ne  les  vouloir  pas^ 
offenfer  trouva  une  voye  d'accommode- 
ment^ 
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ment ,  qui  fut  de  faire  mettre  la  NobUlTè 
à  Tcntour  de  la  perfonne  du  Roi  <Sc  de 
Monlîeur  ;  ce  qui  étoit  proprement  leur 
faire  céder  leurs  places  :,  de  donner  gagné 
au  Parlement. 

Durant  cette  Allèmblée  Mr.  de  Villeroy 
mourut  âge  de  74  ans  ,  que  la  fortune  plu- 
fleurs  fois  voulut  chaflèr  de  la  Cour ,  ôc  la 
réputation  de  fa  fagelfe  y  a  toujours  rap- 
pelle. Se  que  la  piété  fur  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  en  voulut  éloigner  pour  le 
faire  vacquer  à  Dieu  ,  mais  ne  le  put  ga- 
gner fur  Tambitionqui  lui  faifoit  remettre 
de  jour  à  autre  Inexécution  d'un  fi  louable 
dertèin.  Il  fut  enfin  farpris  d'une  maladie 
qui  l'emporta  en  trente  heures  ,  lâchant 
incellàmmentces  paroles  de  fa  bouche  qui 
témoi (^noient  plutôt  fon  erreur  que  fa  fa- 
geile  3   O  monde  que  tu  es  trompeur  \ 

Il  fut  fait  Secrétaire  d'Etat  en  Pan 
1566  fous  le  Roi  Charles  IX.  &  demeura 
en  faveur  jufqu'aux  barricades^après  leC- 
quelles  le  Roi  Henri  III.  Peloigna.  Henri 
IV.  le  rappella  par  le  confeil  de  Mr.  de 
Sancy  qui  lors  étoit  en  crédit  ,  &  pour 
plus  d'aiTurance  de  fa  fidélité  donna  une 
de  fes  Filles  en  mariage  au  Sr.  d'Alincour 
fon  fils  :,  Se  fut  en  grande  eilime  auprès 
du  Roi  nonobftant  la  difgrace  qui  lui  ar- 
riva» De  PHôtel  ^  un  de  ks  Commis  à  qui 
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il  confioitle  fecret  de  Tes  dépêches ,  lequel 
fe  cuouva  avoir  intelligence  avec  rEfpagne, 
&  le  Sr.  de  Villeroy  le  voulant  faire  pren- 
dre a  il  fe  noya  dans  la  rivière  de  Marne  , 
ce  qui  ôta  le  moyen  à  Ton  Maître  de  le 
juftifier  :  mais  le  Roi  avoir  conçu  une  fî 
bonne  opinion  de  lui  ,  qu'il  le  confola  en 
cette  affliâ:ion  ,  &  ne  lui  voulut  pas  per- 
mettre de  fe  retirer ,  comme  il  le  defiroit , 
mais  l'obligea  à  continuer  de  prendre  foin 
de  Tes  affaires. 

Il  aprocha  du  Roi  Mr.  de  Sillery  &  le 
Préfîdent  Jeannin  qui  vivoient  avec  lui 
avec  un  grand  refpedt  &  déférence.  Le 
premier  y  étoit  retenu  par  l'alliance  du  Sr. 
de  Puifieux  Ton  fils ,  avec  la  Fille  aînée  du 
Sr.  d'Alincour  ,  qui  luiaporta  en  dot  ou- 
tre Ton  bien  qui  étoit  grand ,  la  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat  ^  qu'avoit  Mr.  de  Ville- 
toy  ,  laquelle  il  exerçoit  par  indivis  avec 
lui. 

Incontinent  après  la  mort  du  Roi  ,  le 
Chancelier  s'en  fit  acroire  :  lors  Mr.  de 
Villeroy  ,  pour  fe  maintenir  ,  commença 
à  ployer  fous  lui  à  ce  commencement. 
Eux  deux  &  le  Préfident  Jeannin  de- 
meurant bien  enfemble  ,  &  le  Favori  qui 
étoit  le  Maréchal  d'Ancre  n'ofant  pas  en- 
core les  attaquer ,  &  eux  aulTî  n'ayant  pas 
lu  jet  de  faire  le  même  à  fon  é^ard  ,  ils 
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fub/îfterenc  tous  enfemble  ,  Se  réiifterent 
fans  aucune  difticultéaux  efforts  des  grands 
du  Royaume,  qui  ne  fe  foucient  pas  que 
les  affaires  publiques  aillent  bien  ,  pourvu 
que  les  leurs  particulières  foyent  en  bon 
état.  Ils  le  firent  encore  bien  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  tandis  qu'il  n'y  eut 
point  de  jour  entr'eux  trois  ,  nonobftanc 
que  le  Favori  Se  eux  fe  fufîènt  déclaré  la 
guerre  j  car  ils  fe  maintinrent  Se  réfifterent 
aux  divers  mouvcmens  Se  de  lui  Se  des 
Grands  ,  avec  lefqucls  ils'étoit  ligué  con- 
tr'eux.  Mais  lorfque  le  Chancelier  eut 
perdu  le  bien  de  leur  alliance  en  la  mort 
de  fa  Belle-fille ,  Se  fe  voyant  élevé  par  l'au-  ' 
torité  de  fa  Charge  Se  par  celle  du  Com- 
mandeur fon  frère  auprès  de  la  Reine  Se 
fon  crédit  près  de  la  Maréchale  ,  ne  vou- 
lut plus  dépendre  de  compagnon  ,  mais 
vivre  en  fupérieur.  Le  Sieur  de  Villeroy 
s'aigrit  aulTî  de  fon  côté  ,  Se  fe  mangèrent 
les  uns  les  autres ,  donnant  lieu  au  Favori 
de  fe  vanger  d'eux ,  Se  de  les  difgracier  un 
à  un ,  Se  à  des  perfonnes  de  miférable con- 
dition 5  de  médiocre  efprit.  Se  de  peu  de 
cœur,  de  machiner  laruïne  des  Favoris  Se 
de  la  Reine  même  ,  dont  ils  vinrent  à 
bout. 

En  tous  ces  troubles  néanmoins  Mr.  de 
Villeroy  demeura  toujours  en  quelque  con- 
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fidérarion  ,  &  à  la  mort  du  Maréchal 
d'Ancre  étant  remis  en  la  fondion  de  ia 
Charge  y  fervit  jufques  à  la  fin  ,  non  pas 
avec  tant  d'autorité  qu  il  avoit  accoutu- 
mé ,  ni  avec  la  première  vigueur  de  ion 
eiprit. 

Il  fut  homme  de  grand  jugement  ;,  non 
aidé  d'aucunes  lettres  ,  ôc  ne  les  aimoit  , 
parce  qu^il  ne  les  connoifîoit  pas  ,  ék  pré- 
fumoit  beaucoup  de  foi  ne  confidérant  pas 
qu'il  n'avoit  atteint  que  par  une  longue  ex- 
périence la connoilîance  qu  il  avoit^que  les 
lettres  par  un  chemin  abrégé  lui  eufîènt 
donnée  &  plus  parfaite  &c  plus  facilement. 
Il  cachoit  néanmoins  avec  artifice  ce  dé- 
faut par  Ton  peu  de  paroles,  qui  aida  beau- 
coup à  lui  donner  la  réputation  qu'il  ac- 
quit :  car  ne  parlant  dans  le  Confèil  que 
par  monofillabes ,  il  donnoit  plutôt  lieu 
de  dire  qu'il  ne  femontroit  pas  être  favant , 
que  non  pas  qu'il  parût  être  deftitué  de 
favoir.  Il  étoit  timide  de  Ton  naturel ,  ôc 
par  la  nourriture  qu'il  avoit  eue  dans  la 
Cour  en  des  tems  èiquels  la  foiblelïè  de 
l'autorité  Royale  ,  dans  les  divifions  des 
troubles  de  la  Re!ieion&  de  la  Li^ue,  in- 
terrompitle  cours  delà  généroncé ordinai- 
re des  Confeils  de  cette  Monarchie.  Il  fut 
eftimé  fincere  &c  homme  de  parole  ,  la- 
quelle^ il  donnoit  auiïî  crès  difficilement. 
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Plus  mémoratif des  injures  que  des  obliga- 
tions auxquelles  il  avoit  peu  d'égard  ,  ja- 
loux de  foLîpçonneux  ,  mais  qui  eut  tou- 
jous  les  mains  nettes  ,  de  après  j  i  ans  de 
fervice,  &quafî  toujours  de  faveur  envers 
fes  Maîtres ,  mourut  avec  le  même  bien 
qu'il  avoit  de  fon  patrimoine  ,  ne  Payanc 
acru  que  de  zooo.  liv.  de  rente. 

En  la  même  année  mourut  Mr.  de  Thou  , 
rhiftoire  duquel  témoigne  qu'il  étoit  plus 
verféez  bonnes  lettres  qu'il  n'étoit  loiiable 
pour  fa  piété  ;  Se  Ton  emploi  dans  la  Cour 
fur  la  fin  de  fa  vie  ,  que  favoir  eft  tout 
autre  chofe  qu'agir  ,  &  que  la  fcience  fpé- 
culative  du  Gouvernement  a  beioin  de 
qualitez  d'efprit  qui  ne  Taccompagnerenc 
pas  toujours  :  Mr.  deVilleroy  fans  fcience 
s'y  étant  trouvé  aulli  propre  ,  que  lui  in- 
habile avec  toute  fon  étude.      ' 

ANNFE    i^is. 

Nous  avons  vu  l'année  pafTée  l'indigna- 
tion qu'une  grandeur  que  Ton  tient  d'au- 
trui  &  qu'on  n'exerce  pas  avec  toute  la 
retenue  qu'on  pourroit  defirer ,  mais  en  la- 
quelle on  s'abandonne  à  une  licence  abfo- 
iuë  5  a  accoutumé  d'engendrer  dans  le  cœur 
des  Peuples  :  nous  verrons  au  contraire 
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dans  l'année  préfente  combien  la  même 
grandeur  humiliée  &  maltraitée  par  des 
perfonnes,  change  les  cœurs  des  hommes 
en  une  commifération  plus  grande  q^ue  n'é- 
toit  leur  indignation. 

Quand  k  Reine  partit  de  Paris ,  perfon- 
ne  necompatilTbit  à  Ton  malheur  que  ceux 
qui  y  étoient  interéfîèz  :  mais  le  mauvais 
traitement  qu'elle  reçoit  àBlois  croît  tous 
ks  jours  de  telle  forte ,  qu'enfin  il  vint  juf- 
quesà  tel  point  de  rigueur  ôc  d'indignité, 
que  la  faveur  de  toutie  monde  fe  trourne 
vers  elle.  Sa  Majeflé  s'acrut  par  fa  cala* 
mité  ,  &  les  Grands  qui  lui  avoient  été 
les  plus  contraires  ,  de  ceux-là  même  qui 
touchoient  de  plus  près  le  Sr.  de  Luines, 
foit  d'intérêt  foit  d'alliance  ,  ont  pitié 
d'elle,  &  font  defïèinde  la  faire  retourner 
auprès  du  Roi  ,  pour  y  tenir  le  même 
rang  qu'elle  y  avoit  auparavant. 

J'ai  dit  au  livre  précédent  qu'elle  avoit 
eu  quelque  dellèin  de  venir  trouver  lé  Roi , 
à  caufe  des  mécontentemens  qu'elle  rece- 
voir de  fe  voir  alîiégée  de  perfonnes  qu'on 
envoyoit  auprès  d'elle  contre  fa  volonté  , 
épiée  en  toutes  les  adions ,  ôc  la  plupart 
de  fes  Serviteurs  gagnez  par  argent  contre 
fon  propre  fervice.  Barbin  le  lui  décon- 
seilla ,  à  caufe  de  l'AlIèmblée  des  Nota- 
bles 3  ne  jugeant  pas  à  propos  qu'elle  par^ 
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lat  de  venir  en  cette  rencontre,  de  peur 
qu'il  femblât  qu'elle  prît  exprès  ce  tems 
là  pour  faire  éclater  les  plaintes  par  tout  le 
Royaume.  Mais  rAlîèmblée  étant  ter- 
minée à  la  fin  de  l'année  ,  dès  le  commen- 
cement de  celle  ci  elle  penfa  exécuter  Ton 
dellein ,  &  eii  écrivoit  à  Barbin ,  ôc  Bar- 
bin  à  elle. 

Elle  avoit  envie  d^attcndre  quelque 
tems ,  foit  par  l'irréfolution  ordinaire  aux 
Femmes  que  la  peur  retient  lorfqu'elles 
font  fur  le  point  d'exécuter  ce  qu'elles  ont 
entrepris  3  foit  pour  ce  que  le  Sr.  deLuines 
parlant  d'envoyer  le  Sr.  de  Cadenet  pour 
la  voir  au  nom  du  Roi ,  elle  efpéroit  de 
recevoir  de  lui  quelque  remède.  Le  defir 
extrême  qu  elle  en  avoit ,  donnoit  lieu  à  la 
tromperie  de  cette  efpérance,  quoiqu'elle 
fût  d'autre  côté  que  Deagen  n'avoit  point 
de  honte  de  dire  qu'il  fe  perdroit  plutôt 
que  de  permettre  qu'elle  revînt  auprès  du 
Roi. 

Barbin  lui  manda  qu'elle  ne  devoit  point 
différer  davantage  5  ni  attendre  la  venue  de 
Cadenet ,  tels  Gens  faifant  parler  Sa  Ma- 
jefté  comme  ils  vouloient ,  ne  lui  difant 
rien  de  la  part  du  Roi  que  ce  que  bon 
leur  fembloit ,  &neraportantrien  au  Roi 
de  ce  qu'elle  leur  difoitquc  ce  qui  faifoit 
à  leurs  deifeins  j  que  les  lettres  qu'elle  é- 
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crivoit  à  Sa  Majefté  ne  pourroient  pas  être 
déguifées  comme  leurs  paroles,  que  diffi- 
cilement Pempêcheroient  ils  de  les  lire  ,  Sc 
ce  que  difoit  Deaqen  lui  Faifoit  connoître 
qu'il  étoil  tems  qu'elle  agir. 

Mr.  de  Rohau  l'afluroit  en  cela  avec 
grande  affection  ,  &c  communiqucit  avec 
Mr.  de  Montbafon  beaupere  de  Luines , 
qui  fe  chargeoit  d'ôter  de  Ton  eiprit  les 
méfiances  qu'on  lui  avoit  données  de  la 
Reine  ,  Se  le  porter  à  condcfcendre  à  fe 
vouloir  réconcilier  avec  elle  ;  ce  qu'il  fai- 
foit en  partie  ,  parce  qu'il  étoit  mécontent 
dudit  Sieur  de  Luines  ,  qui  étoit  Ci  rciîèrré 
en  la  propre  vue  de  foi-même  ,  qu'il  n'a- 
voit  point  d'égard  au  bien  de  fon  Père  , 
comme  il  l'eût  défîré  :  Se  l'un  Se  l'autre 
d-onnoient  avis  à  Barbin  de  tout  ce  qu  ils 
faifoient.  Le  premier  le  prelToit  qu'il  fol- 
licitât  la  Reine  d'agir  promptement  ,  ou 
flnon  qu'elle  étoit  en  danger  de  demeurer 
lon^-tems  en  fon  exil. 

Le  Duc  d'Epernon  Se  Mr.  de  Belle- 
garde  femiontroient  aullifort  affedionnez 
à  la  Reine ,  Se  faifoient  état  déparier  eux- 
mêmes  au  Roi  pour  lui  remontrer  l'in- 
juftice  avec  laquelle  on  la  tratoit.  Ils  a- 
voient  été  fort  maltraitez  d'elle  ,  qui  les 
avoit  éloignez  par  les  menées  du  Maréchal 
d'Ancre ,  à  la  mort  duquel  ils  n'étoienc 
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pas  à  la  Cour:  mais  ils  fe  trouvoicnt  aulTÎ 
maltraitez  de  ceux-ci ,  de  l'injure  prcfente 
étant  plus  fenfible  que  celle  qui  ell  palîee, 
&  celle  qui  nous  ell:  faite  par  une  perfon- 
ne  d'éminente  qualité  moins  que  celle  que 
nous  recevons  d'une  perionnc  vile,  ils  de- 
vinrent favorables  à  la  Reine  par  lamau- 
vaife  volonté  qu'ils  avoient  contre  l'étac 
pré  lent. 

Ces  quatre  étoient  les  principaux  qui 
s'entremcttoient  pour  la  Reine ,  &  les  uns 
ne  favoient  rien  des  autres ,  tous  fe  rapor- 
toient  à  Barbin  ,  qui  donnoit  avis  à  la 
Reine  des  chofes  qui  fe  paffoient.  Tous 
ces  delîèins  étant  connus  au  Sr.deLuines, 
à  qui  on  raportoit  toutes  les  lettres  8c  les 
réponles  qui  s'écrivoient,  8c  lui  femblant 
qu'il  en  avoit  allez  pour  prendre  prétexte 
conte  Barbni  ,  Perlan  <Sc  Ton  Frerc  ,  8c 
d'autre  part  ne  voulant  pas  que  les  choies 
paflalïènt  plus  avant ,  8c  étant  étonné  de 
voir  les  liens  propres  inclinez  pour  la  Rei- 
ne ,  il  ■  voulut  rompre  ce  commerce ,  ov 
ôter  à  la  Reine  toute  l'efpérance  de  ^e 
pouvoir  raprocher  du  Roi.  .,» 

Il  crut  devoir  commencer  par  m'oter 
toute  com.munication  avec  elle  ,  laquelle 
croyant  ne  pouvoir  me  retrancher  qu'en 
m'envoyant  bien  loin,  ils  m'adrellérenc 
une  lettre  du  Roi  du  7.  d'Avril,  par  la- 
Tome  IL  N  quel- 
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quelle  il  m  écrivoit  quefur  les  avis  qu'il 
recevoir  des  allées  6c  venues  Se  diverfes 
menées  qui  fe  faifoient  aux  lieux  où  j'étois, 
dune  l'on  prenoit  des  ombrages  ôc  foup- 
Çons  qui  pouroicnt  apercer  de  Taltération 
au  repos  ôc  tranquilicé  de  les  Sujets  &  au 
bien  de  Ton  fervice ,  il  me  commandoitde 
partir  au  plutôt,  &  me  retirer  dans  Avi- 
gnon ^  pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  que 
j'euffe  autre  commandement  de  fa  part  :  à 
quoi  fatisfaifant  promptement ,  je  lui  don- 
nerois  occafîon  de  demeurer  toujours  dans 
la  bonne  imprellion  qu'il  avoit  eue  de 
moi  j  mais  fi  j'y  manquois ,  il  ieroit  obligé 
d'y  pourvoir  par  autre  voye. 

Je  ne  fus  pas  furpris  à  la  réception  de 
cette  dépêche ,  ayant  toujours  attendu  de 
la  lâcheté  de  ceux  qui  gouvernoient,  toute 
forted'injufte  5  barbare  &:  déraifonnable 
traitement.  Mais  quand  je  l'eullè  été  ,  le 
tems  auquel  je  la  reçus  m'eût  confolé  , 
étant  le  propre  jour  du  Mercredi  Saint.  Je 
mandai  à  Sa  Majefté  que ,  Ci  j 'a vois  beau- 
coup de  déplaihr  de  reconnoitre  la  conti- 
nuation d.es  mauvaisoffices  qu'on  meren- 
doit  auprès  d'elle  5  j'avois  un  extrême  con- 
tentement d'avoir  occafion  de  lui  témoi- 
gner mon  obéïiTance  ;  que  je  partirois  dès 
le  Vendredi,  (Se  pour  fa tisfaire  au  comman- 
dement qu'il  lui  plaifoic  me  feire  d'aller 
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en  Avignon ,  où  je  ferois  très-content  il 
ceux  qui  m'en  vouloient  melailfoient  vi- 
vre aulli  excmt  de  foupçon  que  je  le  fe- 
rois de  coulpe  :  cependant  ,  puifqu'on 
m'accufoit  d'avoir  fait  des  menées  en  ces 
quartiers  contre  le  (èrvice  de  Sa  Majefté  , 
je  la  fupliois  très-liumblement  de  vouloir 
envoyer  quelqu'un  fur  les  lieux ,  qui ,  dé- 
poiiillé  de  paillon,  pût  prendre  connoif- 
fance  de  la  vérité  ,  étant  fur  que  par  ce 
moyen  Sa  Majefté  reconnoitroit  mon  in- 
nocence. 

Le  Sr.  de  Richelieu  mon  frère  &  le 
Sr.  de  Pont-de-Courlay  mon  beau-frére 
recurent  le  même  commandement  de  le 
même  exil  que  moi.  Encore  nous  fut  ce 
une  grande  confolation  de  ne  nous  voir 
pas  féparez  ,  bien  qu'ils  ne  le  fillènt  pas 
à  cette  fin,  mais  pour  pouvoir  prendre 
garde  à  nous  tout  d'une  même  viie. 

La  Reine  fe  plaignit  bien  haut  de  mon 
banidement,  mais  elle  reçut  des  réponfes 
abfoliies  de  refus,  ôc  en  même  tems  tant 
de  fujets  de  plaintes  pour  elle  même ,  qu'el- 
le eut  fu jet  d'oublier  celui-là.  Je  puisdi- 
re  de  moi  avec  vérité  &  fans  bledèr  la 
rftodeftie,  que  quelqu'animofita  qu'ils  me 
portaffent  ils  me  trouvèrent  aulTi  peu  dans 
les  papiers  de  ceux  qui  manioient  les  af- 
faires :,  comme  convaincu  d'avoir  mal  fait, 
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que  dans  la  Chambre  des  Comptes,  com- 
me ayant  reçu  des  bienf-aits  en  fervant. 

J  obéïs  à  la  Reine  dans  fa  Régence ,  mais 
de  qui  tout  le  monde  recevoit  il  les  volon- 
jez  du  Roi  que  de  la  bouche  ;  Il  n  y  a 
perlonne  qui  iie  doive  connoitre  que  le 
vrai  Serviteur  doit  redrefler  les  voiontez  de 
ion  Maitreà  une  iin  avantageufe  pour  lui, 
mais  que  lorfqu'il  ne  les  peut  conduire 
©Il  il  veut,  il  les  doive  fuivre  où  elles 
vont.  Jai  eu  habitude  avec  le  Maréchal, 
mais  qui  a  jamais  oui  parler  que  des  civi- 
litez  fulïènt  des  crimes  ?  Si  c'sàun  crime , 
qui  en  eft  exemt  ?  Qui  eil:  celui  dans  l'é- 
tat d'éminente  condition  qui  ne  foit  cou- 
pable de  cette  faute  r'^Le  Sr,  de  Villeroy 
ne  refufa  pas  d'entrer  dans  Ton  alliance  , 
ce  perfonnage  n^a  eu  pour  ennemis  que 
ceux  qu^il  n'a  pas  voulu  avoir  pour  fer- 
titeurs  ,  ou  qui  après  l'avoir  été  ont  bien 
voulu  non  conferver  fes  bienfaits ,  mais 
en  perdre  la  mémoire. 

Si  on  conlldére  le  tems ,  on  trouvera 
«^ue  celui  auquel  il  s'eft  enrichi  ell  celui 
ou  les  Srs.  Erulart ,  de  Villeroy,  &c  Jean- 
nin  étoient  emplovez  aux  affaires,  êc  qu'il 
JTLS.  eu  nulle  dignité ,  ni  office  ^  ni  nulle 
Charge  depuis  leur  éloignement.  Ceux  qui 
avoient  pris  racine  du  tems  du  feu  Roi , 
qui  tenoient  le  timon  des  affaires  >  pou- 
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voient  aucunement  empêcher  raccroifïè- 
mcnt  de  cette  plante  ;  il  leur  ctoit  aifé,  vu 
qu'ils  étoient  en  autorité  dès  langtems ,  ôc 
qu'il  n'y  étoit  pas  encore,  le  feu  Roi  l''a- 
yant  contenu  dans  la  (implicite  de  fa  con- 
dition. ' 

Si  c'eft  un  crime  que  d'être  apellé  de 
fon  tems  aux  affaires  ,  où  eft  l'innocence 
du  Sr.du  Vair  ?  Si  être  fort:  de  Cliarcre 
contre  fon  ç^ré  lui  donne  cet  avantac^e  d'ê- 
rre  nmocent ,  avou*  voulu  lortu-  par  cmq 
fois  avec  inftance  &  de  mon  propre  mou- 
vement 5  ne  me  doit  il  pas  donner  la 
même  qualité  ? 

Si  c'a  été  une  violence  que  de  prendre 
les  armées  pour  empêcher  les  mauvais  de{^ 
feins  des  Princes  qui  s'ctoient  unis  contie 
TEtat,  pourquoi  ceux  qui  les  ontconieii- 
lez  au  dernier  moment  n'en  font  ils  pas 
taxez  ?  N'eft  ce  pas  le  Garde  des  Sceaux 
du  Vair  quia  fait  la  première  Déclaration 
fur  l'emprifonnement  de  Mr.  le  Prince 
contre  lui  &  fes  Adhérans  ? 

Mr.  de  Villeroy  n'a-t-il  pas  dit  fou- 
vent  à  la  Reine  fur  le  progrès  des  armes 
du  Roi ,  qu'il  ne  reftoit  autre  chofe  qu'à 
les  pourfuivre  ,  qu'il  ne  manquoit  à  fes 
confeils  que  de  les  faire  exécuter  ?  De- 
puis la  chute  même  de  la  Reine  il  n'a  pu 
difîimuler  qu'on  lui  avoit  cette  ohligation, 
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&  à  fès  nouveaux  Miniftres  d'avoir  ouvert 
le  chemin  de  conferver  l'Etat ,  &c  empê- 
cher les  troubles ,  ne  trouvant  rien  à  redire 
en  leur  conduite,  mais  feulement  en  Tin- 
troduiftioîi  5  n'eftimant  pas  leur  autorité 
légitimée  pour  ce  qu'elle  lui  étoit  préju- 
diciable. 

De  m'accufèr  moi  Se  mes  Compagnons 
d*être  Efpagnols,  pour  ce  que  nous  avons 
ménagé  l'intelligence  ,  comment  le  peut 
on  fans  en  convaincre  ceux  qui  en  ont 
fait  &  confeillé  l'alliance  ,  qui  aux  opofi- 
tions  des  Princes  contre  ce  deflein  ont 
toujours  répondu  qu'elle  étoit  nécefTàire 
au  bien  de  cet  Etat  &  au  repos  de  nos 
Voifins? 

Mais  avec  quelle  franchife  ai-je  dit  mes 
ièncimcns  au  Maréchal  ,  quand  le  fervice 
du  Roi  l'a  requis  ?  Lors  même  qu  il  s'a- 
gifloit  des  Efpagnols  ,  ne  trouve-t-on  pas 
une  de  mes  lettres  dans  les  papiers  du  Ma- 
réchal d'Ancre,  par  laquelle  led.  Maré- 
chal m'ayant  écrit ,  fur  l'occafion  de  l'u- 
nion que  les  Princes  firent  à  SoifTons ,  qu'il 
étoit  d'avis  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  tant  de 
mauvais  François,  qu'on  eût  recours  aux 
Etrangers  pour  maintenir  l'autorité  du 
Roi  5  &  qu'il  étoit  tems  à  ces  fins  de  fe  fer- 
vir  des  Espagnols  ,  qui  feroient  bien  aifes 
en  cela  de  nous  faire  refïèntir  un  effet  avan- 
tageux 
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tageux  de  l'alliance  de  ces  deux  Couron- 
nes ;  je  lui  répondis  qu'il  fe  falloit  bien 
donner  de  garde  de  it  Icrvir  de  cet  expé- 
dient, qui  le  rendroit  odieux  à  tous  les 
François ,  qui  prendroient  ce  prétexte  pour 
dire  qu'étant  étranger  il  en  voudroit  intro- 
duire en  France  pour  fe  rendre  maitre  de 
l'autorité  Se  de  la  perionne  du  Roi  ,  que 
les  bons  François  étoient  en  allez  bo.n  nom- 
bre pour  réfifter  à  ceux  qui  s'étoient  éloi- 
gnez de  leur  devoir,  qu'aurefte  tous  les 
fecours  d'Efpagne  étoient  toujours  plus  en 
aparence  qu'en  effet ,  ce  qui  faifoit  qu'ou- 
tre qu'il  n'étoit  point  nécelTaire  &  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  pour  s'en  iervir , 
quand  on  le  feroit,  on  n'en  tireroit  pas 
grand  fruit  ? 

Le  Sr.  Servin,  animé  de  la  paffion  du 
tems,  &  de  ce  que  je  n'avois  pu  latisfaire 
à  quelques  intérêts  qu'il  avoit  prétendus 
pendant  que  j'écois  au  maniment  des  af- 
faires ,  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  put  pour 
faire  prendre  cette  lettre  &  quelques  autres 
en  mauvais  fens.  Mais  l'équité  de  Mrs. 
de  la  Cour  ,  qui  trouvèrent  fort  mauvais 
qu'il  requit  en  ces  occafions  un  ajourne- 
ment perfonncl  contre  moi ,  ôc  qui  fe  mo- 
quèrent de  fcs  concluions,  me  fit  un  au- 
tentiquetémoigrage  de  l'aprobation  qu'ils 
voulurent  donner  à  ma  conduite.  Qui  ne 
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^it  la  querelle  que  j'eus  avec  lui ,  pour  le 
détourner  de  la  réfolurion  qu'il  avoitprifc 
d'envoyer  les  Gardes  à  Soilîons,  de  laillèrlc 
Roi  désarme  en  un  tems  ii  difficile ,  lui  re- 
préfentant  que  ce  procédé  pourroit  irriter 
le  Roi  contre  lui ,  &  donner  penfée  au  peu- 
ple qu'il  le  vouloir  avoir  ablolument  entre 
fes  mains,  ce  qui  pourroit  lui  aporter  beau- 
coup de  préjudice  ?  Comme  les  Princes  fu- 
rent réduits  à  l'extrémité,  je  maintins  tou- 
jours contre  Tes  avis  que  le  Roi  les  a  voit  aC- 
fez  châtiez,  en  faifant  voir  qu'il  le  pouvoir 
faire. 

Qiiels  confeiîsdonnai-je  à  la  Reine  de- 
puis que  je  fus  hors  de  la  Cour  ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  ne  devoit  avoir  aucun  fentiment 
des  choiCs  pailèes,  &  que  le  Maréchal  &  la 
Femme  s'étoient  attiré  leurs  malheurs  3c 
leurs  peines  par  leur  mauvaife  conduite , 
bien  que  non  par  leur  crime  ,  que  tout  ce 
qu'elle  avoit  à  faire  étoit  de  fe  gouverner 
modérément ,  que  fes  actions  préientes  juf^ 
tihalTent  celles  du  pafTé ,  faifant  paroitrc 
une  fi  grande  différence  entre  elle  polîédée 
par  la  Maréchale  d'Ancre  &non  pofîedée, 
qu'on  jugeât  clairement  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  remarquer  d'odieux  aupafTé  ve- 
noit  de  Ces  confeils  i 

Mais  tout  cela  n'empêcha  pas  que  par 
une  haine  qui  efl  toujours  aveugle  de  par- 
tant 
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tant  à  l'égartl  de  laquelle  toutes  les  raifons 
font  inutiles,  &  pour  s'alVurer  dans  l'anxié- 
té de  la  crainte  en  laquelle  ils  vivoient,  ils 
ne  vouiullent  à  quelque  prix  que  ce  fut  me 
Voir  hors  du  Royaume,  au  préjudice  du 
fervice  que  j'étois  obligé  de  rendre  au  Peu- 
ple que  Dieu  m'avoit  commis ,  comme  ils 
m'empéchoientdéjade  rendre  au  Roi  celui 
auquel  j'étois  tenu. 

Je  palîài  toute  l'année  en  l'exil ,  quoique 
mon  Frère  étant  devenu  veuf  durant  ce 
tems  ,  je  les  fuplialîe  de  lui  permettre  de 
faire  un  petit  vovage  en  fa  maifon  pour 
mettre  ordre  à  fes  afl-aires,&  de  meprefcrire 
un  lieu  proche  d'eux  tel  qu'ils  voudroienr, 
n'en  exceptant  aucun,  011  je  puilè  demeurer 
pour  caution  de  les  actions  (3^  des  miennes, 
mefoumettant  encore  outre  cette  alfurancc 
à  recevoir  de  la  parc  de  Sa  Majefté  telle 
per Tonne  qu'elle  auroit  agréable,  por.c 
avoir  égard  à  mes  comportemens.  Mais- 
cela  fut  en  vain. 

Enmême  tems  qu'ils  m'envoyèrent  en 
Avignon ,  ils  rellcrrérenc  Barbin  ,  ëc  lui 
otérenr  cette  ombre  de  liberté  qu'ils  li-i 
avoient  donnée  danslaBafl:ille,diiantqu':il 
en  abufoit ,  &  qu'aulieu  d'écrire  des  let- 
tres de  fimples  complimens  à  la  Reine  sf 
il  tramoit  avec  elle  des  menées  préjudicia- 
bles au  fervice  du  Roir  Des  le  lende- 
main 
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main  qu'ils  Teurent  refîèrrë  ,  ils  lui  en- 
voyèrent le  Sr.  de  Bailleul  &  un  autre 
Confeiller  d'Etat  pour  Tintcrrogcr.  Il  rc- 
fufa  de  répondre,  pour  ce  qu'il  croyoit 
que  le  Sr.  de  Bailleul  étoit  encore  Maitrc 
des  Requêtes ,  Ôc  Ce  déficit  que  les  Com- 
miilàires  alloient  bien  vite  en  des  procès 
criminels.  Mais  lui  ayant  dit  qu'ils  é- 
toient  Confeillers  dEtat ,  lefquels  ne  Font 
le  procès  à  perfonne  ,  &  qu'ils  écoient  feu- 
L^ment  venus  pour  ouir  ôc  faire  écrire  par 
le  Sr.  d'Andillyqui  étoit  commis  pour  cet 
effet  ce  qu'il  auroit  à  dire  iur  quelques 
lettres  Ôc  mémoires  qu'ils  lui  préfeiue- 
roient,  de  que  ce  n'étoit  qu'une  affaire 
domeflique  dont  le  Roi  vouloit  avoir  la 
connoiiTance  ,  il  confentit  de  répondre. 

Lors  ils  lui  préfentérent  les  copies  des 
lettres  qu'il  avoit  écrites  à  la  Reine ,  «Se 
celles  que  la  Reine  lui  avoit  envoyées,  ik 
le  vouloient  rendre  i^randement  criminel 
par  Tes  lettres  ,  les  prenant  en  icns  qu'ils 
vouloient  non  au  fens  des  paroles  auquel 
elles  étoient  conçues  :  Se  entr'autrcs  cho- 
ics  interprétoient  ce  que  nous  avons  dit 
^u'il  lui  avoJtmandé,  parcequ'elle  lavoit 
ee  qu'a  voit  dit  Deagen  ,  lui  montroit  qu'il 
étoit  tems  qu'elle  agît  ,  qu'ils  vouloient 
entendre  par  là  qu'il  faloit  qu'elle  fit  tuer 
Deagen  >  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'au- 
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très  moiens  que  de  tuer  Deagen  ,  &c  que 
fa  mort  fervît  beaucoup  aux  atîaircs  de  la 
Reine.  Enfin  quand  il  eut  expliqué  cette 
affaire  ,  il  les  éclaircit  de  ce  doute  ,  com- 
me il  fit  de  tous  les  autres ,  leur  remon- 
trant que  le  deffein  de  la  Reine  étoit  de 
voir  le  Roi  par  le  moyen  &  les  bonnes 
grâces  de  Luines ,  &Z  que  pour  ce  iujec 
elle  y  employoit  Mr.  de  Montbafon  ion 
beau-pere  ôc  Mr.  de  Rohau  Ton  parent. 

Ils  vinrent  plufieurs  jours  de  fuite  l'in- 
terroger, &  au  fortir  d'avec  lui  s'en  al- 
loicnt  chez  le  Chancelier  &  le  Garde  des 
Sceaux  du  Vair  ,  où  quelques  uns  choilis 
du  Confeil  les  attendoient  de  délibéroient 
fur  fa  dépoiition.  Les  accufations  croient 
frivoles,  les  défenfes  ctoient  fort  folides  : 
le  Chancelier  de  le  Garde  des  Sceaux ,  quoi- 
qu'ils fulTènt  Ces  ennem.is,  ne  furent  pas 
d'avis  non  plus  que  le  Prélident  Jcaniiin 
qu'on patl au  plus  outre  en  cette  affaire  ,  la- 
quelle il  jugcoientne  pouvoir  réulfir  qu'à 
fon  honneur.  Luines  ,  qui  efpéroit  avoir 
des  moyens  de  la  fine  palier  pour  bonne, 
&  venir  à  bout  de  fiirc  porter  le  jugement 
félon  fa  paflion  ,  voulut  que  l'on  conti- 
nuât le  procès.  Il  eft  vrai  qu'il  le  preflbit 
quand  il  penfbit  avoir  afièz  d.e  Juges  ga- 
gnez ,  de  i'arrctoit  quand  le  jugement  lui 
paroiilbic  incertain. 
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Tandis  qu'il  fe  comportoit  fî  violemment 
en  fa  conduite ,  il  eflàyoit  de  gagner  une 
bonne  réputation  par  autre  moyen .  Il  fît  ré- 
voquer la  Paulette  par  Arrêt  du  Confeil  du 
Roi  dès  le  commencement  de  l'année ,  coi> 
tinuant  néanmoins  la  vénalité  ,  pour  gra^- 
tifier  5  diioit  il  y  les  Officiers ,  ôc  leur  don- 
ner le  moyen  d'accommoder  leurs  affaires* 

En  Février  il  fît  donner  un  autre  Ar- 
rêt au  Confeil  en  faveur  des  Pères  Jefuites., 
par  lequel  il  leur  fut  permis  d'ouvrirleurs 
écoles  au  Collège  de  Clermout,  félon  le 
delir  qu'ils  en  avoient depuis  leur  rétablif- 
fement ,  &  la  pourfuite  que  depuis  la  mort 
du  feu  Roi  ils  en  avoient  continuellemeiu: 
faite,  fans  avoir  néanmoins  jufqu'alors  pu 
furmonter  les  grandes  difficultez  qui  s'y 
étoient  rencontrées ,  oc  principalement 
ropoiltiondelUniveriité:»  laquelle  encors 
en  cette  occafion  ne  fe  rendit  pas ,  &  vo- 
yant que  c'étoit  une  réfolution  prife,  &z 
qu'ils  ne  gagneroient  rien  au  Confeil ,  fit 
deux  Décrets,  par  lefquels  elle  empéchoît 
qu'^aucuns  Ecoliers  ne  pullent  aller  en  leur 
Collège»  Mais  les  Jefuites  en  ayant  fait 
plainte  ,  par  un  autre  Arrêt  du  26.  d'A- 
vril lefdits  Décrets  furent  caflèz. 

Le  Roi  d'autre  côté  demeura  ferme 
pour  l'exécution  de  l'Arrêt  qu'il  avoir 
donné  en  fon  Coiafeil  en  faveur  dts  Eccléw 
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fiaftiqucs  de  Bcarn  ,  les  retabliilant  en 
leur  BéneHces  ,  ôc  remplaçant  aux  Minii- 
très  le  revenu  d'iceux  fur  Ton  domaine  du 
pays  5  de  proche  en  proche  ;  car  ceux  de 
la  Religion  P.  R.  qui  avoient  reçu  com- 
mandement d'envoyer  des  Députez  pour 
voir  procéder  au  remplacement  deld.  biens 
ccclé(]ailic].ues  ,  ne  pouvant  écouter  de  fe 
voir  deilaiiir  du  bien  réel  qu'ils  avoient , 
&  être  remis  fur  la  bourfe  du  Roi  ,  vou- 
lurent tenir  en  Béarn  une  Ailemblée  pour 
cela  compofée  des  trois  Etats  du  pays  ÔC 
des  Députez  des  Egliles  Prétendues  du 
haut  Languedoc  Se  de  la  balle  Guienne  , 
ahn  d'intérellèr  tout  le  parti  Huguenot 
en  cette  aifaire.  Ce  que  Sa  Majefté  la- 
chant  5  elle  commanda  à  Lefcun ,  qui  étoit 
venu  vers  elle  pour  la  lui  Faire  agréer  ,  de 
fe  retirer  5  &  leur  dire  qu"'il  la  leur  déFen- 
doit  :  ce  qui  lit  qu'ils  réfolurent  de  la  Fai- 
re en  la  ville  de  Caircli{eloux  au  prem.ier 
de  Mai.  Mais  le  Roi  ayant  donné  com- 
mandement au  Parlement  de  Bordeaux  &" 
Chambre  de  PEuit  à  Nerac  de  procéder 
contre  ceux  qui  y  aiTifteroient ,  comme 
contre  perturbateurs  du  rcpos  public,  les 
Conleillers  de  lad  .Ville  &  ceux  qui  avoient 
charge  des  autres  Places  delà  Guyenne  te- 
nues par  les  Huguenots ,  reFuférent  de  Py 
xccevoir  :  autan;  en  firent  ceux  de  la  Vil- 
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le  de  Tonneins ,  où  au  refus  de  Caftelgc- 
loux  ils  penfoient  aller.  Deforte  qu'ils 
furent  conrraints  de  retourner  en  Béarn 
pour  être  hors  du  reflort  de  Bordeaux ,  6c 
choiilrent  Ortez  pour  leur  Alîèmblée 
qu'ils  convoquèrent  au  ij.de  Mai.  Le 
Roi  fit  une  Déclaration  ,  par  laquelle  il 
déclaroit  criminels  de  Léze-Majeilé  tous 
ceux  qui  s'y  trouveroient  :  mais  nonob- 
ftant  cela  ils  ne  laiilérent  pas  de  la  tenir, 
parcequ'ils  avoient  le  Parlement  du  pays 
à  leur  dévotion. 

Le  Commilîaire  du  Roi  y  arriva  pour 
l'exécution  dud.  Edit  de  la  mainlevée  Se 
remplacement ,  il  y  fut  traité  comme  en 
terre  ennemie,  il  reçut  mille  outrages  de 
paroles  par  les  Ecoliers  d'Ortcz  qu'on  fui- 
cita  contre  lui ,  fans  que  le  Parlement  ni 
le  Sr.  de  la  Force  Gouverneur,  y  midènt 
aucun  ordre,  &  led.  Parlement  par  Arrêt 
du  29.  de  Juin  refufa  de  procédera  la 
vérification  dud.  Edit ,  &c  ordonna  que 
très-humbles  remontrances  feroient  Faites 
à  Sa  Majeiré ,  pour  la  fuplier  de  lailîer 
les  chofes  en  l'état  qu  elles  écoient.  Le 
Roi  en  ayant  eu  avis,  envoya  une  jufîlon 
aud.  Parlement  ,  fur  laquelle  ils  don- 
nèrent feulement  un  Arrêt  interlocutoi- 
re 3  fupliant  Sa  Majeflé  de  pourvoir  à 
k    confervation  des  droits  de  fcs  Su» 
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jets  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée. 

Il  prit  auffi  Ton  des  affaires  d'Italie, 
de  peur  que  Taccufation  qu'il  faifoit  con- 
tre la  Reine  ik  les  Miniftres  qui  avoient 
gouverné  fous  Ton  autorité  d'avoir  trop 
incliné  vers  l'Efpagne ,  ne  fût  rétorquée 
contre  lui  même.  Il  envoya  Modéne  pour 
aider  à  Mr.  de  Bethunes  à  pourfuivre  l'é- 
xecution des  Traitez  de  Pavie  &  d'Aft , 
pour  ce  qu'il  fâchoit  aux  Efpagnols  de 
rendre  Verceil  contre  leur  coutume ,  <3c 
que  Dom  Pedro  retardoit  de  jour  en  jour. 
Le  Roi  fut  contraint  de  parler  hautement 
à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ,  ^  lui  dire 
que  5  quelques  troubles  qu'ils  eût  en  fou 
Rovaume  ,  il  ne  lailTeroit  pas  de  palier  les 
monts  pour  faire  tenir  la  parole  qui  lui 
avoit  été  donnée:  ce  qui  fit  tel  effet ,  que 
le  I  j.  de  Juin  ,  Verceil  fut  rendu ,  <3c  les 
chofespromiies  exécutées  de  part  &  d'au- 
tre. 

Semblablement  aufTi  furent  exécutées 
toutes  les  choies  promifes  par  le  Traité  qui 
avoit  été  fait  entre  les  Vénitiens  &  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  ,  pour  la  pacification 
des  troubles  qui  avoient  été  entr'eux. 

Toutes  CQS  chofès ,  qui  témoignoient 
tin  foin  &  du  zélé  pour  la  juftice,  la  Re- 
ligion, &la  gloire  du  Roi,  donnoient 
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aux  peuples  3c  à  ceux  qui  ne  Gtvoient  pas 
le  fccret  du  cabinet  bonne  eftime  du  Gou- 
vernement ,  de  leur  faifoit  deHrer  qu'il 
demeurât  en  la  main  de  ceux  qui  Pa- 
voient. 

Luines  ne  perdoit  pas  ce  tems  favora- 
ble à  l'avancement  de  ia  grandeur  &  à  l'é- 
tabliiïêment  de  fa  Maifon.  Il  échanî^ea 
la  Lieutenance- Générale  du  Gouverne- 
ment de  Normandie ,  qu'il  n  avoit  prife 
l'année  pailér  que  pour  être  avec  plus  d'au- 
torité en  l'Alîemblée  des  Notables  à  Roiien, 
pour  le  Gouvernement  de  l'Ifle  de  France 
ôc  des  Villes  de  Soilîbns,  Noyon,  Chau- 
ny  5  Coucy  ,  Ôc  autres ,  qu'avoit  le  Duc . 
de  Mayenne,  auquel  il  ht  donner  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  avec  celui  du 
Château  Trompette  ,  de  de  quelques  au- 
tres places  dans  le  Bordelois ,  que  le  Colo- 
nel d'Ornanotenoit  5  lequel  on  récompen- 
fa  d'une  Chare;e  de  Maréchal  de  France 
&c  de  la  Lieutenance-Générale  de  Nor- 
mandie, 

Il  eut  encore  la  Fére  &:  Laon  ,  par  la 
remife  que  lui  en  firent  le  Duc  de  Ven- 
dôme &  le  Marquis  de  Cœuvres ,  qui  en 
ttoient  Gouverneurs.  Comme  il  s'elevoic 
êc  Ce  fortihoit  d'un  côté ,  il  parachevoit 
de  ruiner  tant  qu'il  pouvoit  le  parti  qui 
lui  étoit  contraire  y  à  oprimer  ôc  à  lui  fai- 
re 
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ic  condamner  toute  la  conduitede  la  Rei- 
ne, Ce  procès  faifoit  un  grand  bruit  à 
la  Cour,  ôc  (embloit  qu'il  y  eut  eu  des 
menées  capables  de  renvcrler  toute  la  Fran- 
ce :  on  follicitoit  de  la  part  du  Roi  les 
JuL;es  avec  inftance ,  comme  on  avoit  feue 
ceux  de  la  Maréchale  d'Ancre  ,  on  de- 
mandoit  gain  de  caufe  ôc  non  juftice. 

On  mêla  en  cette  affaire  quelques  Per- 
fonnes ,  qui  par  leur  imprudence  avoient 
fait  quelques  écrits  mal  dirigez  fur  le  fu- 
jet  de  Luines  &  des  affaires  du  tems.  Du- 
rand fut  mis  prifonnier  pour  ce  fujet.  Se 
un  nommé  Sity  Florentin  qui  avoit  été 
Secrétaire  de  l'Archevêque  de  Tours  fi-e- 
re  de  la  Maréchale  d'Ancre.  Un  même 
livre  fut  imputé  à  tous  deux,  &  même 
peine  leur  fut  ordonnée  d'être  rompus  Ôc 
brûlez  avec  leurs  écrits  en  la  grève ,  de  un 
Frère  dud.  Sity  qui  n'avoit  fait  fimple- 
ment  qu'en  tranfcrire  une  copie  fut  pen- 
du. Ils  eilay oient  par  ces  condamnations 
de  foiiiller  Barbin  &c  quelques  autres  Par- 
ticuliers 5  qu'ils  mêloient  avec  lui  par  leur 
fang,  confondant  leurs  accufations  qui 
font  entièrement  différentes.  Pluiieurs 
autres  font  pris  prifonniers  ,  les  uns  font 
mis  à  la  Baftille ,  les  autres  au  Fort-l'E- 
vêque ,  &  tous  à  dciîèin  d'être  conduits 
à  la  mort.  Bournonville  &  Perfan  font 
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é\i  nombre  ,  &  au  lieu  de  geôliers  qu'ils 
Croient  gardant  les  autres  ils  deviennent 
prifonniers  eux  mêmes.  Les  Luincs  avoient 
un  vieil  dellcin  d'oter  Bournon ville  de  la 
Baftille  Se  à  Perfan,  la  garde  de  Mr.  le 
Prince,  depuis  ils  avoienr  conçu  quelque 
mauvaifc  volonté  contre  eux ,  parcequ'ils 
avoient  vu  des  lettres  de  Barbin  6:  de  la 
Reine  ,  par  lesquelles  il  paroilloit  que 
Bournon  ville  lui  étoit  favorable,  &  que  la 
Reine  en  avoit  du  reffentiment  de  bonne 
volonté  vers  lui. 

Ils  elîàyérent  premièrement  de  tirer  de 
gré  Perlan  du  Bois  de  Vincennes ,  Se  lui 
firent  offrir  de  l'argent  pour  cela ,  lui  re- 
préfentanr  qu'y  ayant  aparence  qu'il  fut 
coupable  de  toute  la  menée  de  Barbin ,  ils 
ne  vouloient  pas  enfoncer  cette  affaire  , 
mais  qu'ayant foupçon  de  lui,  iln'étoitpas 
raifonnable  qu'ils  lui  confialïènt  la  garde 
de  Mr.  le  Prince.  Il  répondit  des  paroles 
allez  hautaines  ,  fur  lefquelles  ils  leHrent 
mettre  à  la  Baftille,  Se  Bournonville  aufli, 
ôc  établirent  en  fa  place  le  Sr.  du  Vernet , 
parent  de  Mr.  de  Luines.  On  feint  qu'ils 
ont  voulu  mettre  en  liberté  Mr.  le  Prince , 
&c  par  ce  moyen  renverfer  TEtat  ,  tenant 
fafortie  la  perte  du  Royaume.  Quoiqu'ils 
n'eudcnt  pas  peu  contribué  à  la  chute  de  la 
Reine ,  on  les  ac<.ule  de  délirer  fon  réta- 
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bliflcment  auprès  du  Roi,  &  on  les  traite 
comme  criminels. 

L'on  arrête  Madame  du  Tillet  femme 
de  condition  fur  de  ihmples  foupçons  ; 
on  mène  des  Religieux  à  la  Baftillc  auffi 
librement  qu'en  leur  couvent  :  on  la  rem- 
plit de  toutes  fortes  des  perfonnes  ,  nulle 
condition  ni  qualité  n'étant  capable  de 
mettre  à  couvert  ceux  qui  étoient  jugez 
avoir  quelqu'empreinte  d'affection  peur 
la  Reine  dans  le  cœur,  on  s'attaque  à  tout 
le  monde.  Ceux  de  la  faveur  foupçonnent 
le  Duc  de  Montbafon  père  du  Sr.  de  Lui- 
nés  5  &  avec  raifon ,  Ci  la  plupart  de  ceux 
qui  font  maltraitez  font  coupables,  puif- 
qu'ils  ne  font  chargez  d'autres  crimes  que 
rl'avoir  difcouru  avec  lui  des  moyens  de 
faire  faire  par  l'intervention  de  fon  Gen- 
dre une  adion  glorieufe  au  Roi  en  rapel- 
lantfa  Mère  au  ç^rand  avantage  de  fon  État 
&  de  fes  Favoris. 

Deagen  prit  toutes  les  réponfes  que  Bar- 
bin,  Bournonville ,  la  Ferté  qui  étoitau 
Duc  deRohan ,  les  deux  hommes  de  Bar- 
bin  ,  Ôc  un  Sergent  de  la  Baftille  avoient 
faites  ,  ôc  les  communiqua  au  Sr.  Lafnicr 
Confeiller  au  Grand-Confeil ,  qui ,  après 
les  avoir  vues  &  communiquées  à  quel- 
ques uns  de  fes  amis  ,  lui  promit  qu'il 
feroit  donner  un  Arrêt  de  more  contr'- 
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eux.  Luines  ayant  fu  cette  bonne  volonté, 
fit  drelîer  unecommilTlon  au  Grand-Con- 
feil  pour  leur  faire  leur  procès.  Lafnicr  6c 
la  Grelliére  font  les  Raportcurs  de  cette 
affaire:  Barbin demande  comme  Secrétaire 
du  Roi  d'être  renvoyé  au  Parlement  ,  il 
en  eft  débouté ,  de  eft  ordonné  qu'il  pro- 
cédera devant  le  Grand-Confeil.  Luines 
envoyé  quérir  tous  les  Juges  l'un  après 
l'autre,  &  leur  recommande  cette  affaire: 
Lafnier  tous  les  foirs  alloit  chez  lui  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafToit ,  ÔC 
pour  s'acquiter  promptement  de  fa  pro- 
mcffe  en  laquelle  il  é^oit  engagé ,  il  le 
voulut  juger  fur  les  réponfes  qu'il  avoit 
faites  aux  Confeillers  d'Etat ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  quelques  proteftations  qu'il 
fît  qu'il  leur  avoit  répondu  comme  devant 
perfonnes  qui  ne  venoient  point  là  pour 
lui  faire  Ton  procès ,  Ôc  partant  qu  il  ne 
s'étoit  pas  expliqué  autant  qu'il  dévoie 
faire  quand  il  étoit  queftion  de  le  juger. 
Mais  il  inflfta  fi  fort  à  ce  que  la  de- 
mande qu'il  faifoit  d'être  oui  plus  ample- 
ment là  deffus  fût  raportée  au  Grand- 
Confeil  5  qu'ils  le  firent,  &  on  lui  accor- 
da ce  qu'il  defiroit. 

Il  feplaignoitincefîàmmentde  ce  qu'on 
ne  lui  parloir  point  du  fujet  pour  lequel 
Qïï  Tavoit  mis  prifonnier ,  qu'il  avoit  été 
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dans  le  Confcil  du  Roi  fous  le  Gouver- 
iiemenc  de  la  Reine  ,  ts:  avoir  eu  la  Char- 
ge des  Finances  dont  il  avoir  difpofé  ab- 
iolumcni:  ,  qu'on  l'accufâc  là  delfus  ôc 
qu'on  l'incérogcât  s'il  y  avoit  délinqué, 
que  c'étoit  une  grande  honte  de  Tavoir 
emprifonné  &  ne  lui  parler  pas  du  iujet 
pour  lequel  on  lui  avoit  fait  ce  traite- 
ment; mais  lui  faire  Ion' procès  feulement 
pour  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  qu'il  étoit 
détenu  à  la  Baftille  ,  qui  n'étoit  que  ce 
que  le  plus  religieux  Capucin  eût  pu  faire 
de  moyenner  la  réconciliation  du  Roi  &C 
de  la  Reine  ,  laquelle  il  ne  favoit  pas  avec 
quelle  confcience  on  lui  pouvoit  imputer 
à  crime  de  Léze-Majefté. 

Cependant  on  domioit  d'autre  côté  a- 
journement  perfonnel  à  plulieurs  Domeili- 
ques  de  la  Reine ,  à  Chanteloupe  :,  à  Co- 
dony,  ôc  à  Selvage,  donc  les  deux  der- 
niers étoient  des  plus  nécelïàires  auprès 
de  fa  perfonne.  Il  eO:  vrai  que  la  Cour  , 
ayant  honte  du  peu  de  fondement  avec 
lequel  on  les  avoit  accufez  ,  les  renvoya 
abfous.  Ils  venoient  néanmoins  aux  fins 
qu'ils  précendoient ,  puifqu'ils  ne  vou- 
loient  qu'étourdir  le  peuple  Se  lui  donner 
une  impreiïion  aparente  de  quelque i^rand 
crime ,  puifque  tant  de  Gens  de  condi- 
tion de  ceux  même  qui  aprochoient  k 

plus 
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plus  près  de  la  Reine  y  croient  embaraf- 
fez. 

On  ne  châtie  pas  feulement  les  adions, 
on  examine  les  paroles ,  on  fupofedes  def- 
feins  :  ii  on  parle  on  prend  pied  fur  des 
mors  innocens ,  on  donne  un  fens  préfîx 
à  des  paroles  indifércntes  ,  il  on  fe  tait  on 
impure  le  iilence  à  crime,  eftimant  qu'on 
couvre  quelque  chofe  qui  ne  fe  dit  point. 
Tems  déplorable  où  il  y  a  égal  péril  à 
parler ,  &  à  fe  taire  !  Si  on  va ,  tout  voya- 
ge eft  mal  interprété ,  &  on  fufcite  des 
traitres  Ôc  des  efpions  qui  fuivent  à  la  piftc 
pour  découvrir  des  nouvelles  :  tous  ceux 
qui  iont  pris  font  interrogez ,  de  ce  qui- 
Cil  une  chofe  inouïe  ôc  qui  fait  horreur  à 
y  penfer  feulement ,  on  force  les  dcpofi- 
tions  le  plus  qu'on  peut  pour  mettre  le 
nom  de  la  Reine  en  des  procès  ,  ayant 
pour  but  de  i'enveloper  en  la  perte  des 
autres. 

A  la  contenance  des  Juî^es  il  eft  aifc 
de  voirqu'ils  font  ailis  non  pour  inftruirc 
leur  procès,  mais  pour  ordonner  de  leur 
fupîice-  Enfin  ils  font  tous  jugez ,  ceux 
qui  avoient  écrit  des  chofes  qui  leur  dé- 
plaifoient  font  condamnez  ,  comme  nous 
avons  dit  des  autres  qui  fontaccufez  pour 
être  ferviteurs  de  la  Reine  ;  ceux  à  qui 
ils  ca  veulent  le  moins  font  déclarez  inno- 
cens 
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cens  3c  remis  en  liberté ,  les  autres  paflènc 
pour  coupables. 

Le  fait  de  Barbin  efl:  remarquable.  Ils 
lui  en  vouloient  avec  une  grande  animo- 
fitc  5  à  caufe  de  la  pa{Iion  qu'ils  voyoienc 
qu'il  avoir  au  fervice  de  la  Reine  ,  ôc  Ca 
fidélité  qu'ils  n'a  voient  jamais  fu  ébranler. 
Ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le 
faire  condamner ,  il  n'y  eut  Juge  à  qui 
ils  ne  parlaiTènt ,  mais  Dieu  fut  le  plus 
fort,  les  plus  Gens  de  bien  de  la  Compa- 
gnie reconnoifîans  Ton  innocence  &  défi- 
rans  le  délivrer  ,  ne  crurent  pas  en  avoir 
un  meilleur  moîen  que  de  le  condamner 
à  un  fimple  baniflement,  craignant  quel- 
qu'autre  violence  plus  grande  de  la  part  de 
Luincs.  Mais  le  nombre  des  autres  qui 
ëtoient  gagnez  étoit  fi  grand ,  qu'il  ne  îaiCi 
foit  pas  de  pafièr  d'une  voix  à  la  mort , 
Cl  un  des  Juges  qui  opinoit  ne  iè  fût 
évanoui ,  car  on  l'emporta  hors  de  l'afièm- 
blée ,  &  on  attendit  que  fes  efprits  fuflènt 
revenus.  Peut-être  avoient  ils  opinion  que 
celui  là  dût  opiner  contre  lui  :  revenu 
qu'il  fut  &:  rentré  en  la  Compagnie  ,  il 
commença  à  opiner  en  ces  mots.  "  Mrs. 
w  vous  voyez  en  quel  état  j'ai  été ,  Dieu 
^  m'a  fait  voir  la  mort  qui  eft  une  chofc 
>»  fi  terrible  <Sc  effroyable,  que  je  ne  me 
9>  puis  porter  à  condamner  un  innocent 
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>'  comme  celui  ci  de  qui  il  s'agir.  J'ai 
?»  oui  quelques  opinions  qui  vont  au  banif- 
'»  fcmeiir ,  s'il  y  en  a  quelqu'une  plus 
"  douce  je  prie  le  Conkil  de  me  le  dire  , 
j»aiin  que  j'en  fois.»  Et  à  l'heure  même 
quaii  tous  les  jeunes  Conlcillers  furent 
d'avis  de  ion  baniilemenr.  Tous  les  Pré- 
lîdens  -y  hormis  le  Sr.  de  Bercy  ,  &  quaii 
tous  les  anciens  Confeillers  à  qui  on  avoir 
parlé  &  que  Ton  avoir  mandez  au  Louvre 
pour  cet  eftet ,  fe  prêtèrent  à  la  paiFion 
de  Tes  Ennemis. 

Parle  même  Arrêt ,  qui  fut  du  50. 
d-'Aout  5  Bournon^'illefut  condamné  com- 
me criminel  de  Léze-Majefté  à  avoir  la 
tête  tranchée  :  Perfan  &  Madame  du 
Tillet  à  s'abUenir  de  la  fuite  de  la  Cour 
&  de  la  Prévoté  de  Paris  pour  Pefpace  de 
cinq  ans.  On  bannit  hors  du  Royaume 
pour  le  même  tems  le  Sr.  de  la  Ferté  &: 
un  des  Serviteurs  de  Earbin^,  faifant  don- 
ner grâce  aux  autres  ,  d/autant  qu'ils  a- 
voient  ce  qu'ils  voùloient  qui  étoit  la  Baf- 
xilie,  la  garde  de  Mr.  le  Prince,  &:la  con- 
damnation de  Barbin,  par  laquelle  ils  pré- 
tendoient  juftifier  faprifon,  &  couvrir 
les  injuitices  &  violences  avec  lefquelies 
ils  avoient  procédé  contre  lui. 

Néamnoins  fa  condamnation  leuriem- 
blatrop  douce.  Il  fut  banni  par  fes  Juges , 
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plus  pour  l'ôter  de  la  main  de  Tes  Enne- 
mis qu'en  intention  de  leur  plaire  :  mais 
cette  peine  ne  fatisfait  pas  leur  paillon  ,  l'i 
crainte  qu'ils  ont  de  ce  pauvre  infortuné 
fait  qu'ils  lui  commuent  ionbannillèmenc 
en  une  prifon  rigoureufe.  Cho(e  du  tout 
contraire  à  la  nature  des  grâces  ,  qui 
remettent  de  la  peine  au  lieu  de  l'au- 
gmenter. 

Ce  bruit  venant  aux  oreilles  de  la  Rei- 
ne lui  perça  le  cœur  d'une  douleur  très- 
fenfible.  Joint  qu'elle  fut  que ,  comme  ou 
étoit  fur  le  jugement  de  ce  procès  ,  le 
Chancelier ,  le  Garde  des  Sceaux  ,  Ôc  le 
Préiident  Jeannin  s'étant  accordez  à  té- 
moigner qu'il  faloit  étouFer  cette  affaire 
ôc  ne  la  pas  pourfuivre  à  l'extrémité  com- 
me on  failoit  ,  Luines  ,  dit  qu  il  n'eût  ja- 
mais cru  que  M.  le  Chancelier  premier 
Miniftre  de  l'Etat  eût  favorifé  une  per- 
fonne  qu'on  pouvoit  dire  Tunique  enne- 
mi de  TEtat.  L'autre  lui  répliquant  qu'il 
defu-oit  fâvoir  de  quelle  perfonne  il  par- 
loit  5  il  dit  qu'il  étoit  bien  aifé  de  l'en* 
tendre,  &  qu'il  parloit  de  la  Reine-Mérc, 
qui  devoit  être  conhdérée  comme  la  plus 
puiflantC;,  voire  la  feule  caufè  des  défor- 
dres. 

Ces  injures  atroces  qui  bleflbient  SaMa- 

jeflé  ,  &c  tant  d^'infames  artifices  defquels 
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on  fè  fervoic  pour  divertir  d'elle  l'affec- 
tion du  Roi  ,  lui  redoublèrent  l'ennui 
qu'elle  relfentoit  de  fon  abfcnce  ,  &  l'o- 
bligèrent de  ie  fervir  des  copies  de  lettres 
queBarbin  lui  avoit  envoyées  il  y  avoic 
longtems  pour  le  Roi ,  M.  de  Luines  & 
le  Duc  de  Montbafon  ,  par  lefquelles  fe 
plaignant  à  Sa  Majeflé des déplailîrs  qu'el- 
le recevoir ,  elle  la  fuplioit  qu'elle  pût  al- 
ler à  Paris  pour  étant  plus  proche  d'elle 
lui  rendre  plus  facilement  compte  de  Tes 
ââ:ions  ,  &  prioit  Luines  de  l'aififter  en  ce 
jufte  defn-  &  de  la  délivrer  de  fervitude  , 
&  le  Duc  de  Montbafon  d'y  porter  l'ef^ 
prit  de  fon  beau-fîls.  Le  Roi  fut  touché, 
de  fes  lettres ,  mais  ils  le  détournèrent  de 
lui  donner  contentement  par  mille  artifi- 
ces ,  ne  lui  repréfenrant  pas  feulement  que 
£  elle  vient  il  n'aura  plus  d'autorité ,  mais 
qu'ils  apréhendent  même  que  fa  vie  ne 
foit  pas  en  fureté  :  le  deiir  de  régner  étant 
tel  en  eux  ,  qu'il  n'y  a  lien  de  fang  ,  de 
raifbn  ni  de  juflice  qui  puiiîe  arrêter  leur 
fureur. 

D'un  côté  ils  mefurent  le  péril  qui  leur 
pourroit  arriver  de  la  prélence  de  la  Reine 
à  l'atrocité  des  injures  qu'ils  lui  avoient 
faites  ,  &  ne  peuvent  prendre  d'elle  alïïi- 
rance ,  quelque  promefTe  qu'elle  leur  fît. 
D'autre  part  demeurant  leur  ennemie  ils 
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Youloicnt  avoir  lieu  de  la  faire  paroîrrc 
tout  autre  qu'elle  n'étoit,  <3c  pour  ce  fujec 
elTayoient  de  la  tenir  éloignée  ,  d'auranc 
que  les  objets  font  peu  fouvent  de  diffici- 
lement vus  de  loin  tels  qu'ils  font  en  effet. 
Ainii  ils  repréfentent  au  Roi  qu'il  d\  im- 
portant de  la  tenir  éloignée  ,  ôc  lui  font 
pafïer  leurs  pr :)pres  intérêts  pour  liens  , 
&  d'abondant  encore  craignant  que  tous 
les  artifices  ne  fuiîent  pas  allez  forts  pour 
arrêter  les  vrais  fentimens  de  la  nature^  & 
que  la  Reine  aflùrée  du  bon  naturel  du 
Roi  ne  vînt  à  l'im^prévu  ,  ils  envoyèrent 
des  troupes  à  l'entour  de  Blois  lui  boucher 
le  paflage. 

Davantage  on  lui  défendit  de  plus  for- 
tir  de  Blois  ,  les  promenades  lui  fontdès- 
formaislimitéesjes  converfations  bornées 
à  certaines  perfonnes  qu'ils  tenoient  tout 
à  eux  ,  nul  ne  la  peut  voir  quoique  fon 
chemin  foit  au  lieu  de  fon  féjour  fans  per- 
milTionexprelTe  ,  celui  qui  la  demande  fc 
rend  fufpeâ:de  crime,  celui  qui  fait  gloi- 
re de  ne  la  voir  pas  quoiqu'en  paiïànt  eil 
eftimé  d'une  fidélité  éprouvée  ,  digne  de 
récompcnfe. 

'  On  envoyé  diverfes  perfonnes  vers  elir 
pour  lui  détacher  de  l'cfprit  la  pcnféc 
qn'elle  avoit  devoir  le  Roi  ,  &C ainli  l'em- 
pêcher non  feulementpar  force  ,  mais  c->- 
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core  volontairement.  Modénc  ôc  le  Pcrc 
Arnoux  lui  font  envoyez  pour  cet  eifet , 
tous  deux  féparément  :  ils  y   travaillent 
puidamment  à  divers  voyages  qu^ils  y  font, 
comme  Tun  met  en  avant  les  conlidéra- 
tions  d'Etat  pour  l'en  détourner  ,  l'autre 
lui  propofc  qu'elle  ne  le  pouvoit  entre- 
prendre avec  confcience ,  vu  le  mal  qui 
en  arriveroit  au  Public.  Entr'autres  raifons 
en  ne  craignoit  point  de  lui  dire  que  Ci 
cela  arrivoit  la  France  étoit  perdue,  parce- 
que  Ton  arrivée  contraindroit  de  mettre 
M.  le  Prince  en  liberté  pour  la  contre- 
carrer, ôc  que  de  cette  oppofition  naitroit 
la  ruine  de  PEtat.  Ils  la  menacent  de  pire 
traitement  :  on  parle  de  lachadèr  hors  de 
France ,  enfin  on  l'intimide  de  forte  que 
ù.  bouche  fut  contrainte  de  proférer  ce 
dont  Ton  cœur  étoit  bien  éloigné  ,  &  de 
promettre  par  ferment  fur  les  Saints  Evan- 
giles ,  qui  à  cet  effet  lui  furent  préfentez 
par  le  Père  Arnoux  ,  qu'elle  n'iroit  jamais 
vers  le  Roi  fi  on  ne  l'envoyoit  quérir  pre- 
mièrement j  &  en  cas  qu^'elle  y  vînt  ,   ne 
lui  donncroit  point  de  confeils  ,  ni  ne  fe 
mêleroit  point  d'aucune  affaire. 

Bien  que  ceschofesoutrepalfa(ïent  tout 
devoir  Se  tout  exemple  ,  &  que  ces  aflu- 
rances  fuiîènt  telles  ,  que  ,  joint  à  la  force 
sulls  avoient  en  main  ,   il  femblât  qu'il 
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fut  fuperflu  d'en  demander  davantage  , 
néanmoins  la  connoillance  de  leur  crime, 
qui  e([  toujours  craintive  &  ne  peut  trou- 
ver de  fureté  ,  les  fit  palier  plus  avant  ,  & 
defîrer  d'elle  la  déclaration  fuivante,  qu'el- 
le donna  au  Pcre  Arnoux  écrite  &  fi^néc 
de  la  main  en  un  autre  voyage  qu'il  y  fie 
exprès  pour  ce  fujet. 

"  Marie ,  par  la  grâce  de  Dieu  Reine 
>'  de  France  &c  de  Navarre ,  Mère  du  Roi. 
>'  Dieu  qui  fait  l'intérieur  de  nos  penfées , 
«  ayant  par  ia  divine  Providence  voulu  , 
«pour  faire  voir  à  un  chacun  la  pureté 
>*des  nôtres  ,  &  pour  nous  relever  du 
3>  doute  auquel  nous  étions  que  des  Gens 
«mal  affeâionnez  n'eullènt  rendu  par 
>j  leurs  calomnies  ordinaires  le  Roi  mal. 
»  fatisfait  de  nous ,  qu'il  plût  au  Roi  no- 
"  tredit  Sieur  ÔC  fils  touché  de  fon  bon 
«  naturel  nous  faire  pleinement  entendre 
»  &  confirmer  par  fes  lettres  8c  de  la  bou- 
»  che  du  Révérend  Père  Arnoux  de  la 
«  Compagnie  de  Jéfus  de  fon  Confelfeur 
»  ordinaire  la  pureté  de  fon  ame  ,  fa  pru- 
M  dente  conduite  au  Gouvernement  de 
»'fon  Etat  ,  de  fon  amour  fingulier  en 
»j  notre  endroit  :  nous  qui  conforme- 
»  ment  à  nos  fouhaits  avons  redenci  par 
»>  fa  venue  des  preuves  de  cette  affeAion 
>'  qui  nous  fait  efpérer  toute  forte  de  bon 
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*»  trairement  5  le  Roi  notre  Sieur  &c  fils 
>'  étant  inviolable  en  Tes  promelïes  ,  pour 
*»  reconnoiflance  de  la  joye  que  nous  en 
yi  avons  ôc  pour  en  rendre  un  chacun  bien 
«informé  ôc  de  nos  boiines  &  fmcéres 
>^  intentions  à  y  correfpondre  par  une 
•» bonne  confcicnce  &  union  de  volonté, 
»  avons  fait  &  faifons  au  Roi  notredic 
5j  Sieur  &  fils  devant  Dieu  &  Tes  An^^es 
«  les  loumilîions  5  proteflations  ,  &  pro- 
j^meiles  ci-après  déclarées.  De  n'avoir 
5'  pour  maintenant  ni  pour  l'avenir  ,  non 
»  plus  que  j'ai  eu  par  le  paiTe  ,  defir  ni 
»  penfée  qui  ne  tendent  à  la  profpéricé  «Sc 
>j  avancement  de  Tes  affaires  ,  au  bien ,  re- 
"  pos  ,  &  grandeur  de  Ton  Etat  ,  &c  de 
yi  lui  vouloir  rendre  les  devoirs  &  obéïf- 
y>  fances  qui  lui  font  dus  comme  à  notre 
»>Roi  &  fouverain  Seigneur  ,  réfignant 
«toutes  nos  volontez  en  Tes  mains.  De 
«  n'avoir  aucune  correfpondance  dedans 
»  ni  dehors  le  Royaume  en  chofe  queU 
«  conque  qui  puiflè  préjudicier  à  fon  fer- 
»  vice  5  dèfavouant  toutes  perfonnes  de 
w  quelque  état  &  qualité  c]u'ils  foyent 
»  qui  fous  notre  nom  &  autorité  fe  vou- 
"droient  ingérer  d'aucunes  pratiques  Ôc 
»  menées ,  ou  feroient  aucune  chofe  con* 
V  tre  la  volonté  du  Roi  notredit  Sieur  & 
9>  (ûsjk  la  noue.  D'avertir  âulïi  notredit 
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>>  Sieur  &  fils  des  raports  &  ouvertures 
y»  contraires  à  Ton  fervice  :,  &  de  ceux  qui 
"  nous  les  auroient  faits  ,  au  cas  qu'il  y 
>j  en  eut  de  (i  téméraires  ;  de  déférer  & 
»  faire  connoître  ceux  qui  feront  ain fi  mal 
"  affedionnez  ,  même  de  fe  joindre  fi 
«  befoin  eft  à  la  pourfuite  qui  fera  faite 
>^  contre  eux  pour  en  donner  enfuite  la 
»■>  punition  exemplaire.  De  n'avoir  aucune 
»  volonté  de  retourner  à  la  Cour  ,  que 
»  lorfque  le  Roi  notredit  Sieur  &:  fils  nous 
"  l'ordonnera  ,  defirant  non  feulement  en 
"  cela,  mais  en  toutes  autres  chofes ,  ob- 
«ferver  religieufement  fes  commande- 
«  mens.  Que  Ci  nous  avons  fouhaité  avec 
i>  pailion  ce  voyage  ,  c'a  été  pour  avoir 
»  l'honneur  de  le  voir  ,  &  pour  lui  faire 
yi  connoître  par  nos  déportemens  pleins  de 
>'refped  &  d'obéïfiance  que  l'on  nous 
y>  avoit  blâmée  fans  fujet ,  n'ayant  eu  au- 
»>  cun  deiir  de  nous  mêler  d'affaire  com- 
"  me  l'on  avoit  voulu  faire  accroire  au  Roi 
«  notredit  Sieur  &  fils  ,  qui  doit  régner 
y>  feul,  &  qui  peut  par  fa  prudence  mieux 
«que  par  l'entremife  de  qui  que  ce  foie 
"  gouverner  fon  Etat  avec  la  juflice  &  ré- 
"  putation  qui  y  efl:  requife  ,  reconnoif. 
»  fant  que  les  bonnes  qualitez  ,  &  incli- 
y»  nations  qu'il  y  avoit  dès  fon  jeune  âge  , 
«nous  avoient  été  autant  de  promefiès 
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«des  effets  qu'il  y  fait  reluire  de  fa  pru- 
*>  deiire  conduite.  Nous  finirons  par  une 
>*  vérité  tirée  de  notre  cœur  ,  qui  eîl  que 
«fi  la  confervation  du  Roi  notredit Sieur 
3«  &c  fils  dépendoit  de  notre  perte  :,  nous  y 
«  confentirions  ,  pour  lui  témoigner  que 
»  nou*3  rhonorerons  plus  que  nous  ne  nous 
»  aimons  nous  mêmes.  Et  afin  que  cette 
»  déclaration  puilfe  être  notoire  à  un  cha- 
'^  cun  5  nous  avons  convenu  qu'il  en  foie 
«expédié  plufieurs  copies  ,  pour  être 
"  publiées  fi  notredit  Sieur  ôc  fils  le  defi- 
»  re.  Fait  à  Blois  le  5. jour  de  Novembre 
"  I  6'  I  8 .  »i 

Tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  ,  ils  la 
veulent  rellèrrer davantage,  ôc  fontdelîèin 
de  la  mettre  dans  le  Château  d'Amboife. 
Ils  demandent  le  Gouvernement  de  Nor- 
mandie dont  elle  étoit  pourvue  ,  on  parle 
même  de  la  faire  entrer  dans  un  monafté- 
re  5  6c  le  Sieur  de  Villefavin  qui  étoit  un 
des  fiens,  mais  afidé  à  la  faveur,  luipropo- 
fe  d'y  entrer  de  fon  mouvement. 

Tant  de  mauvais  traitemens  qu'elle 
n'eût  jamais  penfé ,  lui  en  font  encore  at- 
tendre d'autres  pires  qu'elle  ne  fe  pouvoit 
imaginer  ,  croyant  que  leur  malice  trou- 
veroit  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens 
de  lui  faire  du  mal  puifqu'ils  lui  en  a- 
Yoient  déjà  tant  fait ,  dont  il  n'y  en  avoir 
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point  d'exemple  en  perfonne  devant  elle 
En  ces  tri  (les  attentes  ,  fans  efpoir  de 
mieux  ,  elle  paflà  le  rcfle  de  l  année  fans 
autre  compagnie  que  de  fes  larmes  ôc  fou- 
pirs. 

Sur  la  fin  de  l'année  le  Cardinal  de  Sa- 
voye  vint  en  France  ,  pour  remercier  le 
Roi  de  PalTiîtance  Royale  que  le  Duc  Covk 
père  avoit  reçue  de  Sa  Majefté  ,  de  lui 
demander  Madame  fa  féconde  fœur  en  ma- 
riage pour  le  Prince  de  Piémont ,  laquelle 
lui  fut  accordée  ^  fans  qu'on  en  envoyât 
demander  le  confentement  à  la  Reine  fa 
mère  ,  qai  tint  ce  traitement  le  plus  cruel 
qu'aucun  qu'elle  eût  reçu  jufqu'alors  ,  lui 
étant  fait  en  une  chofe  C\  intime  comme 
lui  étoit  Madame  fa  hlle. 

Durant  cette  année  l'Empereur  Mathias, 
qui  âvoit  il  y  a  voit  un  an  fait  élire  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  Roi  de  Bohême  à  la 
charge  qu'il  nck  mêleroit  des  affaires  du 
Royaume  qu'après  fa  mort ,  fit  le  mêx-ne 
du  Royaume  de  Hongrie  en  fa  faveur. 
Mais  incontinent  après  Ferdinand  fe  fai- 
fit  de  la  perfonne  du  Cardinal  Clefèl^  Chef 
du  Confeil  dudit  Empereur  ,  en  haine  , 
ce  difoit-on  ,  de  ce  qu'il  s'étoic  opoférant 
qu'il  avoit  pu  aux  fufdites  démilTîons  de 
l'Empereur  j  mais  fous  prétexte  qu'il  fo- 
ïnemoit  un  foulévement  très -grand  qui 
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étoir  furvcnu  en  Bohême  ,  où  tout  le 
Peuple  s'étoit  révolté  contre  l'Empereuif 
fous  la  coiuiuite  du  Comte  de  la  Tour ,  à 
raifon  de  quelques  temples  que  ceux  qu'ils 
apellent  Evangélifles  ,  c'eft-à-dire,  Com- 
munians  fous  les  deux  Elpéces  ,  avoient 
voulu  faire  bâtir  en  quelques  terres  ecclé- 
fiaftiques  qui  ne  les  avoient  pas  voulu 
foufrir  ,  ëc  avoient  étéfoutenuës  de  l'Em- 
pereur, 

Ce  loulévement  vint  /i  avant  qu'ils  tin- 
rent en  Mai  les  Etats  contre  la  volonté  de 
Sa  Majefié  Impériale  j  jcttérent  les  Con- 
feillers  du  haut  on  bas  par  les  fenêtres  du 
Château  de  Prague  ,  enfuire  prirent  les 
armes  ,  firent  une  armée  ,  fe  dérendirent 
contre  celle  que  l'Empereur  envoya  con- 
tre eux  :,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Bohê- 
me, iiieiie,  &  Moravie  5  reçurent  promeîlè 
d'alTi (lance  des  Proteftans  d'Allemagne  dC 
desEtatsde  Hollande. 

Le  Roi  Ferdinand  &  l'archiduc  Maxi- 
milien  fapofant  que  le  Cardinal  Clezel  , 
comme  nous  avons  dit  ,  connivoit  avec 
eux  5  le  nrent  arrêter  à  Vienne  le  iQ.  dç 
Juillet  au  rerour  de  Presbourg  ,  ou  il  a* 
voit  fervi  ledir  Roi  en  Ton  aiïbmprioji  au 
Royaume  de  Hongrie.  Et  ,  afin  de  con*- 
ferver  au  moins  en  aparence  ,  félon  ce  qui 
fe  pouYoit  en  telles  rejpLContres  ^  Phonneinr 
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du  à  fa  dignité  ,  en  Tarrêtant  ils  lui  firent 
prendre  un  bonnet  &  un  vêtement  noir  , 
le  firent  monter  en  un  caroffc  ;,  ëc  l'en- 
voyèrent par  relais  de  caroiîes  jufqu'enTi- 
rol.  De  ce  pas  ils  allèrent  trouver  l'Em- 
pereur qui  ne  fa  voit  rien  de  ce  dellèin  ,  &C 
aimoit  uniquement  ledit  Cardinal,  de  lui 
dirent  qu'ils  l'avoient  fait  arrêter  parce- 
qu'il  vouloit  troubler  l'union  qui  étoiten- 
tr'eux  :  ce  qu'il  reçut  avec  autant  de  dé- 
plaifirque  la  foible(îè6c  la  maladie  en  la- 
quelle il  fe  trou  voit  l'obligèrent  à  témoi- 
gner  le  contraire.  Ce  lui  fut  un  bien  petit 
échange  de  maux  qu  il  avait  faits  à  l'Em- 
pereur Rodolphe  fon  frère  >  du.  rell'enci- 
ment  defquels  il  ètoit  mort. 

La  mort  du  Cardinal  du  Perron  qui 
arriva  en  Septembre  eft  bien  dij^ne  de 
clorre  cette  année  ,  &  la  mort  &  la  vie 
méritent  d'être  remarquées.  Il  étoird^une 
Klaifon  noble  de  la  balIè  Normandie  ,  né 
toutefois  en  SuiiTè  ,.  dont  il  fe  glorifioit 
à  caufe  de  la  fidélité  de  ta  Nation.  Sort 
Père  fut  Miniftre  ,  de  mourut  le  laifî'int 
jeune.  Il  vint  à  la  connoiiïance  de  la  vé- 
rité peu  de  tems  après  3  &  eut  cette  bé- 
nédicbion  de  ramener  fa  Mère  au  s^iroiî 
de  l'Eglife  des  l'âge  de  10.  ans  il  parut 
comme  un  prodige  d'efprir  de  de  fciencc, 
€c  fut  choiii  par  le  Roi  Elenry  III.  pour 
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un  de  Tes  Ledcurs  ,  &  de  ceux  qui  fai- 
ioient  devant  lui  des  difcours  fur  les  ma- 
tières qu'il  leur  propofoit  où  il  excella 
tellement  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
ofât  fe  comparer  à  lui.  Après  fa  mort^  le 
Roi  Henry  I V.  venant  à  la  Couronne  , 
&  l'Héréfîe  tenant  le  delTus  ,  il  la  con- 
fondit en  une  conférence  qu'il  eut  à  Man- 
tes l'an  1592.  avec  le  Miniftre  Rotan , 
qui  effc  un  homme  iniigne  entre  les  Hè- 
rëriques  -,  depuis  lequel  tems  ils  fuirent 
toujours  la  lice  avec  lui  ,  &c  n'oférent 
comparoitre  où  ilétoit ,  ce  qui  ne  donna 
pas  peu  de  branle  à  refprit  du  Roi ,  pour 
l'incliner  à  fe  ranger  à  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  fut  depuis  envoyé  à  Rome 
par  Sa  Majeiié  ^  pour  obtenir  de  Sa  Sain- 
teté l'âbfolurion  de  Ton  héréfie.  A  Ton  re- 
tour il  fut  fait  Evêque  d'Evreux  ,  l'an 
j6oi.  fît  la  célèbre  conférence  de  Fon- 
tainebleau 5  en  laquelle  il  emporta  une  tel- 
le viâioire  contre  l'héréfie  ,  que  le  Roi 
qui  jufques  alors  écoit  chancelant  fe  con- 
firma en  fa  foi ,  ôc  le  pernicieux  livre 
de  du  Pleiîis  Mornay  contre  la  MelTe  per- 
dit toute  créance  même  envers  les  Héré- 
tiques. Peu  après  il  fut  fait  Cardinal ,  Sc 
envoyé  à  Rome  pour  y  fervir  le  Roi , 
cù  étant  il  fut  fait  Archevêque  de  Sens 
&  Grand -Aumôiiier  de  France.  De  là  rê- 
ver 
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venant  en  France  l'an  1607.  il  compofa 
les  œuvres  que  depuis  fii  mort  nous  avons 
vus  en  lumière.  C'étoic  un  homme  doux 
^'  fans  hel  ,  facile  ,  bienfaiiant ,  &c  libé- 
ral ,  Froid  de  Ton  naturel  ,  de  difficile  de 
mettre  en  train  de  parler  ,  mais  quand  il 
étoit  échaufé  ,  il  ne  pouvoitêtre  épuifé  ni 
fe  taire  ;  tenant  en  cela  ,  ce  (èmble  ,  delà 
France  de  laquelle  il  avoit  tiré  fa  première 
origine ,  t?c  delà  SuilTe  en  laquelle  il  éroit 
né.  Il  mourut  très— chrétienncmentd'une 
fuprelTion  d'urine  ,  alTillé  de  l'Evêque  de 
Nantes  tx'  du  Père  Bérule  Supérieur  Gé- 
néral des  Prêtres  de  POratoire  ,  n^ayant 
autre  regret  en  fa  mort  que  de  n'avoir  pâS 
réiidé  en  fon  Archevêché. 

ANNÉE  i^i^ 

La  continuation  des  maux  qui  non  feu- 
lement rompt  les  chainesles  plus  forresde 
la  patience  ,  mais  donne  du  lentiment  aux 
plus  infenfibles,  força  enfin  la  Reine,  non- 
obllant  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de 
fuprimer  Tes  maux  par  la  fou  France  ,  à 
chercher  les  moyens  les  plus  puilfans  de 
fortir  hors  de  la  ^ervitude  en  laquelle  elle 
étoit  injuftement  détenue,  après  avoir  ten- 
té en  vain  tous  les  autreoplus  doux. 

Elle 
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Elle  ne  vouloir  pas  croire  au  commen- 
cement coûtes  les  menaces  qui  lui  étoient 
faites  de  l'envoyer  hors  du  Royaume  ,  ou 
l'enferrer  dans  un  monaftére  croyant  que 
fon  éloignement  étoit  un  aflèz  f-âcheux 
exil  \  ôc  le  Château  de  Blois ,  dans  lequel 
elle  étoit  arrêtée  non  reulcmenc  au  milieu 
des  Gens  de  guerre  qui  étoient  autour 
d'elle,  mais  de  ceux  qui  fedifoient  erre  Tes 
ferviteurs  ëc  étoient  les  ennemis ,  lui  fem- 
bloit  une  prifon  aiîèz  étroite  ,  pour  aflfou- 
vir  la  m.auvaife  volonté  de  ceux  qui  îahaïP- 
foient.  Mais  enfin  conhdérant  par  l'expé- 
rience du  paiîe  que  ceux  qui  lui  en  vou- 
loientnetrouvoient  aucune  violence  diffi- 
cile pour  fe  maintenir  en  Tétat  où  ils  s'é- 
toient  établis  par  la  même  voye  ,  elle  n'en 
fait  plus  de  doute  ,  &  fe  réfout  de  fortir 
de  la  mifére  en  îacîTelle  elle  étoit ,  qu'elle 
eût  volontiers  fuportée  ,  félon  que  je  lut 
ai  oiii  dire  pluiieurs  foi  ,  fi  elle  n'en  eut 
apréhendé  une  plus  grande. 

Chanteloupe  ,  qui  étoit  venu  auprès 
d'elle  I  y.  jours  après  que  je  fus  parti  de 
Biais ,  commença  à  travailler  à  cette  fin» 
Tous  les  Grands  de  la  Cour  ,  qui  étoient 
mécontens  ,  ne  manquoient  pas  de  faire 
diverfes  propofitions  à  ces  fins  :  tous  par- 
loient  félon  leur  palTîon ,  de  peu  faifoient 
des  04ivercures  raifonnables  ,   beaucoup 

échauf- 
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échauffoient  l'efpnc  de  la  Reine  &  des 
Siens  ,  6c  peu  lui  donnoient  des  remèdes. 
Enfin  ,  apiès  que  l'on  eue  longcems  écou- 
té ceux  qui  parloient  fur  ce  fujCC  entr'au- 
très  le  Duc  de  Mayenne  ,  le  Prince  de 
Joinville,  le  Cardinal  de  Guifè  ,  le  Duc  de 
Bellegarde  ,  &  autres  Particuliers  ,  après 
même  qu''on  eut  confuké  le  Duc  de  Bouil- 
lon qui  étoit  tenu  pour  un  oracle  en  tel- 
les aftaires  ,  on  eRima  que  le  plus  propre 
pour  iervir  la  Reine  en  cette  occaiionécoic 
le  Duc  d''Epernon ,  tant  à  caufe  de  Ton 
Gouvernement  qui  étoit  en  lieu  où  il  la 
pouvoit  retirer  aifément  ,  qu'à  caufe  de 
fon  humeur  audacieufe  plus  tenante  que 
celle  de  tous  les  autres. 

Chanteloupe  faifoit  de  Blois  à  Paris 
plulieurs  voyages  inconnus  ^  pour  confé- 
rer avec  tous  ceux  qui  étoient  plus  pro- 
pres à  animer  la  Reine  qu'à  la  fecourir, 
Rucelay  ,  qui  quelque-tems  après  la  mort 
du  Maréchal  d'Ancre  avoit  obtenu  per- 
milTion  de  demeurer  à  la  Cour  fur  la  dé- 
couverte qu'il  fit  à  Luines  des  deniers  que 
le  feu  Maréchal  avoit  à  Rome  fous  fon 
nom  5  ôc  le  fervice  qu'il  promit  lui  rendre 
pour  les  lui  faire  toucher,  travailloit  aulli 
de  fon  côté  ,  quoique  fans  commillion  dc 
/ans  aveu  ,  Ôc  avec  fi  peu  de  dilcrétion, 
eue  les  favoris  outrez  de  fon  iiifolence  le 

fi- 
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firent  chalTer  de  la  Cour.  Ce  qui  l'anima, 
non  leulement  à  travailler  plus  que  jamais 
à  cette  tin ,  mais  lui  donna  commodité  de 
le  faire  ,  vii  qu'il  fe  retira  dans  une  Ab- 
baye qu'il  avoit  en  Champagne  ,  allez 
proche  des  Ducs  d'Epernon  qui  étoit  à 
Metz  ôc  de  Bouillon  qui  étoit  à  Sedan  , 
pour  avoir  communication  avec  eux. 

Le  Duc  de  Bouillon  eflima  toujours  que 
perfonne  ne  pouvoit  mieux  fervir  la  Rei- 
ne en  cette  occahon  que  le  Duc  d'Eper- 
non ;,  que  comme  il  pouvoit  plus  commo- 
dément que  perfonne  Is.  retirer  de  Blois 
pour  la  recevoir  à  Loches  ,  qui  n'en  eft 
qu'à  1 3 .  lieues  ,  &  de  là  la  conduire  à 
Angoulême  ,  perfonne  ne  pouvoit  auilî 
mieux  que  lui  faire  une  puilîànie  diver- 
fion  du  côté  de  Champagne  ,  à  caufe  de 
Texcellente  place  qu'il  avoit ,  &  la  com- 
modité qu'il  avoit  d'avoir  des  Etrangers 
foit  de  Hollande  foit  d'Allemagne  ,  ou  il 
avoit  l'alliance  qu'on  fait  qu'il  a  avec  l'E- 
ledeur  Palatin  &  k  Prince  d'Orange,  fait 
de  Liège  dont  les  terres  font  contiguës  à 
celles  de  fa  Principauté. 

Mais  il  fe  rencontroit  de  grands  oblla- 
cles  en  ce  pro'et  qui  fe  faifoit  pour  la  li- 
berté de  la  Reine.  Les  Ducs  d'Epernon 
&  de  Bouillon  étoient  fi  mal  enfemble  , 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  confiance  l'un 
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à  l'aurre  :  ils  avoientfi  mauvaife  opinion 
deRuflèlay,  tant  parcequ  il  ctoit  étranger, 
qu^à  eau  le  de  fa  légèreté ,  variété  &c  mau- 
vaife conduite  qu'il  avoit  témoignées  en 
tous  les  lieux  de  en  toutes  fortes  d'occa- 
iîons  5  qu  ils  ne  youloient  prendre  aucune 
confiance  en  lui.  D'autre  partie  Duc  de 
Bouillon  ne  faifoit  jamais  rien  fans  argent, 
&  qui  plus  eft  le  Duc  d'Epernon  ôc  lui 
enavoientbefoin  pour  une  telle  entreprife  : 
la  Reine  n'en  avoit  point ,  tant  parceque 
pendant  fa  Régence  elle  n'avoit  pas  été 
fort  foigneufe  d'en  amalïèr  ,  que  pour  ce 
qu'elle  avoitconfié  ce  qu'elle  en  avoit  mis 
à  part  entre  les  mains  de  la  Grande-Du- 
cheiTe  de  Florence  qui  gouvernoit  lors  l'E- 
tat de  fon  fils  qui  étoit  mineur  ,  qu'elle 
bien  éloignée  de  la  fecourîr  du  fien  en  une 
telle  occafion  ne  voulut  jamais  lui  rendre 
2000G0.  écus  qu'elle  lui  gardoit  pour  s'en 
fervir  à  tems. 

Si  les  Ducs  de  Boliillon  &  d'Epcrnon 
étoient  en  défiance  de  Ruiîelay  ,  la  Reine 
l'êtoit  encore  davantage  :  ce  qui  l'obligea 
à  les  Faire  avertir  qu'ils  n  euilent  aucune 
créance  en  ce  Perfonnage.  Sa  Majeilé  en 
ufa  ainfi  ,  non  feulement  pour  éviter  le 
dégoût  de  ces  Seigneurs  ,  mais  en  outre 
parceque  le  Duc  de  Bellegarde  qui  étoit  à 
la  Cour  lui  avoit  écrit  que  cet  homme  ic 
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gouvernoit/î  imprudemment  dans  la  Cour, 
&  fe  Faifoic  de  fête  fi  indifcrécement  ez 
affaires  de  la  Reine:,  que  s'il  continuoit  il 
les  perdroit  tous ,  ce  qui  donna  lieu  à  Sa 
Majefté  de  faire  dire  au  Prince  de  Join- 
ville  Se  à  ceux  à  qui  elle  avoit  confiance 
dans  Paris,  de  n'en  prendre  aucune  en  cet 
cfprit  chaud  &  bouillant. 

Nonobftanc  Paverfion  que  le  Duc  d'E- 
pernon  avoit  de  cet  efprit ,  &  les  avis 
qu'il  en  avoit  reçus  de  la  Reine  ,  il  n'eut 
pas  plutôt  vu  ce  Perfonnage  dans  Metz  ou 
il  Paila  trouver  de  fon  mouvement  ,  que 
pafTànt  d'une  extrémité  à  l'autre  il  s'ouvrit 
entièrement  à  lui  du  defTèin  qu'il  avoit  de 
fervir  la  Reine  au  defir  qu'elle  avoit  de 
fortir  de  Blois,  Au  bout  de  quelques  jours 
il  fit  un  voyage  en  fecret  à  Sedan  ,  avec 
aullî  peu  de  commifTion  que  celle  qu'il 
avoit  quand  il  fut  à  Metz  ,  où  il  gagna 
auffi  finon  la  confiance  du  Duc  de  Bouil- 
lon qui  n'étoitpas  aîfée  à  avoir,  au  moins 
la  fouffrance  qu'il  s'entremit  en  toutes  ces 
affaires  ,  qui  enfin  ,  par  d'autres  négocia- 
tions ,  &:  entr'autres  d'un  nommé  Vincen- 
ce  Secrétaire  du  feu  Maréchal  d'Ancre  que 
la  Reine  envova  au  Duc  d'Epernon  ,  réiit 
ilrent  au  contentement  de  Sa  Majefté. 

Il  arriva  beaucoup  de  traverfes  en  cette 
négociation.  Ce  Vincence,  allant  trouver 

le 
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le  Duc  d'Epernon  chargé  d^ane  letrre 
qu'il  avoir  defiiée  >  par  laquelle  la  Reine 
le  conjuroit  par  la  mémoire  du  feu  Roi 
de  l'alîifter  en  fa  fortie  ,  lettre  qui  conte- 
noit  tous  les  motifs  qu'on  pou  voit  pren- 
dre pour  colorer  Ton  action  ,  fut  arrêté  à 
Troyes  ,  &  étant  reconnu  ,  fouillé  fi  exac- 
tement qu'on  découfit  tout  fon  habit  hor- 
mis au  lieu  où  il  l'avoir  cachée  ,  après 
n  avoir  rien  trouvé  ,  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  foutint  qu  il  s'en  alloit  en  Alle- 
magne par  les  Grifons,  fit  qu'en  lui  don- 
nant la  liberté  on  lui  donna  lieu  d'achever 
fon  voyage. 

Il  arriva  enfuite  que  ,  lorfque  le  Duc 
d'Epernon  fut  réfolu  à  partir  de  Metz  pour 
aller  trouver  la  Reine  ,  Rucelay  fut  li  im^ 
prudent  que  de  dépêcher  un  Page  qu'il  a- 
voit  au  Comte  de  Brefnequi  étoit  à  B^ois, 
pour  lui  donner  avis  par  une  lettre  du  jour 
du  partement  du  Duc  d'iipcmOn  ,  èc  afl 
lurer  lâ  Rcme  de  la  réfolurion  qu'il  avoic 
de  la  tirer  du  lieu  où  elle  étoit.  Ce  Page 
infidèle  Se  traitre  ,  fâchant  bien  qu'il  por- 
toit  quelque  chofe  d'important  ,  fut  ex- 
prelîement  à  Paris  pour  rendre  la  dépêche 
au  Duc  de  Luines  ;  mais  le  Sieur  Villier 
Confeiller  de  la  Cour  ,  qui  étoit  (erviteur 
de  la  Reine  ,  étant  averti  de  Ion  arrivée  , 
&:  lui  ayant  tûé  les  vers  du  nez  ,  lui  donr 
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na  300.  écus  pour  tirer  fa  dépêche  y  Sclç 

tint  quelque-tems  à  couvert  chez  lui . 

Le  Duc  de  Bellegarde  fâchant  obfcuré- 
ment  qu'il  fe  faifoit  quelque  delTein  pour 
la  fortie  de  la  Reine  ,  &  que  le  Duc  d'E- 
pernon  y  étoit  mêlé  ,  écrivit  une  lettre  de 
{ix  feuilles  à  Sa  Majefté  ,  par  laquelle^  a- 
près  avoir  dépeint  le  Duc  d'Epernon  de 
vives  couleurs  ,  il  concluoit  que  fi  elle  fe 
mettoit  entre  fes  mains  ,  elle  feroit  plus 
prifonniére  qu'elle  n'étoit  au  lieu  où  elle 
étoit  ;  que  fon  humeur tirannique  luijde- 
voit  afifez  faire  connoître  la  vérité  de  fon 
avis ,  fans  qu'il  falût  de  grandes  raifons 
pour  le  prouver  ,  pour  la  détourner  même 
de  ce  delîèin.  Il  lui  offrit  de  la  retirer  en 
Bourgogne  ,  dont  Sa  Majeflé  ne  fît  pas 
de  cas  :  elle  reconnoiffoit  trop  la  jaloufîe 
en  laquelle  ce  Perfonnage  s'eft  nouri  toute 
fa  vie  5  &  l'envie  qu'il  a  de  la  gloire  d'au- 
rruî  voire  mcme  de  celle  à  laquelle  il  n  eft 
pas  capable  d'afpirer  ,  pour  ajouter  foi  à 
fes  avis.  Il  efl  bien  vrai  qu'elle  apréhen- 
doit  l'humeur  du  Duc  d'Epernon  y  mais 
elle  étoit  en  un  tel  état ,  que  tout  autre 
lui  feroit  meilleur:  elle  favoit  en  outre  très- 
bien  5  qu'encore  que  le  Duc  de  Bellegar- 
de Fût  capable  de  lui  offrir  retraite  ,  il 
ne  l'étoit  pas  de  fe  réfoudre  à  la  lui 
donner  ,  beaucoup  moins  de  foutenir  u- 
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ne  telle  adion  ,  quand  même  il  la  vou- 
droit  faire. 

Comme  rien  ne  la  détourna  du  traite 
qu'elle  avoit  fait  pour  fe  retirer  à  Angou- 
léme  5  rien  ne  put  divertir  aulTi  le  Duc 
d'Epernon  de  partir  de  Metz  pour  la  ve- 
nir fervir  en  cette  occafion.  Il  y  étoic 
allé  dès  l'année  précédente  fur  des  mécon- 
tentemens  imaginaires,  mais  en  effet  par  la 
ieule  inquiétude  de  Ton  naturel  qui  ne  peut 
fuporter  de  voir  perfonne  au  delïùs  de  lui, 
comme  il  témoigna  allez  ,  en  ce  que  peu 
auparavant  Ton  partement  rencontrant 
Luines  fur  le  degré  du  Louvre  ,  il  lui  dit  3 
vous  autres  Mejjieurs  vous  montez, ,  &  nous 
deÇcendons, 

Il  ne  fut  pas  plutôt  à  Metz  ,  qu'il  y 
fît  des  Tiennes  ,  &  fe  comporta  ii  vio- 
lemment envers  la  Juftice  ,  que  le  Préil- 
dent  même  fut  contraint  de  s'en  abfenter. 
Le  Sieur  Favier  Maitre  des  Requêtes  fut 
envoyé. pour  remédier  à  ces  défordres  ,  & 
quant  &  quant  porter  au  Duc  d'Epernon 
commandement  de  ne  point  fortir  de  Metz 
jufques  à  ce  qu'il  eût  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté  ,  qui  prenoit  le  fujet  des  mouve- 
mens  de  Bohême  pour  prétexte  d'avoir 
befoin  de  fa  prèfence  fur  cette  frontière 
pour  Ton  fervice. 

Ledit  Duc  écrivit  à  Sa  Majefté  ,  <5c  U 
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iuplia  de  trouver  bon  qu'il  s'en  allât  chcK 
lui,  où  la  nécelTité  de  Tes  atfaires  le  rapel- 
loit  ;  difant  qu'il  ne  s'eftimoit  pas  être 
(î  milérable  ni  ii  peu  eltimé  de  Sa  Ma- 
jefté  5  qu'elle  voulût  Ce  fervir  de  lui  en 
Ton  âge  pour  faire  palTèr  plus  furemenc 
des  paquets  en  Allemagne.  D'abord  on 
lui  accorda  fa  demande,  puis  on  la  lui  re- 
fufa  ,  puis  après  il  obtint  par  l'entremife 
de  quelqu'un  de  fes  Amis  puilïant  à  la 
Cour  qu'on  le  lui  accorderoir  après  un 
mois  dedélai. 

Ce  tems  expiré  après  avoir  pourvu  la 
Citadelle  de  Metz  de  tout  ce  qui  y  étoit 
nécelïàire  ,  il  y  laKfa  le  Duc  de  la  Valette 
en  fa  place  ,  &  en  partit  ayant  fait  tenir 
quelques  jours  auparavant  les  portes  de  la 
Ville  fermées  ,  Se  femblablement  aufïî 
quelques  jours  après  qu'il  en  fut  forti. 
De  forte  qu'on  n'en  eut  point  avis  à  la 
Cour,  que  par  la  lettre  qu'il  en  écrivit  au 
Roi  du  Pont  de  Vichy  le  7.  de  Février, 
ayant  déjà  traverfé  la  Lorraine  &:  la  Bour- 
gogne, paiTé  la  Loire  entre  Defîze  &Roa- 
ne  ,  &  la  rivière  d'Allier  audit  Pont  de 
Vichy. 

Son  partement  de  Metz  étonna  grande- 
ment les  Favoris ,  qui  ne  fe  ralTurérent  au- 
cunement quand  ils  furent  qu'au  lieu  d'al- 
ler à  Blois  comme  ils  le  croyoienr,  il  rira 
■  -  droit; 
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droit  à  Angouléme.  Ce  que  le  Duc  fît 

expreiîement  pour  oter  l'imagination  de 
ce  qu'il  vouloit  faire  ôc  l'exécuter  plus 
furement ,  ainfi  qu'il  fît  ,  en  ce  que  com- 
me il  fur  à  l'entrée  de  TAngoumois  ,  il 
retourna  droit  à  Loches  pour  y  recevoir 
la  Reine  que  M.  de  Toulouze  ,  mainte- 
nant Cardinal  de  la  Valette  ,  &:  le  Sieur 
du  Pleilis  Sergent  de  bataille  Domcftique 
ôc  confident  du  Duc  d'Epernon  étoient  al- 
lez quérir  à  Blois  ,  pour  la  rendre  à  Lo- 
ches en  même-tems  que  ledit  Duc  y  arri- 
ve roit. 

Etant  réfoluë  à  fa  fortie  ,  Se  confidé- 
rant  que  d'un  côté  on  avoit  mis  des  for- 
ces à  l'entour  de  Blois  qui  fervoient  de 
rempart  contre  fa  liberté,  que  le  Comte  de 
Chiverny  Gouverneur  du  Blaifois  avoit 
promis  de  s'opofer  à  tous  fes  juftes  deffeins, 
que  quelques-uns  mêmes  de  fes  Domefti- 
ques  étoient  gagnez  à  cet  effet  ,  elle  fe 
trouve  contrainte  de  fe  fervir  de  la  nuit 
pour  couvrir  fa  retraire ,  &  de  ne  point  re- 
chercher d'autres  portes  que  des  fenê- 
tres y  d'autres  degrés  qu'une  échelle.  Elle 
defcend  donc  de  la  hauteur  de  plus  de 
(îx  vingts  pieds ,  &c  pafïant  feule  avec  une 
de  fes  Femmes  ,  le  Comte  de  Brennes 
fon  Premier-Ecuyer ,  deux  Exemts  de  fes 
Cardes,  elle  gagne  un  çuqSc  qui  ctoit  au 

delà 
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delà  du  Pont,  avec  lequel  accompagnée 
de  huit  Perfonnes  elle  iè  rendu  à  Montri- 
chard  à  fix  grandes  lieues ,  delà  ,  où  elle 
rencontra  le  Cardinal  de  la  Valette  lors 
Archevêque  de  Toulouzeavec  30.  ou  40. 
Gentilshommes  qui  l'accompagnèrent  juf^ 
ques  à  Loches  ,  iur  le  chemin  duquel  elle 
fut  reçue  du  Duc  d'Epernon  airiftéde  200. 
Chevaux. 

Le  Sieur  de  Luines ,  après  avoir  reçu  les 
lettres  du  Duc  d'Epernon  par  lefquelles 
il  lut  Ion  partement  de  Metz  ,  ne  tarda 
guère  à  recevoir  celles  que  la  Reine  lui  é- 
crivitde  Loches  ,  par  lerquelles  il  aprit  la 
fôrtie  de  Sa  Majefté  hors  de  Blois.  Ce  qui 
lui  hit  une  nouvelle  qui  tempéra  bien  la 
joye  qu'il  recevoit  du  mariage  du  Prince 
de  Piémont  qui  avoir  été  accompli  le  i  o. 
de  Février  avec  Madame  Chriltine,  &  le- 
quel il  avoit  traité  fans  en  donner  aucune 
part  à  la  Reine-Mére  ,  efpérant  par  cette 
alliance  fe  fortifier  conti-eelle. 

La  lettre  que  la  Reine  écrivit  au  Roi 
croit  dattée  de  Loches  du  13.  de  Février, 
par  laquelle  elle  lui  repréfenroit  premiére- 
menr  la  néceilité  qui  l'avoir  obligée  à  ce 
qu'elle  avoit  fait ,  laquelle  elle  difcit  être 
fa  longue  oprelTion  de  Ton  honneur  &c  de 
laliberté.  Se  laraifonnableapréhenfîonde 
fa  vie  :  mais  plus  que  tout  encore  la  mau- 

vâifc 


Medicis  et  de  Louis  XIÎÏ.  3^; 

vaifc  conduite  de  Tes  affaires ,  &  le  péril 
auquel  fe  trouvoit  Ton  Etat  dont  elle  le 
vouloit  informer  ,  fe  mettant  première- 
ment en  lieu  fiir ,  afin  d'en  avoir  plus  de 
liberté  ,  le  péril  étant  fi  préfent  que  le  dé- 
lai eiit  aporté  de  l'impolîibilité  aux  remè- 
des qui  étoient  encore  lors  furs  &  hono- 
rables. En  quoi  elle  avoit  choifi  le  Duc 
d'Epernon  pour  l'ailifter  ,  fuivant  ce  que 
le  feu  Roi  fur  les  derniers  jours  lui  avoic 
commandé  de  fe  confier  entièrement  en 
fa  probité  ez  plus  importantes  affaires  :  fu- 
pliant  Sa  Majefté  de  lui  préfcrire  le  moyen 
6c  la  forme  qu'il  lui  plait  qu'elle  tienne 
pour  l'informer  des  chofes  dont  elle  a  à 
l'avertir  ,  ce  qu'elle  veut  faire  fans  haine 
de  fans  ambition  ,  proteftant  ne  vouloiu 
prendre  aucune  part  au  Gouvernement  au- 
quel elle  a  éprouvé  trop  de  péril  &  de  dé- 
plailir,  lorfquenfon  bas  âge  elle  s'en  eil 
mêlée  félon  l'obligation  qu'elle  y  avoit,  & 
n'en  defiroit  aucune  autre  que  la  gloire  de 
le  bien  voir  gouverner  Ton  Royaume  par 
lui-même,  (Se  entendre  un  chacun  content 
de  (on  règne ,  louer  fes  vertus  en  tel  lieu 
qu'il  voudra  qu'elle  achève  fes  jours. 

Elle  en  écrivit  une  autre  à  peu  près  de 
pareil  ftile  au  Prince  de  Piémont. 

Le  Duc  de  Luines  Se  Ces  Adhérans  fu- 

,  rent  par  fes  lettres  la  fortie  de  la  Reine 
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avec  un  grand  étonnement ,  fur  les  dlvcrt 
avis  que  Ton  leur  avoit  donnez  de  ce  donc 
ils  virent  l'événement. 

Ils  avoient  pris  réfolution  ^  à  ce  que  le 
Duc  de  Chaulnes  m'a  dit  plufieurs  fois 
depuis,  de  mener  le  Roi  à  Biois ,  fous 
prétexte  de  vifiter  la  Reine,  pour  en  effet 
la  mener  honnêtement  au  Château  d'Am- 
boife  5  où  il  étoit  arrêté  qu'elle  demeure- 
roi  t  à  l'avenir  fous  bonne  &c  fure  garde, 
ou  l'envoyer  à  Moulins  s'ils  n'eulîent  pu 
.fè  garentir  des  jaloufies  que  Loches  de 
l'Angoumoisleurdonnoient,  quelque  foin 
qu'ils  pufïent  avoir  de  fa  perionne. 

La  Reine  ne  fut  pas  fitôt  fortie  de 
Blois  i  que  le  Confeil  du  Roi  étonné  ne 
fongeât  à  tous  les  expédiens  par  lefquels 
ils  pourroient  fe  garentir  de  l'orage  qu'ils 
prévoyoient  devoir  être  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  fut  pas.  Dèflors  les  Favoris 
commencèrent  à  jetcer  feu  &  flamme  con- 
tre Rulleky ,  qu'ils  eftimérent  auteur  de  la 
négociation  qui  avoit  produit  la  délivran- 
ce de  la  Reine  ,  envoyèrent  fous  le  nom 
du  Roi  par  toutes  les  Provinces  comman- 
der aux  Gouverneurs  de  aux  Villes  de  le 
tenir  fur  leurs  gardes,  donnèrent  force 
commiflions  pour  lever  des  Gens  de  guer- 
re 5  &c  fe  réfolurent  de  terminer  cette  af- 
faire par  la  voye  des  armes. 

Le 
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.  •  Le  Roi  cependant  pour  découvrir  les 
fentimens  du  Duc  de  Bouillon  &  l'obliger 
en  quelque  façon,  lui  écrivit  pour  lui  de- 
mander fonconfeil  en  cette  occurrence:  le- 
quel avec  dextérité  lui  manda  d'alToupir 
ce  mécontentement  par  remèdes  doux  ôc 
bénins ,  Se  ne  troubler  la  paix  de  Ton 
Royaume  en  un  tems  où  elle  étoie  Ci  bien 
établie  &  chérie  de  Tes  Su;ets ,  fâchant  qu'il 
y  en  a  qui  offrent  leurs  fervices  pour  avoir 
de  quoi  dellervir  ;  qu'il  vît  paiiiblement 
ce  que  la  Reine  a  à  lui  remontrer  pour  le 
bien  de  fon  Etat,  quil  feroit  juge  Se  de 
la  lincérité  &de  l'importance  de  fes  avis. 
Se  départiroit  la  récompenie  ou  la  punition 
félon  qu'un  chacun  Tauroit  méritée.  Après 
avoir  gardé  la  lettre  de  la  Reine  quinze 
jours  entiers  pour  la  tenir  d'autant  plus 
iongtems  en  fufpcns  Sç  en  incertitude  de 
la  volonté  du  Roi ,  Se  bien  concerté  ce 
qui  étoit  à  propos  d'y  répondre  ,  le  Roi 
lui  manda  le  1 1.  de  Mars  qu  il  étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  l'aller  voir  quand 
fes  lettres  lui  arrivèrent,  qu'il  châtieroit 
l'injure  qui  avoit  été  faite  à  Leurs  Majef- 
tez  en  l'action  de  fon  enlèvement  de  Blois 
par  ceux  qui  cherchent  leur  avantage  dans 
la  ruine  des  Peuples  Se  dans  la  diminution 
de  fon  autorité ,  qu'il  voit  bien  que  la 
kttre  qu'elle  lui  a  écrite  lui  a  été  diclee 
.  Pi  -: 
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par  le  Duc  d'Epernon ,  &c  que  ce  qu'elle 
lui  mande  de  l'opinion  en  laquelle  Tavoic 
confii-mée  le  feu  Roi  efl:  tout  contraire  à 
ce  qu'elle  lui  en  avoit  dit  pluficurs  fois, 
6>:  qu'elle  avoit  furement  éprouvé  elle-mê- 
me.  Au  refte  que  blâmer  ceux   qui  font 
auprès  de  lui ,  c'eft  le  blâmer  lui-même , 
pour  ce  que  les  lé (blutions  de  (on  Confeil 
partent  de  Ton  jugement ,  après  avoir  ouï 
ceux  là  mêmes  qui  confeilloient  le  feu 
Roi  :  qu'aulli  lui  avoit-elle  fouvent  man- 
dé qu'elle  loiioit  Dieu  de  la  fage  dc  heu- 
reuie  conduite  de  fon  Etat ,  &c  qu'elle 
étoitmême  contente  du  traitement  qu'elle 
recevoit  :  que  ii ,   pour  quelque  occaiîoii' 
que  ce  fut ,  elle  n'avoit  point  la  demeure 
de  Blois  agréable ,  elle  choifit  quelqu'au- 
tre  de  les  maifons  ou  de  celles  de  Sa  Ma- 
jefté  qu'il  lui  plairoxt  ,  ÔC  que  delà  tous 
les  avis  qu'elle  lui  voudroit  donner  feroient 
bien  reçus ,  mais  non  du  lieu  où  elle  étoit 
qui  lui  étoit  fufpect.  Le  Sr  de  Bethunes 
fut  porteur  de  cette  lettre  ,  avec  charge 
d'alîoupirfon  efprit  &  elfayer  de  la  rame- 
ner à  la  volonté  du  Roi. 

Le  Prince  de  Piémont  lui  écrivit  le  mê- 
me jour  du  même  flile  ,  ajoutant  que  le 
Duc  fon  père  de  lui  ferviroient  le  Roi  de 
toutes  leurs  forces  3  pour  ranger  à  la  raifbn 
les  eimemis  du  repos  de  fa  Gouroiuie  >  de 
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redonner  à  Sa  Majefté  la  liberté  qu'on  lui 
avoir  ôtée  en  la  retirant  deBlois. 

Auparavant  que  ces  lettres  lui  fuflènt 
arrivées  ,  elle  écrivit  le   10.  de  Mars   au 
Roi  ,  fe  plaignant  de  l'incertitude  en  la- 
quelle on  la  tenoit  fi  long-tems  de  fa  vo- 
lonté 5  (Se  proteftant  qu  elle  feroit  retentir 
iès  plaintes  par  toute  l'Europe  \  qu'elle 
n'avoit  commis  aucune   adtion  qui  pue 
être  blâmée  ,  n'y  ayant  loi  au  monde  qui 
défend  aux  Perfonnes  de  chercher  leur  li- 
berté &:  d'aflurer  leur  vie  ,  &  principale- 
ment encore  n'ayant  fait  cette  adlion  que 
pour  le  bien  de  l'Etat,  &  pour  faire  enten- 
dre au  Roi  des  chofes  qu'il  étoit  néceflài- 
re  qu'il  fut  :  néanmoins  qu'elle  voyoit  de 
toutes  parts  des  préparatifs  de  Gens  de 
guerre  contre  elle  ,  &  qu'elle  étoit  mar- 
rie de  fc  voir  réduite  à  la  néceiïité  de  la 
défenfe. 

Cette  lettre  fut  accompagnée  de  trois 
autres  au  Chancelier,  au  Garde  des  Sceaux, 
&  au  Préiident  Jeannin.  Le  Roi  lui  ré- 
pondit le  1 6.  que,  comme  il  avoit mandé 
par  fa  précédente ,  elle  n'étoit  pas  en  lieu 
d'oii  elle  lui  pût  écrire  les  vrais  fentimens 
de  fon  ame  touchant  le  Gouvernement  de 
fbn  Etat ,  qu'on  ne  peut  accufer  que  le 
blâme  n'en  tombe  fur  lui  ;  qu'on  ne  s'eft 
pas  contenté  d'avoir  tâché  de  lui  imprimer 
P  5  une 
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line  mauvaife  créance  de  Tes  affaires  ,  ofiT 
s'efforce  même  de  lui  donner  apréhenfion' 
de  {es  armes  ,  qu'il  ne  veut  employer  que 
pour  maintenir  Ton  autorités  la  tranquil- 
lité publique  ,  ôc  pour  s  oppofer  aux  def- 
fcins  de  ceux  qui  fous  le  nom  de  la  Reine- 
ont  levé  des  Gens  de  guerre  tant  dedans, 
que  dehors  le  Royaume  j  qu'il  faura  dii^ 
tinguer  l'intérêt  delà  Reine  d'avec  le  leur, 
n'ayant  autre  réfolution  que  de  l'aimer  &' 
l'honorer  comme  fa  mère  ,  &  de  les  pu-- 
nir  comme  Sujets  rebelles  &:  ennemis  de- 
fonEtat  ;  que   les   fer  vices  que  ceux  qui' 
aprochentde  fa  perfonne  lui  ont  rendus  &' 
continuent  de  lui  rendre  font  fi  fignalez  ,' 
qu'ils  l'obligent  à  les  protéger  avec  rai  ion 
&  iuftice  ;  que  fî  elle   croit  qu'il  y   aïf 
quelque  chofe  à  defirer  en  Ton  Royaume, 
elle  lui  peut  dire  quand  elle  voudra  ce 
qu'elle  en  croit  en  Ton  ame ,  fans  en  faire  * 
éclater  les  plaintes  en  public,  parcequecet- 
te  voye  n'a  jamais  été  pratiquée  que  par  ■ 
ceux  qui  ont  plus  defiré  de  décrier   le 
Gouvernement  que  d'en  procurer  laréfor-., 
mation,  qu'il  lui  a  écrit  de  fait  dire  parle; 
Sr  de  Bethunes  qu'elle  peut  choifir   telle> 
qu'il  lui  plaira  de  fes  maifons  ,  ou  celles-: 
du  Roi  5  pour  y  vivre  avec  une  entière' 
liberté. 

Mr  le  Chancelier  >  le  Garde  des  Sceaux  > 
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^  le  Prcfident  Jcannin  accompagnèrent 
cette  lettre  des  leurs,  tendantes  à  même 
lin  5  6v:  lui  confcillérentde  le  mettre  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  ,  &c  qu'elle  rece- 
vroit  tout  le  bon  traitement  qu'elle  pour- 
roit  délirer. 

Pendant  ces  allées  &c  venues ,  un  des 
Bouthillier,  fimpleEccléiiaftique  pour  lors 
qui  eft  depuis  mort  Evêque  d'Aire ,  hom- 
me de  cœur  <k  d'efprit  tout  enfemble, 
dont  l'adreiîè&  la  fidélité  étoient  é^:^ales , 
6c  le  Père  Joieph  Capucin  ,  qui  avoient 
beaucoup  de  déplailirde  mon  exil  &  gran- 
de palTionaurétabliOTementdemes  atiaires 
dansle  fervice  de  la  Reine,  parlant  avec 
Deagen  de  tous  les  maux  qui  étoient  ar- 
rivez ,  firent  enforte  que  tous  d'un  com- 
mun accord  eftimérent  qu'un  des  meil- 
leurs moyens  que  le  Roi  pourroit  prati- 
quer ce  feroit  de  m'envoyer  vers  Sa  Ma- 
jeilé,  pour  adoucir  Ton  efprit,  de  le  reti- 
rer des  violences  où  ils  craignoient  que 
celui  de  Rulïelay  Se  quelques  autres  ne  la 
portaflènt. 

Cet  avis  étant  goûté  du  Sr  de  Luines 
ôc  de  Sa  Majefté,  le  Sr  du  Tremblay  me 
fut  dépêché  avec  ordre  de  Sadite  Majefté 
d'aller  trouver  la  Reine ,  fur  l'afturance 
qu'elle  prenoit  qu'en  la  fervant  fidèlement 
je  ne  voudrois  pas  lui  donner  aucun  coh- 
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lèil  contre  le  bien  public  ôc  Ton  fervice 
particulier. 

Auiïitôr  que  j'eus  reçu  la  dépêche  de 
SaMajeflc,  bien  que  le  tems  fût  extraor- 
dinairenientmauvais^que  les  neiges  fudent 
grandes  &  le  froid  extrême ,  je  partis  en 
pofte  d^ Avignon  pour  obéir  à  ce  qui  m'é- 
toit  préfcrit  &  ce  à  quoi  j'étois  porté  par 
mon  inclination  3c  mon  devoir.  Mais 
ma  diligence  fut  bientôt  interrompue ,  en 
ce  qu'étant  auprès  de  Vienne  ,  je  trouvai 
dans  un  petit  bois  trente  Gardes  du  Sr 
d'Alincour  conduits  par  fon  Capitaine  des 
Gardes  qui  viennent  à  moi  les  armes  baf- 
fes 5  &  me  dirent  avoir  commandement 
de  m'arrêter.  Je  priai  ce  Capitaine  de  me 
faire  voir  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  ,  ce 
dont  il  fe  trouva  dégarni  :  il  me  répondit 
qu'il  exécutoit  les  ordres  du  Sr  d'Alin- 
cour  qui  avoit  ceux  du  Roi  ;  je  lui  dis  que 
j'obéïïfois  volontiers  parce  qu'ils  avoient 
la  force  en  main,  &  non  par  aucune  con- 
noilTànce  que  j'eufîè  qu'il  eut  jufte  pou- 
voir d'entreprendre  ce  que  fon  Maître  lui 
avoit  commandé. 

Au  même  tems  le  Sr  du  Tremblay 
partit  pour  aller  trouver  le  Srd'Alincour, 
ôc  lui  juftiher  qu'il  étoit  venu  par  Tordre 
de  Sa  Maicfté  me  quérir  ,  voir  ceux  qu'il 
difoit  avoir  reçus  de  la  Cour  pour  m'arrê- 

ter. 
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ter  ,  Ôc  voir  ceux  qui  étoient  les  plus  ré- 
cens. Il  fe  trouva  en  eftcc  que  le  Sr  d'A- 
lincour  n'en  avoit  aucun ,  mais  que  Ton 
Fils  lui  avoic  mandé  ,  au  premier  inf- 
tant  que  la  nouvelle  de  la  fortie  de  la  Rei- 
ne arriva  à  Paris ,  que  le  Sr  de  Luines 
étant  auprès  du  Roi  lui  avoit  dit ,  fî  votre 
Père  pouvoit  arrêter  PEvêque  de  Luçon 
il  nous  feroit  grand  plaifîr  ,  ôc  fur  cette 
parole  il  avoit  envoyé  dans  Avignon  des 
Eipions  pour  favoir  quand  j'en  parti- 
rois  5  Ôc  faire  une  entreprife  qui  n'étoic 
pasdifïicilci  puifqu'iln'étoitqueftion  que 
d'arrêter  un  homme  qui  venoit  feul  en 
pofte. 

AulUtôt  queledit  Srd^AIincour  eut  v« 
les  ordres  du  Roi  que  ledit  Sr  du  Trem- 
blay m'avoit  aportez  ,  il  changea  fes  ri- 
gueurs en  civilitez  ,  ôc  fut  bien  fâché  de 
s'être  trop  hâté  en  cette  occaiïon  ,  où  ùt 
pallion  avoit  bienplus  paru  que  Ton  obéi  A 
fance  ,  puifqu  il  n'avoit  point  d'ordre.  Il 
m'envoya  un  carofïè  qui  me  rencontra  à 
trois  lieues  de  Lion,  écrivant  à  Ton  Ca- 
pitaine des  Gardes  qui  fut  bien  honteux 
de  la  façon  avec  laquelle  il  m'avoit  traité 
dans  Vienne ,  faifant  voir  à  tout  le  mon- 
de &lamauvaife  volonté  de  Ton  Maître  ôc 
fa  malice  ôc  fan  peu  d'efprit  tout  enfem- 
ble  ;,  en  ce  que  non  content  de  m'avoîr 
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fait  enti-cr  dans  Vienne  comme  un  crinwf' 
nel  avec  tant  d'apparence  qu'il  le  dt voie 
éviter  s'il  eut  été  habile  homme,  je  vis 
fur  les  dix  heures  du  foir  étant  à  l'hôtel- 
lerie prêt  à  me  coucher  l'effet  d'une  partie 
qu'il  avoit  dreilée  auparavant  lorfqu^il  me 
vint  arrêter.  -  » 

Vingt  on  trente  hommes  apoftez  vin- 
rent devant  ma  porte ,  où  ils  mirent  Tépée 
à  la  main,  &  firent  femblant  de  fe  battre 
co^ntre  les  GardeS  dudit  Sr  d'Alincour  :  le 
chamaillis  des  épées  étoit  fi  grand  &  le 
nombre  des  coups  de  carabines  que  tirè- 
rent lefdits  Gardes  tel,  quejccroyoisqu'il 
y  en  eût  vingt  ou  trente  morts  fur  la  pla- 
ce. Je  fis  appeller  le  Capitaine  ,  &  le  priai 
de  me  dire  ce  que  c'étoit  :  à  quoi  d'abord 
il  me  répondit  que  je  le  devois  mieux  fa- 
voir  que  lui-même,  &  que  c'étoient  des 
Gens  qui  me  vouloient  fauver.  Je  lui 
dis  qu'il  en  auroii  bien  aifémenr  connoii- 
fance,  puifque  dans  une  Ville  obéïilantd 
au  Roi  )  comme  étoit  celle  où  j'étois  ,  il 
ne  fe  pouvoit  que  tous  ceux  qui  reftoient 
d'un  il  grand  combat  ne  fuHènt  pris,  que 
jelepriois  d'envoyer  promptement  quérir 
î  :s  Chefs  de  la  juftice  pour  informer  d'u-i 
ne  telle  aétion  en  laquelle  moi-même  je  me  ' 
rendois  partie.  Il  me  dit  qu'il  n'étoic 
point  beioia  de  faite  cetce  iûfoi'iTiâtion ,  - 
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qu*il  lui  fuififoit  de  connoitre  le  dcdciii 
qu'on  avoit  eu  ,  ôc  l'avoir  empêché.  Je 
le  priai  alors  qu'au  moins  en  fa  préfenee  je 
puile  parler  aux  blefïez ,  afin  que  tous  deux 
enfemble  nous  découvriilions  l'origine 
de  cette  affaire  :  il  me  répondit  qu'il  n'y 
avoit  perlonne  de  bleflé  ,  parceque  Tes 
Compagnons  avoient  eu  cette  difcrétion 
qu'ils  avoient  tiré  haut  pour  faire  peur  feu- 
lement. Je  répliquai  ,  »  &:  tant  de  coups 
d'épée  que  nous  avons  entendus  ont-ils- 
"  été  fans  effet  rc  ?  Il  me  dit  que  par  la 
grâce  de  Dieu  il  n'y  avoit  perfonne  de 
blelïe.  Alors  je confeffai  que  letat auquel 
j'étois  ne  me  put  empêcher  de  lui  dire  , 
"  je  penfois  lorfque  vous  m'avez  arrêté 
"  fans  pouvoir ,  que  vous  fifliez  votre 
3-> charge  avec  ignorance,  mais  je  recon- 
"iiois  qu'il  y  a  bien  autant  de  malice 
*^  pour  le  moins  (c 

La  nuit  fe  paila.  Se  le  lendemain  cet 
hom'm.e  fut  bien  étonné  quand  il  vit  que 
fbn  Maître  s'étoit  mécompte.  Lors  au  lieu 
de  recevoir  de  moi  des  paroles  qui  lui 
pullent  déplaire  >  je  lui  parlai  avec  toute 
la  civilité  qu'il  me  fut  polTible  ,  «Se  ne  pen- 
fai  qu  à  me  retirer  de  fes  mains  Se  de  cel- 
les de  fon  Maître. 

Le  Sr  d'Alincour  me  fît  force  excufes 
cjue  je  reçus  en  payement ,  ôc  aùlTi-tôt  que  " 
P  6  j'eus 
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j'eus  diné  avec  lui ,  je  partis  pour  conti- 
nuer mon  voyage  en  pofte  comme  j'a- 
vois  commencé.  J'allai  jufques  à  Limo- 
ges avec  toute  liberté ,  mais  le  Sieur  de 
Schomberg  y  arrivant  le  même  jour  que 
j'y  paffai ,  j'euire  été  au  hazard  d'un  pa- 
reil accident  ,  fi  l'apréhenlionque  j'en  eus 
ne  m'eût  fait  changer  mon  chemin ,  ce 
qui  fut  fi  à  propos  que  ledit  Sieur  de 
Schomberg  m'a  dit  pluneurs  fois  depuis 
qu'il  m'avoit  fait  courre  toute  la  nuit, 
penfant  que  je  fulîè  Moniieur  de  Tou- 
Jouze. 

J'arrivai  le  lendemain  à  An^ouléme  le 
Mercredi  de  la  femaine  fainte.  Comme 
je  penfois  être  arrivé  à  bon  port  ,  c'eft  là 
©ù  je  trouvai  plus  de  tempête  :  le  Duc 
d'Epernon  ,  Rufièlay  ,  Chanteloupe  ,  &" 
plu/ieurs  autres  peu  unis  s'accordèrent 
tous  en  ce  point  de  s'oppofer  à  moi ,  je 
ne  trouvai  quafi  perfonnc  en  la  maifon  qui 
m'*o fat  regarder  de  bon  œii  que  Madame 
de  Guerchevilîe. 

D'abord  je  trouvai  la  Reine  en  Con- 
ieil  5  où  ,  bien  qu'elle  fur  que  je  fu/Iè  en 
fa  chambre  ^  elle  étoit  tellement  obfédée 
desefprits  qui  étoient  lors  auprès  d'elle  , 
qu'elle  n'ofa  me  faire  entrer.  Ces  MeA 
/leurs  çn(in  avertirent  la  Reine  de  mori 
arrivée  qu'elle  favoit  mieux  qu'eux ,  lui 
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donnèrent  avis  que  j'ctois  venu  par  Tor- 
dre du  Roi  fur  des  lettres  du  Sr  de  Lai- 
nes j  ce  qu  elle  n  ignoroit  pas  auiîi  ,  vii 
que  le  Sr  Bouthillier  écoit  parti  de  Pa- 
ris pour  la  venir  trouver  ,  au  même  tems 
que  les  ordres  du  Roi  me  furent  envoyez 
par  le  Sr  du  Tremblay  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTe.  Ils 
tâchèrent  de  découvrir  en  quel  état  j'é- 
tois  en  l'efprit  de  Sa  Majefté  j  mais  fans 
clîet ,  fâchant  parfaitement  djfi;muler 
quand  elle  ci  oit  qu'il  y  va  de  fon  fervice. 

La  retenue  avec  laquelle  el:e  agifïoit  fur 
mon  fujetleur  faifant  croire  quejen^avois 
pas  grande  part  en  fa  bienveillance  >  leur 
donna  l'audace  de  lui  dire  quelle  devoit 
fe  garder  de  moi  ,  ce  qu'elle  écouta  fans 
les  croire.  Ils  ajoutèrent  qu^il  ieroit  très- 
dangereux  que  j'entrafïe  dans  foji  Con- 
feil  prèfentement ,  parceques'il  s^y  faifoit 
quelque  accommodement  ,  ceux  de  la 
Cour  croiroient  que  j'en  ferois  auteur. 

A  cette  propo/ition  Sa  Majefté  témoi- 
gna de  la  répuj^nance,  jufques  à  ce  que 
m'ayant  fait  l'honneur  de  me  dire  tout 
ce  qui  s'étoit  paiîé,  je  la  fapliai  de  leur 
dire  le  lendemain  qu'en  me  demandant  la 
façon  avec  laquelle  je  defirois  la  fervir,  je 
lui  avois  témoigné  que  je  n'a  vois  autre  vo- 
lonté que  les  fiennes  ;  mais  fi  elle  me  per- 
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mettoit  de  lui  dire  mes  penfées  ,  je  ne  de-> 
vois  point  me  mêler  des  affaires  qui  étoient 
lur  le  tapis  ,  parcequ'il  étoit  raiionnablc 
que  ceux  qui  les  avoient  commencées  les 
miilènt  en  leur  perfection. 

AulTitôt  que  cette  cabale  entendit  cette- 
réponfe ,  jamais  Gens  ne  furent  fi  éton- 
nez. Après  avoir  tenu  Confeil  entr'eux , 
ils  dirent  à  la  Reine  qu'il  paroilfoit  bien" 
que  j'avois  mauvaife  opinion  de  fes  affai- 
reSjpuifque  je  n^avois  pas  delir  d^entrer 
dans  leurs  Confeils.  Sa  Majefté  repartit 
qu^ilsietrompoient;  que  je  ferois  volon- 
tiers ce  qu'elle  defireroit,  mais  qu'elle  avoir 
connu  que  je  ne  voulois  donner  ombrage 
àperfonne.  Lors  ils  fupliérent  la  Reine  de 
me  donner  le  lendemain  entrée  en  fon  Con- 
feil 5  &  me  commander  de  dire  mon  avis 
fur  les  affaires  :  ils  eftimoient  que  la  crain- 
te de  la  Cour  m'cmpêcheroit  de  parler  har- 
diment à  l'avantao;e  de  laReine,  de  qu'ain- 
fî  ils  me  décréditeroient  auprès  d'elle» 

La  Reine  m'avant  fait  l'honneur  de 
m'avcrtir  du  changement  de  leur  defir, 
je  réfolus  avec  elle  de  fuivre  le  lendemain 
leur  intention.  Je  parle  ainfi ,  parceque 
comme  alors  j'avois  l'honneur  de  fervir  la 
Reine  en  Ces  affaires ,  elle  prenoit  telle 
part  en  mes  intérêts  qu'elle  trouvoit  bon 
ie  m'y  donner  confeil. 

Le 
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■  Le  lendemain  l'heure  du  Confeil  étanc 
venue ,  j'y  entrai  comme  les  autres ,  6C: 
pour  montrer  ma  modcitic  je  faifois  étati 
d'y  parler  fort  peu.  Enhn  ces  Mrs  hii- 
fànt  trop  Gonnoitre  l'extrême  defir  qu'ils, 
avoicnt  de  i'avoir  mes  fentimens  fwu-  les  af- 
feires  qui  éioient  iur  le  bureau,  je  pris  la 
parole  d:  leur  dis  qu'ils  ne  dévoient  poiiu- 
trouver  étrange  lij'opinois  mal  en  l'aftaite 
pré  fente ,  parceque  je  ne  favois  ni  les  par^^ 
ticularitez  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  ni  quel- 
les intelligences  Sa  Majefté  avoit  au  de-; 
dans  &  au  dehors  du  Royaume  ,  mais: 
que  je  leiir  ferois  voir  ingénuement  mai. 
franchifè  en  leur  difant  que  je  penlois' 
a\x)ir  allez  de  connoiflance  pour  leur  dire 
que  pour  bien  faire  aller  les  aflaires  de  Sa 
Majefté  je  voudrois  faire  tout  le  contraire 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques  alors,  que^ 
j'avoisvudiverles  lettres  que  la  Reine  avoir- 
écrites  à  la  Cour  fort  piquantes  3c  fort 
aigres  ,  &  que  je  voyois  autour  d'elle  fort', 
peu  de  Gens  de  guerre  pour  la  défendre,, 
&c  aprenois  qu'on  n'avoit  pas  fait  grand 
préparattf  pouren  avoir  davantage  j.qu 'ai 
m.on  avis  il  falloit  écrire  civilement  fansî 
ballède  pour  adoucir  les  efpritsdelaCour»; 
&  s'armer  puiflamment  pour  fé  mettre  ert 
état  defegarentir  de  quelque mauvaife hu-6 
eaeur  qu'ils  puflènt  prendre»     ^  r/ 
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Cet  avis,  qu'ils  ne  pouvoient  condam- 
ner avec  raifon  ,  leur  ota  tout  moyen  de 
ine  contredire,  mais  non  pas  la  volonté 
de  me  mal  faire.  Deux  jours  après  le 
Duc  d^pernon  vint  trouver  la  Reine, 
pour  lui  dire  que  Ruflèlay  ayant  fu  que 
Sa  Majefté  m'avoit  donné  les  Sceaux  , 
(ce  qui  n  étoit  pas  vrai ,  bien  qu'elle  me 
les  eût  deflinez  dès  Blois)  écoit  réfolu 
de  la  quitter  fl  elle  continuoit  en  cette 
volonté.  La  Reine  lui  répondit  que  cet- 
te penfée  qu'elle  avoit  eue  n'étoit  point 
nouvelle  ,  puirqu'^eile  avoit  pris  cette  réfo- 
lution  dès  Blois  ,  à  laquelle  RufTclay  n'a- 
voit  aucun  intérêt ,  parcequ'auiTi  bien  ne 
vouloir  elle  pas  les  lui  donner  ,  fâchant  ce 
qui  s'étoit  paffé  en  ce  fujet.  Je  fupliai 
la  Reine  de  ne  découvrir  pas  encore  tant 
la-bonne  volonté  qu'elle  avoit  pour  moi^, 
êc  dire  à  ces  MefTîeurs  qu'ayant  fu  ce  qui 
s'étoit  paiîe  fur  le  fujet  des  Sceaux  ,  je 
Pavois  fupliée  de  n^en  difpofer  point  en 
ma  faveur. 

AuiTitot  qu'ils  furent  cette  réponle, 
ils  crurent  que  j'avois  quelque  apréhen- 
/îon  5  &  le  Duc  d'Epernon  par  perfonnes 
interposées  me  fit  dire  que  je  ferois  bien 
mieux  en  mon  Evêché  que  de  demeurer 
auprès  de  la  Reine ,  pour  m"'y  attirer  tant 
d^ennemis  comme  je  faiibis. 

Je 
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Je  répondis  à  celui  qui  me  faifoit  ce 
difcoursavec  autant  de  civilité  comme  en 
aparenceilen  avoit  adaifonné  le  /len ,  que 
je  croyois  qu'en  quelque  lieu  que  ieioit 
la  Reine  elle  feroit  la  maitrelïè  ,  qu'il 
étoit  important  au  Duc  d'Epernon  de  le 
faire  voir ,  que  j'étois  venu  à  Angouléme 
fans  autre  aveu  que  le  fien,  que  je  pré- 
tendois  y  demeurer  de  la  forte ;,  fî  elle  i'a- 
voit  agiéable ,  fans  vouloir  contraindre 
ceux  qui  ne  me  voudroient  pas  aimer  à 
forcer  leur  humeur,  que  j'eftimois  pou- 
voir n  être  pas  inutile  à  ceux  qui  me  dé- 
paitiroient  leur  bienveillance. 

Deux  jours  fe  paffent  fans  que  j'enten- 
diiïè  aucune  nouvelle  des  nouveaux  com- 
plots qui  fe  faifoient ,  mais  le  tioiiiéme 
ne  s'écoula  pas  fans  que  la  Reine  reçût 
une  nouvelle  propof  tion  de  m'exclure  de 
fon  Confeil.  Elle  s'en  défendit  forte- 
ment 5  témoignant  trouver  d'autant  plus 
mauvais  cette  ouverture  que  je  n  y  étois 
entré  qu  à  leur  prière  :  mais  j'eftimai 
qu'il  falloit encore  fuivre  le  nouveau  chan- 
gement de  leur  humeur  ,  à  quoi  Sa  Ma- 
jefté  condeicendit  enfin  quoiqu'avec  gran- 
de peine. 

Pendant  ces  dividons  de  cabinet ,  le 
Comte  de  Schomberg  ,  qui  étoit  arrivé 
comme  j'ai  dit  ci-delfus  à  Limoges,  fe 
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préparoit  puiiramment,  aiîèmblant  tout  cç 
qu'il  pouvoir  de  Gens  de  guerre  pour  aU' 
1er  attaquer  Uferche ,  où  le  Duc  d'Epernon 
avoit  mis  garnifon.  Il  eflimoit  lui-même-, 
que  ce  pofte  étoit  ii  nécetraire  à  Angou- 
lême  qu'il  le  faloit  conferver  airurément  : 
il  confeillâ  à  la  Reine  d'écrire  au  Roi  :,  ce 
qu'elle  fit ,  pour  le  fuplier  de  ne  point 
faire  attaquer  cette  Place  qui  lui  étoit  né-' 
cefTaire  pour  fa  fureté,  jufqu'à  ce  qu'elle' 
lui  eût  pu  faire  entendre  les  chofes  qu'elle' 
avoit  à  lui  repréfenter ,  ainfi  qu'elle  lui 
avoit  mandé  auparavant. 

Le  Breiiil ,  Capitaine  du  Régiment  de- 
Piémont  3  homme  de  çrand  cœur  &  de 
fidélité  égale ,  étoit  dans  l'Abbaye  qui  tient' 
lieu  de  Château  avec  30.  ou  40.  hommes 
feulement.  Plufieurs  s'offrirent  à  fe  jetter 
dans  la  ville.  Chambret  entr'autres  ,  Hu- 
guenot afîèz  connu  par  les  bonnes  ac- 
tions qu'il  avoit  Faites  du  tems  du  feu  Roi , 
homme  déterminé ,  &  qui  favoit  le  mé- 
tier de  la  guerre  parfaitement ,  demande' 
500.  hommes  de  pied  &  100.  Chevaux' 
pour  fe  jetter  dans  cette  place  ,  &  la  gar-' 
der  contre  de  bien  plus  grands  efforts  que 
ceux  du  Comte  de  Schombers;. 

Le  Duc  d'Epernon  ,  aufli  jaloux  qu'ir- 
réfolu  en  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  ne  put  fe 
réfoudre  ni  à  lailïèr  faire  cette  action  ni 
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au(Ti  à  y  aller  lui-mcme  aflez  à  tems  pour' 
faire  l'elîec  qui  y  écoit  deiiré.  Il  dilïera 
tant  ,  que  le  jour  quil  partit  avec  500.' 
Chevaux  ôc  2000.  hommes  de  pied  en  re- 
folurion  de  combattre  le  Comte  de  Schom- 
bérgj  le  même  jour  le  Comte  étoit  arrivé 
à  Uferche,  avoir  emporté  la  Ville  par  l'in-- 
telligence  des  habitans  ,  ôcTAbbaveparla 
hardielTè  d'un  Curé  voifin  qui  lui  donna 
rinvention  de  l'écheler  par  un  côté  par  où 
ledit  Curé  palîa  lui-même  ,  ôc  faire  joiier' 
une  mine  par  un  autre  qui  fit  ouverture 
dans  une  cave  par  laquelle  trois  hommes 
de  front  entroient  dans  k  cour. 

Le  Breiiil  fit  merveille  dans  cette  occa- 
fion  ,  ôc  fe  défendit  jufqu'à  ce  point  que- 
tous  les  ennemis  étant  dans  la  Place  il  fe 
retira  dans  une  petite  voûte  avec  onze  de 
fes  Compagnons  5  où  fans  autres  armes 
que  des  piques  &  leurs  épéesils  firent  leur 
capitulation  la  vie  fauve  le  1 1  ^  jour  d'A- 
vril. 

Par  ce  moyen  le  Duc  d'Epernon  s'a- 
prochant  d'Uferche  n'eut  autre  confeil  à 
prendre  que  de  s'en  revenir ,  ôc  ramener  le- 
Breiiil  avec  autant  d'honneur  comme  il 
avoir  de  déplaifir  d'avoir  manqué  fon  en- 
treprife. 

En  même  tems  on  reçut  la  nouvelle  de 
la  rédudionde  la  haute  Ville  de  Boulogne- 
,   *^'  eii 
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en  Pobéïirance  du  Roi ,  ceux  de  la  baïïc 
Ville  ayant  contraint  le  Lieutenant  de  JMr 
d'Epernon  &  les  Gem  de  guerre  qui  y 
ëtoient  de  fc  retirer ,  dont  ils  firent  encore 
écrire  à  la  Reine  l'onzième  d'Avril  pour 
fe  plaindre  de  ce  que ,  pendant  que  Mr 
de  Bethunes  lui  donnoit  de  bonnes  paro- 
les, onprocédoit  par  voye  de  fait  contre 
les  Villes  qu'elle  tenoit. 

Le  Roi  répondit  à  Tune  Sc  à  l'autre  de 
fes  lettres  le  2  3 .  d'Avril ,  lui  mandanï 
qu'il  reconnoiffoit  bien  que  ce  qu'elle 
ëcrivoitn'étoit  pas  d'elle ,  à  la  Sincérité  ÔC 
vérité  qu'il  favoit  bien  être  en  elle  ,  ôc: 
qui  n'étoient  pas  dans  Tes  lettres,  attendu 
qu "elles étoient  pleines  d'affurances  de  fon 
affedion  au  bien  de  fon  Etat  &  conferva- 
tion  de  fon  autorité ,  &  qu'elle  vouloir 
être  la  première  à  recevoir  ôc  obferver  fes 
volontez  ,  &  néanmoins  on  avoir  fous  fon. 
nom  dès longtcms  auparavant  fon  parte-; 
ment  de  Blois  commencé  ,  de  on  contî- 
nuoit  encore  à  faire  foulever  tout  ce  que 
l'on  pouvoir  contre  lui  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume  ,  y  ayant  non  feule-, 
ment  armé  &  levé  force  Gens  de  guerre, 
mais  mis  la  main  fur  fes  Finances,  impofc 
fur  fes  Sujets ,  fait  entreprifes  fur  Ces  Pla- 
ces pour  courir  fus  au  Comte  de  Schom- 
berg  fon  Lieutenant-Général  en  Limofln  , 

que; 
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que  la  ville  d'Uferche  n  apartenoit  point 
au  Duc  d'Epernon ,  qu'il  s'en  étoit  empa- 
ré fur  TEglife  &  les  habitans  3c  contre  fon 
autorité  &  la  juftice. 

Pour  le  regard  de  la  Ville  de  Boulogne, 
que  les  habitans  voyant  qu'il  y  apelloic 
nombre  de  Gens  de  guerre,  s'y  étoient  juC- 
tement  opofez ,  Se  que  ces  places  ni  aucu- 
ne autre  n'avoient  été  deftinées  pour  fa  fu- 
reté 5  n'en  ayant  point  befoin  dans  fou 
Etat  où  elle  feroit  toujours  alVurée.  Qu'aii- 
refte  il  étoit  prêt  d'entendre  les  avis  qu'el- 
le lui  vouloit  donner,  que  le  Sr  de  Bethu- 
nes  étoit  tout  exprès  auprès  d'elle  pour  les 
recevoir  <3c  les  lui  mander ,  mais  qu'il  n'en 
avoir  pu  tirer  un  leul  mot  quelque  foin 
q^'il  y  eût  aporté  ,  ce  qui  lui  étoit  une 
afièz  évidente  preuve  du  mauvais  defleiii 
de  ceux  qui  lui  dicloient  les  lettres  qu'elle 
lui  écrivoit. 

Cependant  la  Reine  eft  avertie  d'une  en- 
treprifefur  la  Citadelle  d'Angoulême,  où 
le  Sieur  Danton  qui  y  commandoit  avoir 
ouvert  les  oreilles  à  quelque  pourparlerdc 
la  part  du  Comte  de  la  Rochefoucault, 
fans  toutefois  avoir  deifein  de  rien  exé- 
cuter. 

On  évente  encore  une  confpiration  for- 
mée par  le  Comte  de  Schomberg ,  qui  ga- 
gna le  poudrier  d'Angçulême  pour  faire 
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Taurer  les  poudres  de  la  Citadelle  d'Arv- 
goulême  ,  ce  qui  lui  écoit  fort  aifé  ,  par- 
cequ  il  entroit  quand  il  vouloit  dans  les 
magainis  pour  voir  fi  les  poudres  étoienc 
en  bon  état  :  ce  -qui  ne  fe  pouvoir  exécu- 
ter fans  l'a  perte  de  faperfonne  pour  la  pro- 
ximité du  lieu  de  la  demeure. 

La  Reine  fe  plaignant  de  ce  procédé , 
demande  m.ais  en  vain  avec  quelle  juftice, 
lorfqu'on  traite  ouvertement  d'accord  avec 
elle,  on  agit  par  force  à  couvert  contre  ' 
ia  foi  des  paroles  qui  lui  font  données. 

D'autre  part  le  Duc  d'Epernon  n'a  voit 
pas  été  plutôt  de  retour  d'Uferche  à  An- 
goulême  ,  qu'il  aprit  que  du  coté  de  la^ 
Guyenne  le  Duc  de  Mayenne  étoit  arrivé 
à  Châteauneuf  5  gros  bourg  à  trois  lieues 
d'Angoulême  5  qu'au  commencement  le- 
dit Duc  avoit  fait  defièin  de  défendre. 

Ainiî,  le  Traité  de  la  Reine  n'étant  point 
fait  avec  le  Roi ,  chacun  commencoit  à 
connoitre  que  les  affaires  de  la  Reine 
étoient  fort  mal  conduites. Ruifelayparloit 
ouvertement  contre  le  Duc  ,  ce  qui  émue 
tellement  de  nouveau  la  bile  dudit  Duc, 
qu'ils  vinrent  à  telle  extrémité  que  Ruf- 
felay  un  jour  mettant  la  main  fur  le  côté 
lui  préfcnta  le  coude  comme  il  entroit  dans 
îe  cabinet  de  la  Reine.  Je  ne  croirois  pas 
cette  infolence  ^  fi  le  Duc  ne  me  Tavoit 
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die  -,  n  y  ayant  perfonne  qui  pût  entre- 
prendre une  telle  effronterie  fans  être  fol 
ou  fe  vouloir  perdre  en  même  tems  ,  vu 
que  le  Ducétoit  dans  fon  Gouvernement, 
avoit  la  plus  grande  partie  des  forces  qui 
croient  à  fa  dévotion ,  &  que  toute  fa  vie 
étoit  une  preuve  bien  autentique  qu'il  n'é- 
toit  pas  bien  endurant. 

Cependant  cet  étranger  étoit fi  préfomp- 
tue»x  5  qu'il  fe  fondoit  en  ce  que  la  prin- 
cipale Nobledequi  accompagnoitla  Rei- 
ne pour  Pamour  d'elle  étoit  de  fon  parti , 
6c  en  ce  que  le  Marquis  de  Mofny  fon 
ami  intime  commandoit  le  Régiment  de 
la  Reine  ,  dont  quelques  Compagnies 
étoienc  dans  la  Ville.  Il  eft  vrai ,  foit  qu'il 
fit  cette  aéïion  ou  non ,  qu'il  tenoit  des 
difcours  fort  offençans  contre  le  Duc 
d'Epernon. 

Cette  divifion  5c  la  connoilîance  qu'un 
chacun  avoit  que  les  affaires  de  la  Reine 
alloient  fort  mal ,  firent  que  le  Duc  d'E- 
pernon propofa  de  nouveau  à  la  Reine  de 
me  rapeller  dans  fes  Confeils  ,  5c  prendre 
confiance  en  moi  en  fes  affaires  ,  difant 
que  ,  quand  on  verroit  qu'un  homme  qui 
avoit  réputation  en  prendroit  le  foin  au 
lieu  de  Ruilèlay  homme  peu  avifé  qui  les 
avoit  conduites  jufqu'alors ,  on  croiroit 
<ju'elles  cliangeroicnt  de  face. 

Lors 
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Lors  Mr  le  Cardinal  de  la  Rochefoa- 
cault  5  qui  écoit  arrivé  quelques  jours  au- 
paravant à  Angoulémepour  voir  s'il  pour- 
roit  conclure  l'accommodement  que  le  Sr 
deBethunes  avoit  commencé  auparavant, 
trouva  plus  de  facilité  en  cette  affaire  qu'il 
iVavoit  fait  jufqu  alors  5  ce  qui  fit  qu'en 
trois  jours  on  conclut  le  traité,  pour  le- 
quel le  Sr  de  Bérule  avoit  fait  divers 
voyages  en  pofte  fur  les  diiîicultez  qui  Te 
préfentoient  de  part  &c  d'autre. 

La  fubftance  de  ce  Taité  confiftoic 
premièrement  en  Toubli  de  tout  le  pafïe.  Se 
la  fureté  que  le  Roi  donnoit  &  pour  les 
Perfonnes  ÔC  pour  les  Charges  de  ceux- 
qui  avcient  fervi  la  Reine,  en  ijcooo. 
liv.  de  récompenfe  qui  furent  accordez  au 
Duc  d'Epernon  pour  Boulogne  ;  en  l'é- 
change du  Gouvernement  de  Normandie 
que  la  Reine  avoit  en  celui  d'Anjou,  Châ- 
teau d'Angers ,  le  Pont  de  Ce  &  Chinon  y 
&  en  180000.  liv.  qui  furent  accordez 
par  Sa  Majefté  pour  les  frais  qu'elle  avoic 
faits  en  cette  occafion. 

Ce  Traité  fut  conclu  le  dernier  d'Avril, 
le  Roi  le  reçut  à  S.  Germain-en-Laye  le 
1.  de  Mai,  &  cinq  jours  après  partit  pour 
aller  en  Touraine ,  afin  d'être  plus  proche 
d'Angoulême  &  faciliter  l'exécution  de  ce 
^ui  avoit  été  promis. 
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Le  Gouvernement  de  Normandie  qu'a- 
voir la  Reine  fut  abtolumcnt  defiré  ,  par- 
ce que  le  Sr.  de  Luines  avoit  dellèin  de  le 
faire  donner  au  Duc  de  Guife  pour  celui 
de  Provence  ;  mais  ne  le  pouvant ,  il  tâcha 
de  réchanger  pourcelui  de  Bretagne^donc 
ne  pouvant  encore  venir  à  bout ,  enfin  il 
en  eut  la  Picardie  où  il  avoit  déjà  quan- 
tité de  places  :  Se  ce  grand  établiilèmenc 
ne  femblera  étrangCjquand  on  laura  qu'eu 
même  tems  il  oftrit  de  tirer  plus  d'un 
million  &  demi  des  coffres  du  Roi  ,  poui: 
avoir  certaines  places  de  telle  confidéracioi-j 
qu'on  les  peut  dire  les  portes  delà  France  à 
tous  les  EtrancTcrs. 

Jamais  accord  ne  fut  conclu  plus  à  pro^ 
pos ,  car  Annibal  ctoit  aux  portes  ,  puif- 
que  les  troupes  du  Roi  étoientdéja  proche 
d'elle ,  &  que  s'il  eut  palîe  outre  la  Reine 
eut  été  contrainte  pour  éviter  de  s'enfer- 
mer dans  une  ville  dont  ondevoit  prévoir 
le  Siège  y  de  fe  retirer  à  Xaintes  ou  pour  y 
demeurer  ou  au  moins  pour  pailèr  de  là 
en  Broiiage.  Ce  qui  eût  caufé  fa  perte  in- 
dubitable 5  ayant  fu  depuis  certainement 
qu'un  avis  qui  déllors  lui  fut  donné  de 
l'infidélité  duGouverneur  de  Xaintes  étoic 
'  très  véritable  :  il  y  avoit  li  peu  d'apparence 
de  le  croire  ,  vu  que  ledit  Gouverneur 
avoit  été  nourri  du  Ducd'Epernon ,  qu'il 

Ihne  IL  Q  écoic 
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croit  neveu  du  Sieur  du  Plefïis  Ton  confi- 
denc,  quepar  fafeule  faveur  il  avoir  trou- 
vé un  mariage  très-avantageux  ,  qu''il  n  e- 
toit  dans  cette  place  au  refpect  du  Duc 
d'Epernon  ,  que  comme  une  créature  pour 
fon  maitre  ,  que  quelque  avis  qu'on  eue 
pu  avoironneûtpas  évité  ce  piège  ,  lequel 
cependant  étoit  fi  certain  que  le  Sieur  de 
Bethunes  avoit  les  ordres  néceflaires  pour 
lui  faire  exécuter  la  promelîe  qu'il  avoit 
faite  d'arrêter  la  Reine  6c  le  Duc  d'Eper- 
non  s'ils  alloient  à  Xaintes  ,  moyennant 
ce  dont  on  étoit  convenu  avec  lui  pour  fon 
intérêt ,  &  que  les  Adhérans  du  Sieur  de 
Luines  qui  avoient  machiné  ce  complot 
ne  me  Pont  pas  nié  depuis. 

Pendant  cette  négociation  Ruilèlay  tra- 
verfoitencequ'il  lui  étoitpoiïible  le  Traité 
qui  (è  faifoit,  mais,  comme  il  étoit  fans 
crédit.  Tes  efforts  éroient vains,  llfitdiver- 
fes  proportions  à  la  Reine  fort  extrava- 
gantes 5  de  qui  n'avoient  autre  fin  que  fa 
vengeance  ôc  fa  paflion.  Un  jour  après  lui 
avoir  fort  exagéré  Tes  lèrvices  ,  ôz  exigé 
d'elle  plufîeurs  fermens  de  fecret  ,  il  lui 
ditquilfavoit  un  moyen  fort  avantageux 
pour  la  tirer  du  mauvais  état  où  elle  étoit  : 
cnfuite  il  lui  repréfenta  qu  elle  n'étoit  pas 
trop  contente  du  Duc  d'Epernon  ,  6c  que 
la  haiue  que  le  Roi  &  les  Favoris  lui 

por- 
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porcoient  étoit  telle  ,  que  fî  elle  vouloic 
leur  donner  lieu  de  fe  venger  de  lui  ,  il 
n'y  a  rien  qu'ils  ne  filîènt  en  la  faveur,  qu'il 
lui  fcroit  déshonorable  de  le  faire,  enfortc 
qu'on  pût  appercevoir  qu'elle  concribuâc 
à  Ton  malheur  ,  mais  qu'il  lui  donneroic 
un  expédient  où  les  plus  clairvoyans  ne 
verroient  goûte  ,  &c  où  elle  trouveroit  fori 
compte. 

Cet  expédient  étoit  que  la  Reine  fie 
femblantde  vouloir  aller  voir  faire  la  mon». 
tre  à  une  lieuë  d'Angouleme  àj.  Régiment 
des  Gardes  qui  étoit  commandé  par  le 
Marquis  de  Mosny ,  là  (e  trouveroient  3  ou 
4  Compagnies  de  Chevaux  Légers  qui 
ctoient  aiîurez  à  Ruiîelay  pour  être  vues 
de  la  Reine  ,  qui  au  même  tems  prieroic 
le  Duc  d'Epernon  de  ne  pointtrouvermau- 
vais  5  il  elle  fe  rétiroit  d'Angouleme  pour 
s'en  aller  à  Broùage,  où  le  Sieur  de  S.  Luc 
la  devoir  retirer  ;  qu'incontinent  après  la 
retraite  de  la  Reine  ,  le  Roi  s'avanceroic 
avec  Tes  forces  Se  dépollederoit  fans  diffi^ 
culte  le  DucdEpernon  d'Angouleme  &c  de 
Xaintcs  ,'  de  traiteroit  d'autant  mieux  la 
Reine  qu'il  fauroit  qu'elle  auroit  favori fé 
le  châtiment  d^une  perfonne  qui  avoir  dé- 
fcrvi  Sa  Majcfté. 

Cette  propoiîtion  femblanonfeulemcn: 
fi  extravagante ,  mais  li méchante  à  la  Rei- 
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ne  ,  qu'elle  la  rcjetta  de  Ton  propre  mour 
vement.  Ce  en  quoi  je  la  forrifiai  autant 
qu'il  me  fufpollible  ,  après  qu'elle  m'eut 
fait  l'honneur  de  mêle  communiquer,  lux 
faifant  voir  que  toute  la  malice  d'enfer 
n'eût  fu  lui  en  fuggérer  une  plus  propre 
de  la  perdre  en  toutes  façons.  Cet  efprit 
dcfefperé  fe  voyant  débouté  de  Tes  préten- 
tions 5  corrigea  fa  propofîtion  ,  fuppliant 
feulement  la  Reine  de  fe  tirer  des  mains 
du  Duc  dXpernon  avec  Ton  confentement 
j)0ur  le  mettre  à  Broiiage,  La  Reine  prit 
temsde  penferà  cette  ouverture  ,  laquelle 
on  lui  fit  voir  très  mauvaife.  Première- 
ment 3  pour  ce  que  Broiiage  étoit  lors  en 
û  mauvais  état ,  que  la  place  n'eût  fu  fou- 
tenir  quinze  jours  l'effort  de  la  puiflànce 
du  Roi.  Secondement ,  pour  ce  que  la  fi- 
délité du  Sieur  de  S.  Luc    lui  étoit  fort 
peu  afïùrée  ,  Comminges  étant  déjà  venu 
en  divers  voyages  vers  lui  pour  le  regagner 
pour  la  faveur,  ce  qui  fit  telle  imprellion 
«dans  fon  efprit ,  que  peu  de  tems  après  il 
lit.fon  accord  fans  la  Reine  ,  moyennant 
20000  écus  Se  quelques  autres  condi- 
tion^, qui,  à  mon  avis,  n'eulîent  produit 
autre  effet  que  de  lui  faire  éviter  de  rece^ 
voir  la  Reine  en  fa  place ,  mais  non  pas  la 
tromper  au  cas  qu'elle  y  eût  été.  Troifié- 
mement ,  parce  que  fi  la  Reine entendoit  à 

ce 
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ce  confeil,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  d'accord 
avec  les  Favoris  de  la  perte  du  Duc  d'E- 
pernon  ;,  ainfi  que  Ruflèlay  la  deilroit  par 
fa  première  proportion  ,  elle  s'enfuivroic 
indubitablement ,  étant  certain  quefaper- 
[onnc  &c  le  refped:  de  la  Reine  ne  feroient 
pas  plutôt  réparez  d'Angoulême  que  la 
ville  ne  fût  en  proye  de  prife  dans  quinze 
jours.  Enfin  ,  parce  que  fi  elle  étoit  preiïee 
dans  Broiiage  ,  il  ne  lui  refteroit  plus  que 
de  fe  mettre  à  la  merci  des  vents  dans  quel- 
que méchante  barque  ,  n'ayant  point  de 
vaiilèau  de confidération.  Sa  Majefté goûta 
tout  à  fait  ces  raifons  ,  &c  repréfentant  à 
Ruiïèîay  la  dernière  ci-deffus  exprimée  , 
il  fut  Cl  impudent  que  de  dire  que  Rome 
lui  refteroit  pour  retraite ,  de  qu'il  fc  tien- 
droit  fort  heureux  de  la  loger  dans  le  Palais 
qu'il  y  avoit. 

Ces  extravagances ,  qui  faifoient  de  plus 
connoître  &  la  folie  de  cet  efprit^  fa  ma- 
lice tout  enfemble  ,  furent  fui  vies  d'une 
antre  non  moins  impertinente.  Il  propofa 
à  la  Reine  d'époufer  le  Roi  d'Angleterre, 
qu'il  feroit  la  négociation  de  ce  mariage 
pendant  qu'elle  leroit  à  Broiiage  ,  que  de 
là  on  pourroit  faire  venir  des  vaifièaux  pro- 
pres à  la  faire  padèr  fans  péril  le  trajet  qu'il 
falloit  faire  ,  qu'il  favoit  bien  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  dire  pour  la  Religion  , 
Q  5  mais 
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mais  qu'en  matière  fi  importante  il  ne  fal- 
loir pas  regarder  de  fi  près ,  vu  principale- 
ment qu'elle  ne  feroit  pas  forcée  en  fa  créan- 
ce, &  auroitla  liberté  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Ton  particulier. 

Par  cette  dernière  propofition  la  Reine 
le  trouve  fi  importunée  des  impertinences 
ëe  cet  homme ,  que  lui  étant  infuportable 
elle  fe  réfolut  de  le  chaiîèr  ,  ce  dont  je  la 
détournai  ,non  fans  peine.  Je  lui  repréfen- 
tai  qu'elle  favoit  bien  que  je  n'aimois  pas 
Ruilelay  ,  que  je  connoifTois  ion  extrava- 
gance &  le  préjudice  qu'elle  pouvoir  rece- 
voir de  l'avoir  auprès  d'elle  ,  qu'il  n'étoit 
pas  queftionde  favoir  s'il  Ten  falloir  ôter  , 
mais  feulement  des  moyens  qu'il  falloir 
tenir  pour  parvenir  à  cette  fin. 

Que  Cl  elle  le  chaflbit ,  beaucoup  blâ- 
meroient  Sa  Majefté ,  ôc  Taccuferoienc 
d'ingratitude,  parce  qu'au  lieu  qu'il  l'avoir 
défervie  ,  les  apparences  feroient  croire 
qu  il  lui  avoir  rendu  des  fèrvices  fort  fi^ 
gnalez  ,  que  cet  homme  ëtoit  en  des  ter- 
mes où  il  ne  pouvoit  demeurer,  qu'il  étoit 
fi  immodéré  qu'il  ne  demeureront  jamais 
auprès  d'elle ,  s'il  ne  croyoit  y  avoir  la 
principale  confiance  ,  &  que  partant  fi  la 
Reine  continuoit  à  lui  témoigner  qu'elle 
fè  méfioit  de  lui ,  indubitablement  il  s'en 
iroic  de  lui-même  :  auquel  cas  mon 

avis 
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avis  étoit ,  qu'il  lui  falloir  faire  un  ponc 
d'or,  lui  donnant  récompenfe  de  Tes  fer- 
vices  prétendus  ,  afin  que  Sa  Majefté  eût 
autant  les  apparences  d'un  bon  procédé  de 
fon  coté  comme  elle  en  avoir  Teffet. 

Le  Duc  d'Epernon  étoit  fort  contraire 
à  cet  avis ,  qui  difoit  fouvent  à  la  Reine  , 
qu'il  ne  falloir  point  nourrir  un  iirpenc 
dans  fon  fein  ,  ôc  qu'il  n  y  avoit  rien  tel 
que  de  s'en  défaire  le  plus  promptement 
qu'on  pourroit.  Au  mêmetems  il  s'anime 
j-ufqu'à  ce  point  qu'il  veut  battre  Rulîelay, 
je  l'en  détournai  autant  qu'il  me  fut  pof- 
fihle  5  mais  enfin  les  langages  que  Ruf- 
felay  tenoit  de  lui  étoient  fi  infolens , 
qu^un  jour  il  m'envoya  Mr.  de  Touloule 
pour  me  dire  qu'il  ne  demandoit  plus 
que  j'aprouvafïè  ra<5bion  qu'il  vouloir 
faire  contre  RuHèlay  ,  mais  feulement 
qu'après  qu'elle  feroit  faite  j'adoucifîè  la 
Reine  ^  &  portafïè  fon  eiprit  à  ne  le  con- 
damner pas. 

Je  repréfentai  audit  Sieur  de  Touloufè 
que  fi  le  Duc  d'Epernon  commettoit  cette 
violence  ,  il  étoit  perdu  ,  que  les  Fa- 
voris qui  le  haïflbient  au  dernier  point 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  pren- 
dre ce  prétexte  de  le  maltraiter  ,  faifant 
croire  au  monde  que  les  intérêts  de  la 
Reine  les  y  porteroit  autant  que  ceux  du 

(i4  Roi, 
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Roi  5  qu'ils  publieroient  qu'elle  ne  feroit 
pas  libre  entre  Tes  mains  ,  &  le  prouve- 
roienrenl^imaginationdeceuxqui  ne  fau- 
raient  pas  Tétat  auquel  Rufîèlay  étoit  au- 
près d'elle  5  par  la  violence  dont  il  auroit 
ufé  en  Ton  endroit  contre  Ton  gré  ,  qu'ils 
refuferoient  peut-être  fur  ce  fujet  d'ache- 
ver le  Traité  qui  étoit  commencé  ,  ou  au 
moins  de  Ty  comprendre  ,  qu'il  acquere- 
roit  la  réputation  d'être  incompatible  , 
avec  d'autant  plus  c  "acilité  que  déjà 
beaucoup  croyoient  la  iociété  un  peu  épi- 
neufe  ,  quainfi  il  per:."'  i  Ic>  affaires  de 
la  Reine  &  les  fiennes  tout  eniemble ,  fans 
autre  fruit  que  de  précipiter  la  fortie  de 
Ruilèlay  qui  arriveroit  indubitablement 
dans  peu  de  jours. 

Ces  raifons  furent  h  bien  repréfentées 
au  Duc  par  le  Sieur  Archevêque  de  Tou- 
loufe  Ton  fils ,  qu'il  y  déféra  par  Ton  avis 
&:  celui  du  Sr.  du  Pleins  en  qui  il  n'avoit 
pas  peu  de  confiance.  Cependant  Rullclay 
continuoit  toujours  à  parler  non  feulement 
mal  à  propos  dudit  Duc  ,  mais  de  la  Rei- 
ne. Il  veut  pratiquer  une  de  fes  Femmes 
plus  confidentes  contre  fon  fervice  ,  &  lui 
otfre  30000.  liv.  pour  être  averti  par  elle 
de  routes  les  paroles  de  actions  de  la  Reine 
qu'elle  jugeroit  dignes  de  remarque.  Il 
l'accufe  d'ingratitude  en  fon  endroit ,  re- 

pré- 
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préfente  que  fans  lui ,  elle  feroit  encore  à 
Blois  ,  que  le  Duc  de  Bouillon  ,  le  Canii- 
'  nal  de  Guife  ,  le  Prince  de  Joinville  n  e- 
toient  fes  ferviteurs  qu'en  faconfidération. 
Il  fe  laifle  aller  jufques  à  cet  excès  d'info- 
Icnce  parlant  à  Chanteloupe  ,  que  de  lui 
dire  qu'autrefois  le  domaine  de  Tofca.ne 
pofïèdé  par  ceux  de  la  MaifondelaReine 
étoit  à  fesPrédéceiîèui-s. 

Chanteloupe  fait  ce  rapoit  â  la  Reine  , 
les  mécontentemens  croiiïent  de  toutes 
parts,  enfin  Ruilèlay  étant  alfuré  d'être 
bien  reçu  à  la  Coin-  par  les  négociations 
qu'il  y  avoit  faitfaire,  un  jourcomme  j'é*- 
tois  à  une  lieuë  d'Angoulême  ,  on  me 
vint  dire  que  Ruflelay  avoir  demandé  foA 
congé  5  &  que  la  Reine  le  lui  avoit  accor- 
dé. Je  vins  auili-tôt  à  Angoulême  ,  &c  rx'j 
fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  je  trouvai  Sar- 
diny  en  mon  loc^is  ,  qui  me  vint  propofer 
de  raccommoder  Rufïèlay  avec  la  Reine  , 
par  le  moyen  de  quoi  jeracquererais  ami 
pour  jamais  ,  au  lieu  que  jufques  âpre  fenr 
il  avoit  été  mon  ennemi.  Je  lui  répondis 
quejetiendroisà  faveur  de  le  fervir  ,  mais 
non  pas  aux  dépens  de  mon  Maître  ,  que 
pour  fon  amitié  j'avois  bien  connu  que  je 
n  étois  pas  afifez  heureux  pour  la  pouvoir 
avoir  à  conditions  raifonnables,  &  que  je 
ji'étois  pas  auffi  aiïèz  fol  pour  la  vouloir 
-'  '*•  Q.  J  achc- 
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acheter  à  un  prix  injufte  ,  comme  celui 
de  la  perte  des  bonnes  grâces  de  la  Reine , 
mais  que  je  m'employerois  auprès  d'elle 
pour  qu  elle  le  traitât  enforte  que  chacun 
reconnût  qu'il  auroit  fujet  de  fe  loiier 
d'elle. 

Et  de  fait  je  m'en  allai  de  cepas  propo- 
{èr  à  la  Reine  de  lui  donner  i  ooooo  livres 
pour  récompenfe  de  ce  qu'il  penfoit  avoir 
contribué  à  Ton  fcrvice  :  ce  que  Sa  Majefté 
trouva  bon  ,  ôc  lui  envoya  le  Sieur  de  Sar- 
diny  pour  l'aflurer  qu'à  Paris  il  lestouche- 
roit.  Rufïèlay  fe  trouva  ii  furpris  de  cette 
libéralité  qu'il  n'attendoit  pas ,  que  fur  le 
champ  3  il  ne  put  fe  refondre ,  ni  à  l'acce- 
pter ni  à  la  refufer  :  mais  je  priai  Sardiny 
êc  quelques  autres  qui  lui  en  parlèrent  , 
^u'il  lui  fût  libre  de  faire  l'un  ou  l'autre  , 
^uand  il  /eroit  à  Paris. 

Incontinent  que  fa  réponfe  fut  fue  y 
jnous  jugeâmes  bien  qu  il  en  ufoit  ainfi  y 
pour  ne  rien  faire  que  ce  qui  lui  ièroit 
confeillé  en  ce  fujet  par  leSieur  de  Luines, 
vers  lequel  il  apprehendoit  que  cette  gra- 
tification de  la  Reine  ne  lui  pût  nuire^ 
Ainii  RulTèlay  fe  fépara  de  la  Reine  y  8c 
au  lieu  de  le  retirer  chez  lui ,  ce  qu'il  de- 
^oit  faire  s'il  eût  eu  de  l'honneur  y  il  fé 
iretira  à  la  Cour  ,  comme  s'il  eût  voulu 
joilifîer  à  tout  k  monde  l'intelligence 
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qu'il  avoir  eue  de  tout  tems  avec  Luines , 

qui  lorsétoic  ennemi  de  la  Reine. 

S?,  retraite  ,  qui  avoit  été  précédée  dtt 
Marquis  de  Mofny  ,  qui  quinze  jours  au- 
paravant s'écoit  retiré  par  complot  fait 
avec  lui  ,  fous  prétexte  du  refus  que  la 
Reine  lui  fit  du  Gouvernement  d'Angers , 
fut  fuivie  de  quelques  autres  perfonnes  de 
peu  de  confidération. 

Jamais  efprit  n'eut  tant  de  divers deflèins 
tous  mal  fondez  dans  la  tête  ,  que  ce 
pauvre  homme  témoigna  en  cette  occaf  ion. 
Il  exerça  la  Charge  de  Secrétaire  de  la 
Reine  ,  il  eut  deffein  d'être  fon  Chance- 
lier 3  depuis  convertidànt  fa  plume  en  une 
épée  il  voulut  être  fon  Chevalier  d'hon- 
neur 5  ce  qui  Texpo/a  à  la  rifée  de  tous 
ceux  qui  en  eurent  connoiflance.  Il  n'ou- 
blia rien  de  ce  qu'il  put  pour  faire  que  la 
ville  &  Gouvernement  d'Angers  tombaf^ 
fcnt  entre  les  mains  du  Marquis  de  Mofn)> 
qui  étoit  un  corps  dont  il  étoit  t'ame  > 
afin  que  la  Reine  y  faifant  ion  féjour  il 
eût  les  principales  forces  du  lieu  de  fa  de- 
meure 5  pour  s'autorifer  davantage  en  fa 
maifon^  Se  difpofer  delà  conduite  de  cet- 
te Princelîè  ^  enforte  qu'en  lui  faifant  faire 
tout  ce  que  defîreroient  les  Favoris ,  il  pût 
recevoir  d^eux  ce  qu'il  defireroit  de  leur 
jmiiTaûce» 

Q  6  La 
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La  Reine  connut  trop  clairement  Ton  dcP. 
fein  5  pour  le  pouvoir  foufFrir  davanta- 
ge :  &  en  eft'et  s'il  n'eût  pris  Ton  congé 
comme  il  fit ,  on  n'eut  pu  l'empêcher  en 
aucune  façon  de  la  divertir  davantage  de  le 
lui  donner. 

Comme  Rufîèlay  emmena  quelques-uns 
<^e  ceux  qui  ctoient  de  fa  cabale ,  pouf  nuire 
ak  Reine  en  lui  fouftrayant  des  Serviteurs, 
il  en  laiffa  d'autres  à  Angoulême  pour  la 
même  fin.  Enrr'autres  la  confiance  qu'iî 
avoit  en  la  Dame  de  Montandre  ,  &  à  un 
certain  Abbé  de  .Moreillesqui  dans  la  con- 
fuiiondes  occafions  pafîees  s'étoit  donné  à 
la  Reîne  fans  qu'on  le  reçût ,  lui  donna  lieu 
ti'établirentr'eux  une correfpondance pour 
découvrir  tout  ce  qu'ils  pourroient ,  &  lui 
faire  favoir  foigneufement  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent 5  mais  non  pas  long-tems  fans  être 
découverts  par  la  furprife  de  quelques  let- 
tres de  cet  Abbé  ,  û  déceftables ,  qu^outre 
qu'elles  étoient  pleines  de  médifances  de  la 
Reire  ,  elles  contenoient  des  paroles  qui 
viole ient  au  moins  le  refpecl:  dû  aux  Sa- 
crcn- ensjfielles  ne  contenoient  un  manifeftc 
abus  de  celui  de  la  Confeiîion  ,  vu  que  ce 
Perfonnage  étoit  fi  effronté  qu'il  lui  écri- 
\'oit  qu  il  ne  pouvoit  qu'il  ne  lui  donnât 
beaucoup  de  nouvelles.,  puifqu'il  confef^ 
(bit  la  plupart  des  Femmes  de  la  Reine. 

Le 
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Le  Marquis  Je  Thcmines  ,  Capitaine 
des  Gardes  de  la  Reine ,  imbu  des  humeurs 
6c  des  imprefTionsdeRullday  ,  ne  vit  pas 
plutôt  le  Marquis  de  Mosny  qui  s'en  étoic 
allé  5  hors  de  la  prétention  du  Gouverne- 
ment d'Angers,  qu'il  ne  fe  le  mît  en  tête. 
Ce  qui  fit  que  ,  la  Reine  ayant  donné  le- 
dit Gouvernement  à  feu  mon  Frère,  celui 
de  Chinon  à  Chanteloupe  ,  celui  du  Pont 
de  Ce  à  Betancour  ,  la  paillon  lui  fît 
mal  parler  de  ce  choix  ,  &  dire  qu'il 
mériroit  mieux  que  ceux  qui  l'avoient 
eu  5  ce  qui  produifit  plusieurs  querelles. 
La  première  fur  de  Chanteloupe  ,  qui  fit 
appeller  ledit  Marquis  ,  Se  furent  féparez 
iiu-  le  pré.  Cette  querelle  ayant  apris  à  mon 
Frerc  les  mauvais  difcours  dudit  Mar- 
quis ,  il  lui  fit  favoir  qu'il  le  vouloit  voir 
l'épée  à  la  main  ,  ils  Ce  retirent  tous  deux 
Hors  de  la  ville  à  cette  fin  ,  mais  fans 
effet  à  caufe  de  la  pluralité  des  féconds 
qui  fe  trouvèrent  de  part  &  d'autre  ;  ce 
qui  donna  lieu  de  remettre  la  partie  à  une 


autrefois. 


La  Reine  ayant  fu  ce  qui  s'étolt  pafTe  , 
prît  gra'^id  foin  de  les  faire  accorder^maisy 
comme  il  y  a  peu  de  maladies  dont  ort 
{ôrt  bien  nettement,  l'accord  de  cette  que- 
relle ne  fut  pas  fi  net  qu'il  n'en  reftât 
des  femences  qui  donnèrent  lieu  à  mon 

Frère 
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Frère  de  le  chercher  autant  qu'il  pur.  Il 
alloit  pour  cet  effet  toujours  feul  avec  un 
petit  Page  ,  avec  lequel  trois  jours  ne  fe 
paiîerent  pas  qu'il  ne  le  rencontrât  devant 
la  Citadelle  :  audî-tôt  qu'ils  fe  virent ,  ils 
mirent  pied  à  terre ,  6c  après  s'être  tiré 
trois  ou  quatre  eftocades ,  le  Marquis  de 
Thémines  recula  jufques  à  ce  que  le  cou- 
vrant de  Ton  cheval  il  en  avança  une  qui 
coupant  le  noeud  de  la  queue  de  Ton  che- 
val lui  donna  dans  le  cœur ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'avec  le  refte  de  la  vie  qui 
demeure  à  un  homme  blefTe  à  mort ,  il  ne 
fe  jettât  à  ion  collet  y  d'où  il  fut  dépris 
par  quelques  perfonnes  qui  y  arrivèrent  & 
par  la  mort  qui  le  furprit ,  mais  non  iî 
fubitement  que  le  Sieur  de  Bérulle  qui  fe 
trouva  par  cas  fortuit  en  cette  occafîon 
n  eût  loifir  de  lui  donner  l'abfolution  fur 
les  fignes  de  douleur  qu  il  pue  tirer  de 
lui. 

Je  ne  voudrois  ni  ne  fàurois  dire  que 
ce  combat  fe  Çùt  pafle  avec  aucune  fuper- 
chcr'e  5  &  ne  crois  pas  en  vérité  que  Thé- 
mines  en  eût  voulu  ufer  ainfî.  Mais  il  eft 
vrai  que  tandis  que  mon  Fvére  Se  lui  fu- 
rent aux  mains,  deux  Gentilshommes  qui 
le  fuivoient  eurent  toujours  l'épée  haute 
dans  le  foureau  ,  ce  qui  ne  laifîèpas  d'être 
un  très  grand  avaruage.  Je  ne  faurois  re- 
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préfentci- l'état  auquel  me  mit  cet  accident, 
6c  l'cxtrcmc  afflidïion  que  j'en  reçus,  qui 
fut  telle  qu'elle  furpalîe  la  portée  de  ma 
plume  5  èz  que  dédors  j'eullè  quitté  la 
partie  ,  il  je  n'eudè  autant  confidéré  les 
intérêts  de  la  Reine  que  les  miens  m^étoient 
indifterens. 

Ceux  qui  reftoient  dans  la  maifon  delà 
Reine  de  plus  grande  confidération^voyant 
mon  Frère  mort ,  ôc  le  Marquis  de  Thé- 
mines  éloigné  de  Sa  Majeflé  par  cet  acci- 
dent ,  fe  mirent  en  tête  d'avoir  le  Gouver- 
nement d'Angers.  Mais  la  Reine  jugeant 
bien  que  fî  dans  la  malice  du  fiécle  elle  ne 
m'autorifoit  auprès  d'elle  ,  non  feulement 
par  fon  a'édit  ,  mais  par  la  force  du  lieu 
de  fa  demeure  &  par  celle  qu'elle  pouvoit 
donner  en  (à  maifon  5  je  ne  pouvois  lui 
rendre  le  fervice  que  je  devois  :,  elle  vou- 
lut de  (on  mouvement  donner  le  Gouver- 
nement d'Angers  à  mon  Oncle  le  Com- 
mandeur de  la  Porte  ,  &  quelque  tems 
après  la  Charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes 
au  Marquis  de  Brézé  mon  beau  frère, 
moyennant  30000  écus  que  je  payai  au 
Marquis  de  Thémines  qui  avoit  été  fort 
bien  reçu  du  Roi, 

Tous  ces  malheurs  paflèz  ,  la  Reine  en- 
voya à  Tours  ,  pour  préparer  fon  entrée 
avec  le  Roi,  Elle  n'eut  pas  peu  de  peine 
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à  fe  réfoudre  à  ce  voyage  ,  le  traitement 
qu'elle  avoit  reçu ,  la  continuation  qu'il 
lui  fembloit  voir  de  mauvaife  volonté  en- 
vers elle,  la  crainte  de  s'aller  mettre  en  la 
puiiîance  de  Tes  Ennemis  ,  la  tenoient  en 
une  grande  irréfolution  ii  elle  devoit  aller 
trouver  le  Roi. 

Luines ,  incontinent  que  le  Roi  fut  ar- 
rivé à  Tours,  lui  écrivit  par  le  Prince  de 
Piémont  qui  l'alloit  trouver  à  Angoulême, 
que  fur  la  parole  du  Père  Eerule,  ilhazar- 
doit  fa  très-humble  fupplication  qu  il  lui 
fairoitde\'ouloir  prendre  all'urance  en  fon 
très-humble  fervice  ,  «S:  en  recevoir  lès  of- 
fres qui  lui  étoient  dues  ,  ôc  que  le  Roi  lui 
avoit  non  feulement  permis  mais  comman- 
dé de  lui  faire  ;  &  que  ïïelle  les  avoit  agréa- 
bles ,  il  expoferoit  fa  vie  pour  elle  ,  tant  à 
rai  (on  de  ce  qu'elle  eft  ,  que  pour  avoir 
commencé  Se  beaucoup  avancé  fa  fortune  > 
qui  l'obligent  à  ne  l'oublier  jamais  ,  laif- 
fant  le  plus  imiportant  à  ce  bon  Fere  pour 
îe  lui  faire  entendre. 

La  Reine  ne  manqua  pas  de  correspon- 
dre à  ces  honnêtes  offres ,  lui  mandant 
qu'elle  recevoir  d'autant  plus  volontiers  les 
alîurances  qu'il  lui  donnoit  de  fon  affe- 
étion,  qu'il  les  lui  faifoir  en  intention  de 
les  confirmer  par  effet  auprès  du  Roi; 
qu'elle  écoit  bien  aife^  ^^il  reconnût  t'in- 

cli- 
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clination  qu'elle  avoir  eue  dès  long-rems  à 
fon  bien  ,  de  laquelle  14  fe  pouvoir  pro- 
merrre  la  conrinuarion  ,  &  Faire  érar  de  fa 
bienveillance  quelle  lui  promerroir  de  nou- 
veau 5  qu'il  devoir  vivre  en  cerre  croyan- 
ce rrès  vérirable  ,  puifqu'elle  lui  éroic  af- 
furée  par  une  Prince(îè  donr  la  parole  eft 
inviolable  ,  de  qu'elle  faifoir  érar  d'aimer 
toujours  ce  que  le  Roi  honorera  de  Ton 
affection. 

Quelque  rems  après  le  Roi  lui  écrivit, 
la  prianr  de  le  venir  voir  ,  «Se  lui  envoyé 
la  Duc  de  Monthafon  pour  ce  fujef.  Le 
Sieur  de  Luines  Palîure  qu'elle  fera  rrès  bien 
traitée.  Elle  remercie  le  Roi  de  la  faveur 
qu'il  luiplaifoit  lui  faire  de  deiîrer  la  voir, 
&  lui  mande  le  defir  qu'elle  a  aulîi  de  joiiir 
de  fa  vue  ,  mais  le  fupliederrouver  bonne 
la  prière  qu'elle  a  faire  à  Mr.  de  Moncba- 
fo-n ,  qu'au  para  vanr  que  de  penfer  à  fes  m.é- 
conrentemens  elle  procure  qu'il  plaife  au 
Roi  pourvoir  à  ce  qui  concerne  ceux  qui 
Tonr  alTillée  ,  ainfi  qu'il  lui  a  plu  lui  pro- 
mettre 5  Se  que  fa  confcience  &  fon  hon- 
neur l'y  obligenr. 

Cetre  réponfe  eîï  non  feulement  ju^ée 
équitable  ,  mais  loliée  d'un  chacun.  Le 
Sieur  de  Luines  lui  témoigne  l'extrême  con- 
tentement qu'il  a  d'avoir  reçu  de  Mr.  de 
Montbafoji  nouvelles  alfurances  de  la  con- 

lian- 
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fiance  qu'elle  veut  avoir  en  lui  ,  &  de 
Thonneur  qu'elle  lui  fait  de  prendre  créan- 
ce aux  proteftations  qu'il  lui  a  faites  de  la 
fervir  :  la  joye  que  lui  aporte  la  réfolution 
qu'elle  a  prife  d'aller  à  la  Cour  fur  la  paro- 
le qu'il  lui  a  donnée  qu'elle  y  recevra  route 
fatisfaction  ,  qu'outre  l'aife  du  Roi  &  le 
bien  général  il  y  confidére  encore  le  (itn 
particulier  ,  en  l'honneur  qu'il  le  promet 
de  la  bienveillance  de  Sa  Majefté  ,  &  en 
celui  qu'il  auradelafervirfîdellement,  ce 
q^'il  fera  en  l'exécution  de  ce  qui  lui  a 
été  promis  par  Tintervention  de  Mr.  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault  &  de  Mr. 
de  Bethunes  touchant  le  bon  traitement  de 
ceux  qui  l'ont  fervie  en  ces  dernières  oc- 
cafions  :  la  libre  diipofition  de  fa  maifon 
&  de  fa  demeure  qui  lui  lera  coniervée  , 
fâchant  fi  bien  les  intentions  du  Roi,  qu'il 
ne  craint  point  de  l'afTurerau  péril  de  Ton 
honneur  de  tout  ce  que  delTus  ;  &  que 
tant  au  voyage  qu'elle  vient  faire  à  la  Cour 
qu'aux  autres  qu'elle  y  pourra  faire  à  l'a- 
venir 5  elle  n  y  demeurera  que  tant  &:  fi 
peu  qu'elle  voudra  ,  qu'il  lui  en  donne  fa 
parole  comme  aulïî  de  la  fervir  en  toute 
autre  occurrence  :  qu'elle  n'apréhende 
point  5  comme  Mr.  de  Montbafon  lui  a  dit 
qu'elle  faifoic ,  qu'on  lui  puiile  rendre  de 
mauvais  oâSces  auprès  du  Roi ,  lui  jurant 
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^ue  Cl  quelqu'un  lui  fait  quelque  mauvais 
raport  il  en  avérera  la  faufleté  avec  elle. 

Et  afin  de  lui  faire  avoir  davantage  de 
foi  à  fc$  paroles ,  il  lui  fait  confirmer  par 
le  Père  Arnoax  toutcequ-'illui  avoit  man- 
dé ,  &  la  convier  efficacemertt  d'aller  à  la 
Cour  3  l'alfurant  qu'elle  y  recevra  tout  con- 
tentement 5  qu'il  lui  donne  d'autant  plus 
"volontiers  cette  a(Turance ,  qu'il  reconnoît 
qu'on  ne  fauroit  manquer  à  ce  qui  lui  a 
été  promis  en  tout  cela  ,  &:  à  ce  qu'elle 
defire  ,  fans  un  notable  préjudice  de  con- 
science 5  ôc  engage  fa  foi ,  fon  honneur  , 
&  fon  ame  ,  qu'en  cela  ik  en  toute  autre 
chofe  elle  aura  contentement. 

Enfin  ils  s'obligèrent  à  toutes  ces  cho- 
fes  par  toutes  fortes  de  fermens ,  &  le  don- 
nèrent même  par  écrit.  Sur  cela  la  Reine 
leur  promet  fon  amitié  inviolable,  elledé- 
pofe  cette  parole  entre  les  mains  de  Mr. 
de  Montbaibn. 

On  ne  laiilè  pas  nonobftant  tout  cela 
de  traiter  pour  furprendre  les  places  qui 
font  en  la  puiflance  des  Serviteurs  de  la 
Reine.  On  voit  à  Metz  du  jour  pour  en 
chaflèr  le  Marquis  de  la  Valette  ,  par  la 
mauvaife  volonté  des  habitans  qui  ont 
bien  le  courage  d'ofèr  entreprendre  de  le 
rendre  maîtres  de  lui  ;  on  agrée  leurentre- 
prife  5  quoique  de  mauvais  exemple  ,  Ôc 

on 
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©11  fait  acheminer  quelques  troupes  vers 
eux  pour  leur  prêter  main  forte  :  mais  le 
Marquis  de  la  Valette  les  prévient ,  fait 
entrer  dans  la  Ville  des  Gens  de  guerre  qui 
font  à  la  dcvoti-on  de  fon  Père  ,  défarme 
les  habitans ,  &  les  met  en  état  de  ne  lui 
pouvoir  faire  de  mal. 

On  foUicite  le  Gouverneur  de  Xaintes> 
en  fait  des  offres  à  celui  de  Loches  ,  on 
trame  des  menées  pour  Angers  avant  mê- 
me qu'on  l'ait  livré ,  on  donne  abfolution 
de  plufieurs  crimes  aux  Huguenots  en  ré- 
compenfe  d'une  infidélité  imaginaire  ,  en 
vertu  de  laquelle  on  fupofoitqu  ils  avoient 
refufé  de  fervir  la  Reine  ,  qui  bien  loin 
de  les  en  avoir  foUicitez  avoit  auiïî  géné- 
reufement  refufé  l'offirt  qu'ils  lui  avoient 
faite  de  l'aififter,  qu'infidellement&pour 
s'avantager  au  défavantage  du  Roi  ils  lui 
avoient  fait  fans  en  être  requis.  Il  n'y  eut 
pas  même  jufques  à  Deagen  ,  qui  étoit 
un  de  leurs  plus  afïîdez  Miniftres ,  qui 
ne  rellènrîc  les  effets  de  la  mauvaife  vo- 
lonté qu'ils  avoient  encore  contre  la  Rei- 
ne, car  ils  l'éloignerent  fur  l'imagina- 
tion qu'ils  eurent  qu'il  fe  repentoit  de  Cz 
faute. 

Tandis  qu'ils  étoient  fî  attentifs  à  ôter 
à  la  Reine  toute  l'autorité  auprès  du  Roi 
que  la  qualité  qu'elle  avoic  lui  donne  , 
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ils  avoient  peu  de  louci  ou  peu  de  moyens 
de  maintenir  Tautorité  Royale  envers  fes 
Alliez. 

Barneveld  le  plus  ancien  Officier  des 
Etats  des  Provinces-Unies ,  celui  qui  avoic 
le  plus  travaillé  à  rétabliUèment  de  leur- 
République,  3c  qui  avec  plus  d'affedion 
s'étoit  toujours  porté  à  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  Sa  Majefté  très  Chré- 
tienne ëc  lefdits  Etats  y  fut  condamné  à 
mort  &:  exécuté  au  mépris  des  offices  que  Sa 
Majefté  fit  plufieurs  fois  par  fes  Amballa- 
deurs  pour  le  iauver.  La  première  caufe 
apparente  de  fa  difgrace  fut  une  divifion 
qui  commença  à  éclater  l^an  1 6 1 1 .  en 
Hollande  entre  les  Miniftres  fur  le  fait  de 
la  Prédeftination ,  de  laquelle  un  Minillre 
nommé  Arminius  qui  étoit  mort  quelques 
années  auparavant  ,  a  voit  commencé  à 
prêcher  une  doctrine  qui  n'étoit  pas  confor- 
me à  ce  que  Luther  &  Calvin  en  avoienC 
tenu,  &  approchoit davantage  de  la  vérité 
qui  eft  enfeignée  en  l'Eglile  Catholique. 

Un  Miniftre nommé  Vorftius  commen- 
ça ladite  année  i  61 1.  de  prêcher  fuivanc 
cette  nouvelle  doctrine  avec  grande  cha- 
leur. La  nouveauté  qui  eft  amie  des 
Peuples  3  fit  qu  il  eut  dans  peu  de  tems 
grand  nombre  dç  Sedtateurs.  Le  Roi 
d'Angleterre  qui  prétend  par  le  titre  de 
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Défenfeur  de  la  Foi ,  &  par  celui  qu'il  fc 
donne  de  Chef  de  l'Eglife  Anglicane  , 
devoir  être  comme  une  fentinelle  qui 
donne  avis  des  erreurs  naillantes  parmi 
les  Proteftans  ,  écrivit  incontinent  à  Mrs. 
les  Etats  ,  leur  remontre  Timportance  de 
cette  nouveauté ,  qui  féparera  les  cœurs  de 
leurs  Peuples  aulTi-bien  que  leur  créance. 
Mais  nonobftant  tous  les  efforts  la  négli- 
gence que  Mrs.  les  Etats  aporterent  en 
ce  fujet  fit  que  cette  opinion  gagna  en 
peu  de  tems  prefque  toute  la  Hollande  , 
Utrecht ,  Weil-Frife  ,  de  Over  Ilîel  ,  ôc 
ce  par  Paurorité  de  Barneveld  Avocat 
Général  des  Etats  de  Hollande  Se  Weft-  ' 
frife  ,  qui  avoit  été  imbu  de  cette  opinion 
à  Heidelberg  il  y  avoit  plus  de  trente  ans. 
Sous  Ton  autorité  ils  prirent  tel  courage  , 
qu'ils  levèrent  des  Gens  de  guerre  dans 
les  Villes  pour  leur  fureté  ,  lefquels  ils 
appellent  Attenda?is  ,  comme  étans  en  at- 
tente pour  les  défendre  fi  on  les  vouloit 
attaquer. 

Leurs  Ennemis  firent  trouver  cette  ac- 
tion mauvaife,  particulièrement  au  Com- 
te Maurice  comme  étant  un  attentat  con- 
tre Ton  autorité  qui  devoit  étreabfolue  au 
fait  des  armes ,  prenant  un  de  leurs  pré- 
textes fur  ce  qulls  ne  portoient  pas  fes  li- 
vrées qui  étoient  Porangé,    Le   Comte 
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Maurice  ,  qui  jufques  alors  n'aroit  poiiic 
eu  la  puiilànce  de  Barneveld  fufpede  ,  ni 
n'en  avoi:  point  eu  de  jaloufie  ,  d'autant 
qu'il  i'employoit  toute  à  maintenir  &  à 
augmenter  Ton  crédit  &  autorité  dans  les 
Etats  5  commença  à  l'envier  dès  qu'il  vît 
qu'elle  fefouftrayoitde  fa  dépendance,  ÔC 
agifïbit  à  part ,  non  feulement  fans  fou 
avis  3  mais  contre  fon  autorité. 

Des  libelles  commencèrent  à  courir  par- 
mi le  peuple  contre  Barneveld  ,  qu'on  ac- 
cufoit  d'être  étranger  de  la  Province  d'Hol- 
lande 5  &c  de  s'être  enrichi  dans  fa  Charge , 
ce  qui  ne  pouvoit  être  que  par  mauvais 
moyens.  Il  fait  fon  apologie  ,  mais  elle 
n  eft  pas  reçue  avec  la  même  grâce  que 
fon  accufation  ,  tant  la  faveur  du  peuple 
cft  prompte  à  changer  envers  celui  qu'il 
a  plus  eftimé  ,  dès  que  la  fortune  com- 
mence à  lui  être  moins  favorable.  Les 
Etats  Généraux  Se  le  Comte  Maurice 
commandent  aux  Villes  de  callcr  ces  Gens 
de  guerre  ,  qu'elles  appellent  Attendais  : 
elles  refufent  de  le  faire  ,  le  Comte  y  va 
courageufement  enperfonne  non  fans  péril, 
parle  aux  Soldats ,  les  gagne ,  leur  fait  po- 
fer  les  armes  ,  &  dépofe  tous  les  Magi- 
ftrats.  Les  Arminiens  fe  plaignent ,  pré- 
fcntent  requête  pour  vuider  devant  les 
Magiftrats  le  différent  de  Jeur  Religion  .• 

les 
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ks  autres  demandent  un  Sinode  ,  ôc  fou- 
tiennent  que  le  xVlagiftrat  ne  fe  doit  mêler 
de  ce  fait. 

Barneveld  ,  déchu  d'autorité  avec  fou 
parti ,  eft  averti  qu'on  veutmettre  la  main 
fur  fa  perfonne  ,  il  ne  (e  retire  pas  néan- 
moins 5  mais  allure  fur  Tes  longs  lervices  ôc 
fur  Ton  innocence  paroit  toujours  en  pu- 
blic ,  de  va  au  Confeil  comme  il  a  accou- 
tumé. Enfin  on  l'arrête  le  14  d'Août  1618, 
ôc  on  le  met  en  priion.  On  convoque  un 
Sinode  ,  qui  fe  termina  fans  qu'ils  prif- 
lent  aucune  réfolution  fur  le  fait  de 
leur  créance ,  de  tôt  après  ils  donnèrent 
des  Juges  à  Barneveld  pour  lui  faire  fon 
procès. 

C'étoit  une  cho(è  pitoyable  de  voir  un 
Vieillard  de  7 1  ans  ,  le  plus  ancien  Mi- 
niilre  de  leur  République  :,  qui  avoit  été 
3  3  ans  Avocat  Général  de  leurs  principa- 
les Provinces  ,  qui  avoit  la  principale 
part  à  leur  étabiiflement  >  &  ce  qui  eft 
le  plus  à  remarquer  avoit  par  fon  adrefle 
renvoyé  en  Angleterre  le  Comte  de  Ley- 
cefter  établi  en  1585  Gouverneur  Géné- 
ral des  Provinces  Unies ,  ôc  avoit  mis  en 
avant  le  Prince  Maurice  ,  ôc^  avoit  été  la 
principale  caufe  de  fa  grandeur  ,  le  main- 
tenant toujours  bien  avec  Mrs.  les  Etats 
en  toutes  rencontres  èsquelles  il  y  avoit». 
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ca  entr'eux  quelque  mèlintelligence  , 
ayant  écé  jufques  à  32.  fois  Député  de 
leur  parc  vers  lui  dans  leurs  années  :  après 
tant  de  ferviccs  rendus  ,  ôc  y  avoir  em- 
ployé tout  le  tems  de  fa  vie  ,  être  pour 
récompen(e  mis  prifonnier  par  celui  qui 
lui  écoit  plus  redevable  ,  au  milieu  de  l'E- 
tat qui  lui  écoit  obligé  de  la  meilleure  par- 
tie de  fa  prolpérité. 

Le  Roi  s'y  intéréllà  ,  &  pour  l'hon- 
neur des  Etats  &  pour  l'amour  de  Bar- 
neveld  ,  &  pour  ce  auili  qu'entre  les  cri- 
mes qu'on  lui  mettoit  à  fus  celui  d'avoir 
eu  quelque  intelligence  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Sa  Majefté  en  étoit  un.  Le 
Sr  de  Boiilife  fut  envoyé  Ambalîadeur 
Extraordinaire  pour  ce  fujet  &  expofa 
aux  Etats  le  12.  de  Décembre  le  motif 
ôc  les  raifons  de  fon  envoi ,  leur  repré- 
Tentant  que  fi  Barneveld  ôc  les  autres 
Priionniers  étoient  véritablement  coupa- 
bles du  crime  de  trahifon  Se  d'intelli- 
gence avec  les  Ennemis  ,  il  étoit  raifon- 
nable  qu  ils  fuflent  punis  félon  la  rigueur- 
des  loix  ,  mais  qu'il  étoit  jufte  aulIi  de 
conlidérer  que  ces  crimes  étoient  fi  atro- 
ces en  eux  mêmes ,  que  les  Etats  bien  po- 
licezles  jugeoient  réduits  à  certains  faits , 
outre  lefquels  on  ne  les  devoit  pas  érendre , 
ni  les  tirer  par  desconféquences  à  d'autres 
Tme  IL  R.  actes 
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aâ:es  qui  ne  font  pas  de  cette  qualité  là; 
ôc partant  lescontentions,  lesjaloufies  ,& 
l'ambition  entre  les  perfonnes  d'autorité, 
defquellcs  naillènt  fouvent  plufieurs  in- 
convéniens  aux  Etats ,  ne  font  néanmoins 
pas  imputez  à  crime  de  trahifon  contre 
l'Etat  5  pour  ce  qu'on  le  doit  juger  par 
la  volonté  non  par  l'événement  :  que  Bar- 
neveld  avoit  rendu  tant  de  témoic^na^es  de 
fa  fidélité,,  qu'il  étoit  dificile  de  croire 
qu'après  cela  il  eût  confpiré  la  ruïne  de 
fa  Patrie  :  qu'il  étoit  important  qu  on  lui 
donnât  des  Juges  non  fulpedis  ,  êc  qu'ils 
ne  le  jugeadènt  pas  fur  de  fimples  conjec- 
tures 5  étant  choie  certaine  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  aparentes  qui  ne  font  pas 
véritables ,  &  beaucoup  de  véritables  qui 
n'ont  pas  de  vraifemblance  :  enfin  que  le 
confeil  de  Sa  Majeflé  étoit  qu'on  le  trai- 
tât favorablement  félon  la  bonne  coutume 
des  Républiques  libres  ,  qui  même  cz 
plus  grands  méfaits  ont  fait  difficulté  d'é- 
.pandre  le  fang  des  Citoyens  ,  confervant 
pour  une  des  principales  marques  de  li- 
berté de  ne  toucher  pas  facilement  à  leur 
vie  :  que  Ci  les  Etats  choihiToient  la  voye 
de  la  douceur  en  ce  fait ,  Sa  Majefté  leur 
en  fauroit  un  gré  particulier  :,  comme 
elle  tiendroit  à  ofFenfe  le  peu  de  refpedi 
qu'ils  lui  auroient  rendu  s'ils  faifoient  le 
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Les  Etats  firent  véponfc  le  19.  de  Dé- 
cembre qu'ils  fuivroient  en  ce  jugement 
la  voye  de  la  douceur  &z  de  la  clémence, 
à  laquelle  la  condition  de  leur  Républi- 
que les  porte  ,  tant  que  la  fureté  de  leur 
Etat  leur  poura  permettre  ;  ne  croyant  pas 
néanmoins  que,  quel  que  pût  être  Tévé- 
nement  de  ce  procès,  Sa  Ivlajeftc  en  puilTe 
être  offenfée,  prélérant  les  follicitations 
de  quelques  Particuliers  à  la  confervation 
de  leurs  Provinces.  Ils  y  ajoutèrent  une 
plainte  non  légère  que  Sa  Majeilé  avoic 
deffendu  aux  Huc^uenots  de  leur  Etat  de 
fe  trouver  au  Sinode  qu'ils  avoient  af- 
femblé,  &  fans  perdre  rems  ils  continuè- 
rent, à  La  Haye,  à  faire  le  procès  aud. 
Barneveld  Se  des  autres  prifonniers  qui  é- 
toient  avec  lui ,  &c  ce  par  26.  Juges  qu'ils 
choiiîrent  dans  les  fept  Provinces  unies  , 
Se  le  condamnèrent  à  mort  au  commen- 
cement de  Mai  de  la  préiente  année.  - 

L'Ambalîadeur  du  Roi  ayant  eu  avis 
de  ce  jugement,  &  qu'il  dévoie  être  exé- 
cuté le  1 3 .  demanda  audiance  aux  Etats , 
&  ne  l'ayant  pu  obtenir  leur  manda  par 
écrit  qu'il  avoit  charge  de  Sa  Majefté  de 
leur  repréfenter  que  Sa  Majefté,  fans  en- 
trer plus  avant  en  connoilïànce  des  caules 
motives  de  ce  jugement ,  perfilloit  a  les 
exhorter  encore  pour  le  bien  qu'elle  tenoit 
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entre  leurs  amis  Se  alliez  d'épargner  la  vîe 
du  plus  ancien  Oificier  de  leur  Képubli- 
que,  attendu  ques'il  défaut  quelquecho- 
ié  à  la  fureté  de  leur  Etat  ,  il  ne  fera  pas 
fupléé  par  le  peu  de  fang  qui  refte  à  un 
pauvre  Vieillard  ;  qui  fans  violence  ne 
peut  éviter  de  mourir  bien-tôt  par  le  cours 
de  la  nature  ,  de  ils  recevroient  de  l'hon- 
neur d'ufer  de  clémence  pour  celui  qui 
a  ufé  fa  vie  en  les  iervanr ,  que  s'ils  onc 
volonté  de  lui  faire  fouffrir  quelque  forte 
de  peine  ,  il  leur  efl  aiféde  commuer  cel- 
le de  la  vie  en  une  moindre  y  le  confinant  à 
demeurer  lerefle  de  fes  jours  en  une  de  fes 
mai  ions. 

Ces  remontrances  ne  fervirent  de  rien  , 
tant  ce  peuple  étoit  animé  contre  lui,  don- 
nant une  preuve  certaine  que  dans  les 
Etats  qui  font  fujets  au  loix  populaires  ,  la 
grandeur  &  l'autorité  eft  le  plus  fouvent 
dommageable  à  celui  qui  la  pofïede  ,  Se 
nourit  d  ordinaire  fon  propre  malheur  , 
d'autant  que ,  comme  ils  ne  reçoivent  leurs 
Charges  qu'en  faifànt  la  cour  au  peuple  , 
l'envie  de  ceux  qui  les  ont  données  les 
fbuléve  contr'eux  ,  ôc  ce  avec  tant  d'ini- 
quité qu'ils  ne  font  pas  contens  de  les 
abaifïer  de  les  remettre  dans  l'état  auquel 
ils  étoient  quand  ils  les  ont  élevez  en  la 
Magiftrature  j  mais  ufant  cruellement  de 
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la  puiiïànce  qu'ils  ont ,  ils  les  condamnent 
aux  peines  les  plus  griéves  qu'ils  peuvent 
dès  que  la  mauvaife  fortune  leur  en  pré* 
fente  l'occafion.  Les  obligations  qu'ils 
avoient  au  Roi  furent  peu  confidérées  par 
eux  ,  dont  le  Prince  Maurice  fut  la  prin- 
cipale caufè  ;  d'autant  que  cette  querelle 
étant  en  quelque  manière  particulière  en- 
tre lui  Ôc  Barneveld ,  il  fe  fentit  ofFenfè  que 
le  Roi  entreprît  fa  dèfenfe. 

Mrs  de  Luines  qui  gouvernoient  eu^ 
rent  peu  d'égard  à  ce  mauvais  procédé ,  ne 
penfant  qu'à  fe  conferver  en  leur  particu- 
lier, ôc  tenir  par  tous  les  artifices  qu'ils 
pouvoient  la  Reine  éloignée  ,  de  peur 
que  la  fplendeur  de  Sa  Maiefté  n  obfcur- 
cît  la  faulïè  lumière  dont  ils  éclatoient  à 
la  Cour. 

Quoique  routes  leurs  actions  lui  donnât 
(ènt  lieu  de  douter  de  la  fincèrité  des  pro- 
mellès  qu'ils  lui  faifoient ,  elle  ferme  les 
yeux  à  fes  juftes  penfées ,  &  attribue  la 
chaleur  de  ces  cendres  au  feu  qui  v  avoic 
été  un  peu  auparavant.  Se  qu'elle  veut 
croire  qui  n'y  efl:  plus  Se  ainfi  elle  me 
commande  de  m'avancer  vers  Tours  pour 
préparer  fon  entrevue  avec  le  Roi  ,  où  je 
ne  manquai  pas  d'afliirer  le  Sr  de  Luines 
que  pour  conferver  la  bienveillance  de  la 
Reine  qu'il  trouvera  iincère  en  fon  endroit, 
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il  n'éroir  queftion  qu  à  lui  donner  des  ef- 
fets de  Ton  affedion  aux  occafions  qui  fe 
préfenteront ,  que  je  favois  certainement 
fes  intentions  être  entières  pour  le  Roi ,  &c 
que  fes  deiirs  n'avoicnt  autre  but  que  la 
paix  &  le  repos  de  cet  Etat,  qu'il  pou- 
voit  être  certain  d'avoir  une  vraye  part  en 
fon  afFedtion;,  Se  que  fi  d'autres  lui  per- 
fuadoient  le  contraire  ,  c'étoient  artifices 
de  Perfonnes  qui  fous  couleur  lui  vou- 
loient  porter  préjudice. 

Cinq  jours  après  que  je  fus  parti ,  la 
Reine  fuivit ,  ôc  vint  trouver  le  Roi. 
Toute  la  France  eft  ravie  de  voir  la  réii- 
nion  de  deux  perfonnes,  qui  unies  par  na- 
ture ne  peuvent  être  Téparées  que  par  des 
horribles  artifices.  Couziers  Ôte  à  Tours 
le  bonheur  de  cette  entrevue,  la  Reine  y 
étant  arrivée  le  foir ,  le  Roi  sy  rendit  le 
matin  ,  fi  grande  afïluance  de  peuple  s'y 
rencontre ,  que  le  logis  ne  la  pouvant  con- 
tenir, le  jardin  fut  le  lieu  de  cette  premiè- 
re vue.  Une  joye  paroit  très-grande  au 
vifage  du  Roi ,  les  larmes  delà  Reine  par- 
lent à  fon  Fils  ,  elle  l'embrafïè  tant  de  fois 
qu'elle  lui  baigna  le  vifage ,  peu  de  per- 
fonnes purent  contraindre  les  leurs,  tout 
cftenallegrelTe,  vraye  caufedeces  larmes: 
la  Reine  arrive  peu  après  avec  les  Princef- 
fes  vers  la  Reiuc-Mere  3  l'après-diner  on 
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va  à  Tours ,  où  quelques  jours  fe  pafîènt 
avec  grand  témoignage  d'amour  entre  la 
Mère  &  le  Fils.  Cela  ne  plait  pas  trop 
aux  Favoris  ,  qui  pour  leur  intérêt  parti- 
culier eftiment  à  propos  de  rompre  cette 
intelligence  nécellaire  au  bien  de  l'Etat: 
ils  ont  l'œil  au  Roi  autant  qu'ils  peuvent, 
s'il  va  chez  la  Reine  un  d'entr'eux  y  effc 
toujours  préient  j  s'il  s'aproche  d'elle  ils 
y  accourent  incontinent  fous  quelque  pré- 
texte qu'ils  forment  fur  le  champ.  Toute 
la  Cour  remarque  cette  procédure  ,  s'en 
.ofFenfe  &  la  blâme,  chacun  connoiflànc 
bien  qu  elle  n'avoit  autre  but  que  d'em- 
pêcher les  effets  de  la  nature.  On  tâche 
de  la  féparer  des  intérêts  du  Duc  d'Eper- 
jion  5  on  lui  propofe  force  conditions 
avantageufes  à  cette  fin ,  mais  l'intérêt 
de  l'honneur  l'arrête ,  ôc  les  lui  fait  re- 
jetter  avec   courage. 

Leurs  Majeftez  fe  féparent ,  te  Roi  va 
à  Compiegne  ôc  la  Reine  fa  Mère  va  paf^ 
fer  à  Chinon ,  pour  de  là  aller  à  Angers 
prendre  pofïeiTion  de  fon  Gouvernement , 
avec  intention  de  réjoindre  le  Roi  à  Ton 
arrivée  à  Paris.  Mais  elle  n'eft  pas  fitoc 
éloignée,  quelle  voit  de  nouveaux  effets 
de  mauvaifc  volonté  contre  elle,  ceux  qui 
l'ont  afiiftée  &  fervie  ne  font  point  remis 
dans  les  Charges  dont  ils  avoieiit  été  dé- 
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poflëdez  à  Ton  rujetj<Sc  davantage  le  Com- 
te du  Lude  étant  mort  de  pourpre  à 
Tours  5  incontinent  après  Ton  départ  on 
donne  la  Charge  qu'il  avoit  de  Gouver- 
neur de  Monfieur  au  Maréchal  d'Ornano 
fans  lui  en  donner  avis.  Elle  Te  tient  of- 
fenfée  &  du  choix  de  la  perfonne  &c  de  la 
forme  qu'on  y  a  tenue  ,  mais  ce  qui  la  fâ- 
che davantage  eft  que  Ton  réfout  de  la 
délivrance  de  Mr  le  Prince  ,  dont  on  lui 
avoit  parlé  de  loin  comme  d'une  chofe  non 
arrêtée. 

Toutes  ces  chofes  l'arrêtent  à  Chinon, 
&  lui  donnent  fujet  d'écrire  au  Roi  pour 
fe  plaindre;,  On  la  prefTe  d'aller  à  An- 
gers 5  ne  s'aiTurant  pas  que  les  troubles 
dont  on  venoit  de  fortir  foyent  pacifiez  , 
fi  elle  ne  prend  poiïeiïion  de  fon  Gouver- 
nement. Elle  s'excuie  &  n'ofant  mettre 
en  avant  les  caufes  qui  roffenfent  le  plus , 
elle  dit  que  la  principale  raifon  qui  l'arrête 
ell:  que  ceux  qui  l'ont  fervie  ne  font  poinc 
rétablis  dans  leurs  Charges  ,  ôc  que  fon 
honneur  ôc  fa  confcience  l'obligent  de  ne 
partir  du  lieu  où  elle  eft  jufques  à  ce  que 
cela  foit ,  étant  obligée  de  penfer  à  leur 
repos  premièrement  qu'au  iîen.  Néan- 
moins enfin  le  Sr  de  Brantes  l'état  venu 
Trouver  de  la  part  du  Roi ,  elle  fe  réfolat 
Uejpartir^  ce  qu'elle  fie  le  14.  &  arriva 
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le  16.  à  Angers  5  non  contente  des  rai" 
fons  que  Brantes  lui  avoit  aportées  de  la 
liberté  qu'ils  avoienc  réiolu  de  donner  à 
Mr  le  Prince. 

Car  elle  favoit  bieii  qu'ils  ne  la  ren- 
droîent  que  pour  le  lui  opofer  ,  &  que 
leur  premier  dellein  avoit  été  de  les  arrêter 
tous  d'eux ,  efpérant  que  les  tenant  l'un  & 
Tautreen  leur  puiflance  ,  il  n'y  avoit  per- 
Tonne  dans  le  Royaume  qui  ofât  entrepren- 
dre quelque  choie  contre  leur  contente- 
ment :  &  dès  qu'ils  eurent  nouvelle  defa 
fortie  de  Blois ,  &  qu'ils  perdirent  efpé- 
rance  de  la  pouvoir  tenir  arrêtée  ainfi  qu'ils- 
eulTent  déliré  ,  lors  craignant  que  les  Par- 
ti fans  de  Mr  le  Prince  Te  mîlTcnt  du  côté 
d'elle  5  pour  éviter  ce  péril ,  ils  Renvoyè- 
rent incontinent  allurer  qu'auilî-tôt  que  les 
affaires  (croient  accommodées  avec  elle ,  ils- 
l'ôteroient  de  prifon  ,  &  tirent  publier  ce 
dellein  par  tout  le  Royaume  ,  ce  qui  étoit 
proprement  armer  Mr  le  Prince  de  haine 
contre  elle ,  &  fembler  l'obliger  non  feule- 
ment à  les  aimer  ,  mais  à  les  fervir  avec 
animofîté  en  tous  leurs  injuftes  intérêts 
contre  elle.  Elle  ne  témoigna  néanmoins 
pas  avoir  dèfagréable  cette  adion  là  ,  mais 
fe  remit  à  eux  &  au  Confeil  qui  étoit  au* 
près  du  Roi  déjuger  de  cette atfaire  ,  re- 
connoiiïant  que  ce  n'étoit  pas  auxperfon- 
R  5  lies 
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lies  éloignées  comme  elle  étoit  à  donner 
fon  avis  en  une  chofe  fi  importante,  pour 
laquelle  délibérer  iifaloic  être  averti  ponc- 
tuellement de  l'état  de  toutes  les  affaires 
du  dedans  ôc  du  dehors  du  Royaume  ,  ce 
c^u'elle  n'éroit  pas. 

Au  rcfte  qu'elle  ne  fait  point  de  doute 
qu'on  ne  puilîe  en  un  tems  changer  avec 
prudence  les  confeils  qu'on  a  pris  en  ua 
autre  avec  jufte  confidération. 

Mr.  le  Prince  eft  enfuite  délivré  le  lo» 
d'Odtobre,  &  vient  faluer  le  Roi  à  Chan- 
tilly. Si  Mrs.  de  Luines  lui  procurèrent 
avec  atfeélion  la  liberté ,  la  Reine  la  folli- 
cita  non  moins  }uftement  pour  Barbin  , 
que  depuis  un  an  ils  avoient  refïerré  dans 
la  Baftille  avec  des  rigueurs  incroyables, 
Donobftant  l'Arrêt  donné  contre  lui  un  art 
auparavant  à  leur  pourfuite ,  par  lequel  il 
avoit  été  condamné  à  être  banni.  Ils  re- 
connoilToient  en  cet  homme  une  fi  forte 
palîion  au  fervice  de  la  Reine,  une  fi 
grande  intégrité  en  fon  procédé  durant  le 
tems  de  fon  adminiflration  ,  un  courage 
fi  ferme  Ôc  une  fi  grande  liberté  de  parler 
avec  un  fi  vif  refïentiment  des  injuftices 
qui  lui  avoient  été  faites,  qu'ils  avoient 
réfolu  de  le  lailTcr  mourir  en  la  Baflille  r 
mais  la  Reine  fit  tant  d'inflance  pour  lui 
jy,u'ils  ne  s'en  purent  enfin  dégager  »  & 
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commandèrent  qu'après  lui  avoir  encore 
une  fois  lu  Ton  Arrcc  ,  on  lui  ouvrîc 
les   portes  de  la  Baftillc. 

Barbin  fe  plaignant  du  mauvais  traite- 
ment qu'il  avoit  reçu ,  Maillac  Lieutenant 
de  la  Baftille  lui  montrant  une  lettre  du  Sr. 
de  Brantes  ,  par  laquelle  il  lui  donnoic 
charge  de  lui  faire  fes  recommandations  , 
&  lui  dire  que  c'étoit  tout  ce  que  le  Sr.  de 
Luines&lui  avoientpu  faire  jufques  alors 
en  fa  faveur  ,  &c  que  bientôt  il  reflèntiroit 
les  effets  de  leur  amitié. 

Cette  lâcheté  emporta  Barbin  à  lui  di- 
re, fans  confidération  du  lieu  oii  il  étoit 
encore,  que  ,  quelque miférable  qu'il  fur, 
il  renonçoit  à  leur  amitié ,  qui  ne  pouvoir 
être  guère  grande  en  une  cruauté  fi  bar- 
bare qu'étoitlaleur  ;  que  c'étoit  agir  avec 
bien  peu  de  courage  de  flatter  de  paroles 
celui  dont  ils  machinoientla  mon ,  qu'ils 
l'avoient  ainii  traité,  ôc  que  tandis  qu'ils 
faifoient  folliciter  tous  les  Juges  contre 
lui  5  ledit  Brantes  lui  difoit  pluiieuts  fois 
qu'il  n'auroit  point  de  mal ,  &  qu  on  ne 
l'interrogeoit  &  faifoit  fon  procès  que 
pour  avoir  des  lumières  pour  les  procès 
qu'on  vouloit  parfaire  aux  autres. 

On  le  mena  le  jour  même  chez  le  Che- 
valier du  Guet ,  chez  lequel  il  demeura 
deux  jours  feulement  >  durant  lefquels  il 
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reçût  pluiieurs  Couriers  du  Sr  de  Luines 
qui  le  prelïoient  de  le  faire  forcir  fans  dé- 
lai hors  du  Royaume,  tant  ils  étoient  ÔC 
de  peu  de  courage  &  de  peu  de  connoif- 
fance,  qu'ils  avoient  peur  de  lui  en  cemi- 
férable  état  où  il  écoit.  J'avois  donné  or- 
dre à  un  homme  de  lui  bailler  de  la  parc 
de  la  Reinel'argenc  qui  lui  étoit  néceflài- 
repour  faire  fon  voyage,  mais  fon  déparc 
fut  Cl  prelTé  qu'il  fut  contraint  d'emprun- 
ter de  l'argent ,  lequel  fuc  rendu  inconti- 
nent après. 

La  Reine  cependanc  fe  prépare  à  fati{^ 
faire  au  deiir  qu'elle  avoit  dès  longtems 
de  fe  voir  avec  le  Roi  fon  fils  :  elle  l'aver- 
tit du  deiïèin  de  fon  voyage  ,  ÔC  convie 
le  Sr  de  Montbafon  qui  la  devoit  venir 
quérir  de  s'avancer.  Luines  de  jfa  part  la 
fbllicite  en  aparence  de  venir  ,  ôc  lui  dé- 
pêche au  nom  du  Roi  le  Sr  de  Montba- 
fon pour  la  prier  de  fe  trouver  à  Paris  au 
retour  du  voyage  du  Roi  à  Compiegne  , 
pour  renouer  une  étroite  &  entière  intel- 
ligence. Mais  ce  n  étoit  rien  au  prix  de 
la  croyance  &c  des  lettres  que  le  Sr  Evê- 
que  d'Aire  lui  portoit  pleines  d'amour 
ÔC  d'impatience  de  la  voir.  Ces  deux 
Ambafïadeurs  auiîi  diférens  dans,  le  cœur 
que  femblables  en  langage ,  ôc  dont  l'ua 
trompoit  autant  que  l'autre  étoit  trom.- 
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pé  5  firent  ce  qu'ils  purent ,  Tun  en  apa- 
rence  Tautre  en  eU'et,  pour  y  dirpofer  fou 
c/prit. 

L'Evêque  de  Luçon  ,  prévoyant  bien 
que  Luines  promcttoit  ce  qu'il  ne  vou* 
loit  pas  tenir  ,  ck:  que  fur  le  refus  il  vou- 
loit  tirer  avantage  de  fes  offres  ,  porta  la 
Reine  à  recevoir  les  prières  de  fon  Fils 
pour  de  très  agréables  commandemens  : 
mais  comme  elle  le  difpofoit ,  on  lui  té- 
moigne fous  main  qu'elle  feroit  chofe  dèfa- 
gréable  au  Roi  &c  qu'elle  en  devoir  perdre 
le  defir. 

Mais  en  méme-tems  Mr  le  Prince  dé- 
livré tient  des  langages  qui  lui  font  dèfa- 
vantageux  ,  lui  écrit  quelques  lettres  donc 
les  termes  font  du  tout  éloignez  du  réf. 
pect  qu'il  doit  au  Roi  de  à  elle.  Il  fait 
palîèr  une  Déclaration  du  9.  de  Novem- 
bre aulTî  avantageufe  pour  lui  comme  el- 
le éroit  contraire  à  Thonneur  de  ceux  qui 
ont  confeillé  fon  emprifonnement ,  &:  dcf^ 
avantàî^cufe  à  l'honneur  &  au  fervice  de 
Sa  Majefté.  Car  par  icelle  le  Roi  attri- 
buoit  la  détention  faite  dudit  Prince  à  ceux^ 
lefquels ,  pour  Thonneur  qu'ils  avoient  lors 
d'aprocher  Sa  Majefté  ôc  détenir  de  gran- 
des Charges  &  pouvoirs  en  fon  Royaume  , 
avoient  tellement  abufé  de  fon  nom  ôc  au- 
torité ,  que  ,  £  Dieu  ne  lui  eût  donné  la 
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force  ôc  le  courage  de  les  châtier  y  iU 
cufïent  enfin  porté  toutes  chofes  en  une 
grande  Se  déplorable  confuhon  :  de  Sa 
Majefté  difoit  que,  s' étant  foigneufement 
informée  des  raifons  fur  lefquelles  on  avoit 
prétexté  fad.  détention,  elle  avoit  trouvé 
qu'il  n'y  en  avoit  eu  d'autres  que  les 
mauvais  deilèins  de  ceux  qui  vouloient 
joindre  à  la  ruïne  de  cet  Etat  celle  dud. 
Sr.  Prince,  les  adtions&déportemens du- 
quel avoient  toujours  tendu  à  l'afFcrmif- 
fèment  de  Ton  autorité  &  fa  grandeur. 
Pour  raifon  de  quoi  Sa  Majefté  le  décla- 
roit  innocent  des  chofes  qu'on  lui  avoit 
impofées  ,  ôc  dont  on  avoit  voulu  char- 
ger fon  honneur  &  fa  réputation ,  ôc  fur 
lefquelles  on  avoit  pris  prétexte  de  le  fai- 
re arrêter  :  Se  Sa  Majefté  ce  faifant  caf- 
foit,  révoquoit.  Se  annuloit  toutes  Let- 
tres, Déclarations  5  Edirs  ,  Arrêts,  Sen- 
tences Se  Jugemens,  fi  aucuns  fe  trou- 
voient,  â  fon  préjudice  ,  depuis  fa  déten- 
tion jufques  alors. 

Cette  Déclaration  ne  fut  pas  plutôt 
expédiée  5  que  par  furprife  on  la  fait  véri- 
fier au  Parlement  les  Chambres  non  affem- 
blées,  on  l'envoyé  parles  Provinces. 

La  Reine  en  écrivit  au  Roi  y  lui  re- 
préfentant  avec  morieftiele  préjudice  qu'il 
reccvoit  de  cette  Déclaration ,  non- feule- 
ment 
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ment  par  la  part  qu'il  prend  dans  Tes  in- 
térêts par  ion  bon  naturel,  mais  princi- 
palement en  ce  que  la  continuation  de  la 
détention  de  Mr.  le  Prince  qu'il  avoic 
fait  faire  par  l'efpace  de  deux  ans ,  ne 
pou  voit  être  qu'injufte  ,  fi  le  premier  ar* 
rét  de  fa  pcifonne  étoit  digne  de  blâme  : 
que  même  on  ne  pouvoit  condamner  cet- 
te adion  fans  le  condamner  lui-même,, 
puifqu'elle  avoit  été  faite  avec  fa  con- 
noiflance  peu  auparavant  qu'il  prît  le  ma- 
niement de  fes  ati-airesr 

Le  Roi  lui  manda  qu'il  eft  fâché  du 
déplaifir  qu'elle  a  reçue  des  termes  qui 
lui  ont  déplu  de  lad.  Déclaration  ,  qu'el- 
le doit  être  fort  éloignée  de  s'en  croire 
offenfée ,  puifque  lui  étant  obligé  comme 
il  efl:  du  foni  Ôc  des  peines  qu'elle  a  pri- 
fes  en  l'adminiftration  de  fes  affaires  ,& 
en  faifant  profelTion  publique  de  le  re- 
connoitrel^ayant  toujours  loliée  6c  la  louant 
encore  aux  occafîons  de  fon  affcélion  au 
hiçn  de  fon  Etat  ,  il  efl  certain  qu'il  n'y 
a  perfonne  en  ce  Royaume  qui  ne  puiffe 
avoir  autre  imprelîîonj  ce  qui  lui  donne 
jufte  fujet  de  croire  que  Mr.  le  Prince 
n'a  nul  defïein  de  lui  déplaire  ,  qu'il  fait 
trop  bien  l'honneur  ôc  le  refpedb  qui  lui 
cft  dû  ^  &  combieu  il  aura  toujours  agréa- 
ble 
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ble  de  le  voir  dans  les  mêmes  fentimens 
que  les  fiens. 

En  cette  réponfe  les  intentions  du  Roi 
lui  font  Cl  favorablement  repréfentées  , 
qu'il  ne  lui  reftoit  rien  à  fouhaiter  ,  finoii 
qu'elles  fu^Tent  aufïi  publiques  qu'elles 
lui  écoient  particulières.  Mais  bien  que 
la  réparation  ne  fut  pas  égale  à  TofFenfe  , 
elle  ne  lailfe  pas  de  voir  que  le  cœur  du 
Roi  ell:  bon  pour  elle. 

De  ce  déplaifir  je  pris  occafion  de  lui 
faire  connoitre  combien  fa  préfence  étoit 
néceflaire  dans  la  Cour  ,  les  avantages  que 
tiroient  Tes  Ennemis  de  Ton  éloignemenc  , 
&  que  les  inclinations  du  Roi  étant  bon- 
nes pour  elle  ,  fi  elle  avoit  liberté  de  le 
voir  5  ceux  qui  lui  veulent  mal  feroienc 
contraints  de  céder  aux  efforts  de  la  natu- 
re. Mais  bien  que  cette  opinion  fût  la 
meilleure  ,  elle  ne  fut  point  fuivie. 

Chanteloupe  ,  qui  ne  m'étoit  pas  ami 
ôc  qui  étoit  ennemi  découvert  de  ce  con- 
feil  j  ne  perdit  point  de  tems  à  me  donner 
de  l'exercice.  Chez  lui  écoit  le  bureau  des 
nouvelles  ,  dont  les  moindres  figuroient  à 
la  Reine  le  Roi  irréconciliable,  mettoient 
fa  liberté  en  compromis ,  Se  ne  lui  faifoient 
voir  que  mépris  pour  elle  dans  fa  Cour  > 
&  falut  dans  les  armes» 

Ces 
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Ces  raifons  qui  ne  manquoientpas  d'a- 
parences  n'eurent  pas  faute  d'apui  ,  elles 
fuient  foutenuës  des  Grands  qui  efpéroienc 
profiter  des  divifions  publiques  ,  Ôc  de 
mes  Ennemis  qui  penfoienr  par  ce  moyen 
me  dérober  la  confiance  de  Sa  Majefté  : 
fi  bien  que  je  fus  par  prudence  contraint 
de  revenir  à  leurs  penfées,  &  à  l'imitation 
des  fages  Pilotes ,  de  céder  à  la  tempête  , 
n  y  ayant  point  de  confeil  Ci  judicieux 
qui  ne  puilTe  avoir  une  mauvaife  hVu'é  , 
on  eft  fouvent  obligé  de  fuivre  les  opi- 
nions qu'on  aprouve  le  moins.  Je  voyois 
bien  qu'il  y  avoit  beaucoup  àefpérerpour 
la  Reine  dans  la  Cour  ôc  rien  dehors  ,• 
jiiais ,  parcequ'il  y  avoit  beaucoup  à  crain- 
dre dans  la  puifïàncedes  Favoris  ,  j'aimai 
•mieux  fuivre  les  fentimens  de  ceux  qui  la 
détournoient  d'aller  trouver  le  Roi  ,  que 
de  faire  valoir  mes  raifons  ;  ce  que  je  fis 
cependant  avec  ce  tempérament ,  que  je 
fupliai  la  Reine  d'envoyer  recevoir  les 
avis  des  Perfonnes  affectionnées  à  fon  fer- 
.vice  ,  avant  que  de  prendre  une  dernière 
réfblution. 

Au  même  tems  on  fait  des  Chevaliers 
du  St  Efprit  ,  fans  lui  en  donner  aucune 
communication  que  le  nombre  n'en  fok 
arrêté  :  on  lui  envoyé  Mr  de  Tarajet  le 
7.  de  Décembre  pour  lui  en  porter  les 
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noms,  non  feulement  n'en  reçoit  on  au- 
cun à  fa  recommandation ,  mais  ceux  qui 
n'^ont  pas  perdu  entièrement  le  refpeâ:  du 
à  la  Mère  de  leur  Maitre  en  font  éloi- 
gnez ,  on  en  rejette  même  qui  ont  été 
nommez  de  feu  Roi,  parcequ'on  ne  les 
croit  pas  fcs  ennemis:  avoir  juré  fa  ruine, 
c'eft  la  meilleure  preuve  de  Nobleflè,  c'eft 
avoir  les  conditions  requifes. 

A  l'inftant  qu'on  a  commis  cette  adion 
de  mépris ,  on  lui  en  fait  des  excufes  ; 
mais  il  parut  incontinent  qu'elles  étoient 
faites  avec  plus  d'artifice  que  de  regret, 
car  deux  de  ceux  qui  étoient  nommez 
s*étant  trouvez  malades  ,  on  en  choifït 
deux  autres ,  favoir  eft  le  Sr.  de  Valen- 
cey  &  le  Sr.  de  St.  Chaumont ,  fans  lui 
en  donner  avis  ni  liberté  de  remplir  leur 
place. 

Elle  fe  plaint  de  ce  traitement  à  ceux 
qui  ont  la  meilleure  part  au  maniement  des 
affaires ,  fe  fâche  qu'après  leur  avoir  pro- 
mis amitié  ils  ne  lui  donnent  pas  fujet  de 
la  continuer.  Elle  leur  repréfente  par  di- 
verfesfois  fes  mécontentemens ,  afin  qu'ils 
y  aportent  des  remèdes  :  elle  leur  remontre 
qu'on  ne  fe  fouvient  point  de  l'argent  qui 
lui  a  été  promis  pour  le  pavement  de  Ces 
dettes  ;  que  pour  vivre  elle  efl  réduite  aux 
emprunts  3  que  ceux  qui  Tont  fuivic  font 
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maltraitrez  ,  que  Mignieux  c(l  dépouille 
de  la  place  de  Montreiiil  pour  être  affec- 
tionné à  Ton  fervice ,  que  le  Marquis  de  la 
Valette  efl;  troublé  ez  fondions  de  fon 
Gouvernement  ^  fa  place  inveftie  de  Gens 
de  guerre  ,  que  l'on  n'efted:ue  point  ce 
qu'on  lui  a  promis  en  fa  faveur ,  qui  ne 
confifte  qu'au  rétablifîement  de  fa  Charge 
ôc  au  payement  de  fes  états  &  penfions  ; 
qu'il  fuffit  de  l'avoir  mal  en  la  bouche 
pour  être  bien  en  leur  cœur  &  en  fes  af- 
faires y  qu'on  a  donné  un  Gouverneur  à 
fon  Fils  à  fon  défu  ,  qu'elle  aprouve  la 
perfonne ,  mais  improuve  la  forme  de  fon 
établillement  ;  que  la  Déclaration  faite 
pour  l'élargilTement  de  Mr.  le  Prince  lui 
cft  d'autant  plus  fenfible ,  que  l'honneur 
du  Roi  y  eft  intéreffi  :  qu'il  eft  en  fes 
mains  de  lui  faire  donner  contentement 
par  une  Déclaration  nouvelle ,  qui  fans 
préjudicier  à  perfonne  falle  connoitre  à 
tout  le  monde  que  par  la  Déclaration  faite 
en  faveur  de  Mr.  le  Prince  le  Roi  n'avoic 
pas  entendu  donner  lieu  de  blâmer  fes  ac- 
tions en  radminiftration  de  fes  affaires , 
en  étant  très-contenr  ,  ôc  reconnoifîànc 
combien  elle  lui  avoit  été  utile  de  avan- 
taf^eiife. 

Aulieu  de  pourvoir  à  fon  contente- 
ment par  ce  moyen  li  raifoniiable ,  on  lui 
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fait  connoîcre  clairement  par  le  refus qu^on 
veut  agrandir  pour  fa  ruïne  celui  qu'elle 
avoit  abaifle  pour  la  grandeur  de  TEtar. 
On  lui  envoyé  le  Sr  de  Brantes ,  pour  l'a- 
vertir que  le  Roi  veut  achever  la  mariage 
de  Monfieur  avec  Mlle,  de  Montpenfier  , 
êc  faire  celui  de  Madam.e  Henriette  avec 
Mr  le  Comte  de  SoifTons. 

La  Reine  répond  qu'elle  n'*avoit  rien  à 
dire  aux  volontez  du  Roi ,  mais  que  pui{^ 
qu'*il  étoit  queftion  du  mariage  de  Tes  En- 
fans  5  où  la  nature  lui  donnoit  un  notable 
intérêt ,  elle  favoit  qu'il  ne  voudroit  rien 
conclure  qu'elle  ne  fut  préfente. 

Il  ^avertit  encore  de  trois  mariages 
qu'on  propofe ,  de  Mlle,  de  Bourbon  avec 
le  Fils  aîné  du  Duc  de  Guife  ,  de  Mlle, 
de  Luines  avec  Ton  fécond  ,  ôc  de  Mr  de 
Mercœur  fils  du  Duc  de  Vendôme  avec  la 
Fille  du  Duc  de  Guife. 

La  Reine  écoute  toutes  ces  propofî* 
lions  avec  patience,  3c  fe  porte  volontai- 
rement à  foufFrir  ce  qu'elle  ne  peut  em- 
pêcher. 

Elle  le  prie  à  fon  tour  de  tenir  la  main 
à  ce  qu'elle  touche  le  payement  des  de- 
niers qui  lui  ont  été  promis ,  à  ce  que 
les  penfions  que  le  Roi  a  accordées  à  Ca 
recommandation  à  fes  DomelHques  foyent 
acquitées ,  à  ce  qu'au  Gouvernement  de 
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Metz  il  ne  foit  rien  innové  au  préjudice 
du  Marquis  de  la  Valette  ôc  la  création 
de  la  juftice  ,  mais  fur  tout  à  ce  qu'on 
lui  accorde  une  Déclaration  qui  falfe  voir 
que  pour  celle  qui  a  été  faite  fur  la  dé* 
livrance  de  Mr  le  Prince  on  n'a  point  en- 
tendu blâmer  fa  conduite. 

Parmi  tant  de  preuves  de  mauvaife  vo- 
lonté 5  Mr  de  Luines  ne  lailTe  pas  de  lui 
continuer  fes  férmens  de  fidélité  ôc  pro- 
teflation  de  fervice. 

En  ce  tems  arriva  à  Paris  le  Comte 
de  Furftemberg  ,  Ambafîadeur  Extraordi- 
naire de  TEmpereur  Ferdinand  y  de  nou- 
veau élu  à  cette  dignité  ,  pour  fuplier  Sa 
Majellé  de  ralliller  au  foulévement  de 
la  plupart  de  fes  Sujets  5  non  tant  contre 
lui  que  contre  la  Religion  Catholique. 

Après  le  décès  de  l'Empereur  Mathias 
qui  mourut  le  10.  de  Mars  ledit  Ferdi-v 
nand  prit  l'adminiftration  des  deux  Ro- 
yaumes de  Bohême  Se  de  Hongrie  ,  donc 
il  avoit  été  les  deux  années  précédentes 
élu  Roi  5  &  femblablement  aulli  de  l'Au- 
triche au  nom  ôc  fous  l'autorité  de  l'Ar- 
chiduc Albert,  qui  en  étoit  héritier  de  lui 
en  donna  le  pouvoir. 

Incontinent  pour  apaifer  les  mouvemens 
qui  étoient  en  Bohême  ,  il  fit  publier  une 
fupeioiîon  d'armes  en  fon  armée  comman* 
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dée  par  le  Comte  de  Buqiioy ,  &  tôt 
après  leur  envoya  la  confirmacion  de  leurs 
privilèges  ,  promettant  de  faire  obferver 
tous  les  Edits  qui  avoient  été  faits  en 
Bohême  touchant  la  Religion.  Mais  tout 
cela  n'adoucit  point  leurs  efprits ,  ni  ne 
les  perfuada  de  fe  mettre  à  la  rai  Ton  ^  mais 
au  contraire  continuant  toujours  à  lui  faire 
la  guerre  ,  ils  envoyèrent  foUiciter  le  Duc 
de  Saxe  ôc  le  Marquis  de  Brandebourg 
de  les  allifter.  Ceux  de  la  haute  Autriche 
s'y  mirent  avec  eux ,  autant  en  firent  les 
Etats  de  Silelie  &c  de  Moravie  qui  pri- 
rent prifonnier  le  Cardinal  Diefriftein 
qui  en  ètoit  Gouverneur ,  &  en  challe- 
rent  tous  les  Jefuites ,  pillèrent  les  biens 
des  Ecclefiaftiques  ,  ôc  maltraitèrent  tous 
les  Catholiques. 

Le  Comte  de  la  Tour  fut  fi  hardi 
qu'il  vint  jufques  à  Vienne  le  2.  de  Juin 
pour  donner  courage  aux  Luthètiens  qui 
y  font  en  grand  nombre  de  fe  révolter  , 
à  quoi  l'Empereur  remédia  les  dèfarmant, 
&"  peu  de  jours  après  le  Comte  delà  Tour 
fut  contraint  de  fe  retirer  Se  s'en  retour- 
ner à  Prague ,  fur  la  nouvelle  qu'il  eut 
de  la  défaite  de  quelques  troupes  de  Ca- 
valerie que  conduifoit  Mansfeld. 

Cependant  l'Ele6teur  de  Mayence  con- 
^roqua  rAiïèmblée  des  Electeurs  à  Franc- 
fort 
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fort  au  1 5 .  de  Juillet ,  pour  élire  un  Em- 
pereur. Les  Bohèmes  y  envoyèrent  des 
Amballàdeurs  pour  empêcher  que  le  Roi 
Ferdinand  fut  élu  ,  fe  plaignant  de  ce 
qu'on  l'avoit  cité  à  l'allèmblée  ,  attendu 
qu'il  n'y  avoit  point  de  droit ,  vu  qu'il 
n'étoit  pas  en  l'actuelle  pollèilion  de  l'E- 
ieétorat  de  Bohême.  Mais  nonobflanc 
toutes  leurs  opoHtions  il  fut  élu  le  S. 
d'Août  félon  le  ftile  ancien ,  &:  couronné 
le  30.  nonobdant  que  d'autres  pour  les 
Etats  de  Bohême:,  eulîent  conclu  le  15?. 
d'Août  de  ne  le  reconnoitre  jamais ,  6c 
de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau 
Roi,  <k  enfuite  le  26.  élurent  l'Eledteur 
Palatin  Frédéric  V. 

En  ces  entrefaites  Gabriel  Bethléem 
Gabor  Prince  de  Tranfdvanie  voyant  le 
jeu  trop  beau  pour  n'en  être  point ,  fe 
rendit  maitre  de  tout  ce  que  la  Maifon 
d'Autriche  poiîédoit  en  Hongrie  depuis 
la  rivière  du  Tibifque  jufques  à  Pref- 
bourg  qu'il  prit  le  16.  d'Oétobre. 

L'EleCteur  Palatin  ayant  été  élu  Roi 
de  Bohême  ,  comme  nous  avons  dit ,  ne 
voulut  pas  accepter  la  dignité  qui  lui  étoit 
offerte  fans  en  prendre  l'avis  des  Princes  dc 
Etats  Proteftans  d'Allemagne  3  qu"'il  pria 
de  fe  rendre  pource  fujeten  perfonnes  ou 
par  leurs  Ambaflàdeurs  à  Rotembourg, 
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où  il  en  délibéreroic  avec  eux.  Saxe  lui 
déconleilla  cette  entreprife  ,  mais  il  crue 
les  autres  qui  la  conleillérent  tous  ,  de 
partit  de  Heidelberg  avec  fa  Femme  le 
17.  d'Octobre,  fit  Ton  entrée  à  Prague 
le  3  I .,  &  fut  couronné  le  4.  de  Novem- 
bre. 

Le  nouveau  Roi  de  Bohême ,  les  Prin- 
ces Se  les  Etats  Proteftans  d'Allemagne 
tinrent  en  ce  mois  une  aflemblée  à  Nu- 
remberg ,  en  laquelle  ils  lièrent  une  plus 
étroite  union  entr'eux  ,  renvoyèrent  le 
Comte  de  Hohenzolern  que  TEmpereur 
leur  avoitdéputé  avec  peu  de  fatisfadtion , 
&  députèrent  au  Duc  de  Bavière  ,  le  priè- 
rent dedèfarmer  de  faire  faire  le  femblablc 
aux  Princes  &  Etats  Catholiques ,  de  faire 
qu'on  leur  accordât  une  Chambre  mipar- 
tie  en  l'Empire,  Se  plufieurs  autres  cho- 
fèsdèraifonnables  qu'ils  mêloient  avec  des 
menaces  ,  aufquelles  le  Duc  de  Bavière 
répondit  courageuiement ,  &leur  manda 
qu'ilss'adreffarient  àrAfiêmblèe  des  Prin- 
ces Catholiques  qui  fe  tenoit  au  même 
tcms  à  Wirsbourg. 

L'Empereur  fe  trouvant  en  ces  alertes 
envoya  au  Roi  le  Comte  de  Fuflemberg 
en  Ambailade  Extraordinaire  lui  deman- 
der afliftance  contre  tant  d'Ennemis. 

Le  Duc  de  BoiiiUon  qui  étoit  intèrefTe 

en 
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cil  cercc  aftaire  ,  ik  par  les  confcils  trop 
hâcez  qu'il  avoit  donnez  au  Palacin  ,  ëc 
par  l'alliance  qui  étoir  cnrr'eux  ,  écnvic 
inconcineni  à  Sa  Majefté  que  félon  qu'elle 
lui  a  commandé  de  lui  donner  Tes  avis  fur 
les  affaires  importantes  qui  fe  préfente- 
roienr  en  Ton  Royaume,  il  fe  fentoit  obli- 
gé de  la  fuplier  de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce 
que  lui  diroic  l'Ambaffàdeur  de  l'Empe- 
reur j  qui  voudroit  bien  convertir  l'inté- 
rêt particulier  de  fon  Maitre  en  une  cau(è 
publique  de  Religion  ,,  pour  obliger  Sa 
-Mijeilé  à  l'aiîifler  contre  le  bien  de  fon 
Etat  qui  a  toujours  été  &  eft  encore  de 
maintenir  tous  ceux  que  la  Maifon  d'Au- 
triche veut  oprimer ,  comme  elle  veut  fai^ 
re  maintenant  les  Etats  de  Bohême  de  le 
Roi  Frédéric  ,  &  que  Sa  Majefté  prendra 
un  fage  confeil  s'il  lui  plait  moyenner  la 
tenue  d'une  Diète  ,  où  les  Rois  Se  Etats 
non  intéreflez  foyent  conviez  d'intervenir 
par  leurs  Amballadeurs  ,  pour  d'un  com- 
mun confentement  juger  les  moyens  qui 
feront  les  plus  convenables  pour  ôter  tous 
les  prétextes  des  armes. 

Mais  Sa  Majefté  ,  ayant  pitié  de  la  Re- 
ligion qui  couroit  fortune  de  fe  perdre  eu 
tou'-e  l'Allemagne  ,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'ufer  d'un  ii  long  circuit  en  cette  affaire  ^ 
_  mais,  trouva  bon  d'envoyer  promtement 
Tome  IL'  ^nc: 
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une  Ambaflade  folemnelle  ^pour^  par  fou 
entremife  &  autoriré  envers  les  Princes  & 
Etats  intéreiTez  ,  acheminer  plus  facile- 
ment toutes  choies  à  un  jufte  accommo- 
dement» 

En  cette  année  mourut  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  y  qui  faifoit  profefïîon 
fecréte  de  la  Religion  Catholique ,  enten- 
doit  fou  vent  la  Mefîè  &  fréquentoit  les. 
Sacremens  ,  fans  que  le  Roi  Ton  mari  qui 
en  étoit  bien  averti  y  aportât  aucun  em- 
pêchement. Dieu  ne  lui  fit  pas  néanmoins 
la  grâce  d'avoir  un  Prêtre  pour  fe  récon- 
cilier avec  lui  en.  cette  heure  dernière  3,, 
bien  qu'elle  en  fût  avertie  3  &  en  eût  la 
commodité  ;  mais  s'eftimant  afïèz  forte 
pour  aller  dans  quelques  jours  à  Londres^ 
de  Greenwich  ou  elle  étoit  >  la  mort  la 
prévint.  Elle  étoit  Princelle  courageufe  3,. 
5  elle  eût.  vécu  elle  eût  reçu  un  ^rand 
contentement  de  la  nouvelle  de  Paflomp- 
tion  de  fa  Fille  à  la  dignité  Royale  ^  mais- 
avec  un  bien  plus  vif  re(îèntiment  de 
douleur  celle  de  la  mauvaife  ifliie  de.  fa 
prétendue  Royauté., 

Ji/j.  du  fécond  &  dfrmr  T^r, . 
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Reflexions  âr  particularité/  fur  cette  procé- 
dure. '125.  Et  fur  les  crimes  qu'on  lui  impu- 
toit.  2i<?.  &  fai'v.  Sa  fermeté  au  [upplice» 
23 1.  Obfcurité  de  fa  naiiTance ,  Ton  nom ,  8c 
Je  détail  de  fa  vie  &  de  fa  fortune.  239.  & 
faiv. 

■Ancre,  (  le  Marquis  &:  Maréchal  d'  )  Voyez 
Conchine. 

Arminiens.  (k<i)  Leur  origine.  377.  Attaquez 

par  le  Roi  d'Angleterre.  378.  Ils  lèvent  des 

troupes  dans  iQ$  Pioviiices-Unies.  ibid>  Leuc 

^ome  II.  S  refii* 
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refus  d'obeïr  aux  ordres  des  Etats-Gefleraux. 

37i?. 

Armintui.  Auteur  d'une  nouvelle  doctrine  fur  la 
Predeicination.  577.  Eil  caufe  de  bien  des 
troubles  dans  les  Provinces  -  Uijies.  ibU.  (^ 
fuiv. 

Amoux.  (  le  Père  )  Son  Sermon  contre  la  Con- 
fe/Tion  de  Foi  des  Huguenots,  zç^.  Député  à 
la  Reine  Mère.  A  quel  fujet.  3  1 1.  Ses  remon- 
trances pouf  l'empêcher  de  venir  à  la  Cour. 
toU.  Déclaration  qu'il  en  obtient.  513.  6* 

Awvergne.ÇXtQomxt  d')  Remis  en  liberté.  19. 
Ses  avantures  &  fa  conduite  fous  le  règne 

;  précèdent,  ihià.  Rétabli  dans  la  Charge  de 
Colonel  de  la  Cavalerie  légère.  20.  Envoyé 
à  SoifTons  contre  le  Duc  de  ^Mayenne.  50. 
General  de  l'armée  du  Roi  dans  l'ille  de 
France.  148.  Ses  conquêtes,  ihià.  &  155.  Il 
eft  mal  reçu  à  la  Cour.  20^, 

B. 

BArhln.  (\t  Sr.)  Son  confeil  au  fujet  du  Pre/î- 
dent  Jeannin  &  de  Mr.  de  Villeroy.  i^. 
Il  el^  faitControlleur-Général  des  Finances. 
z2.  Son  confeil  à  la  Reine  fur  la  demande 
des  Princes  de  la  reformation  du  Confeil. 
45.  Député  à  ce  fujet  ,  &  fon  fuccès.  ibid. 
Contraire  au  deflfein  que  la  Reine  prend  de 
quitter  les  affaires.  Ses  raifons.  52.  Ses  de- 
marches  pour  gagner  Mr.  de  Guife.  57.  Sa 
conférence  avec  Mr.  le  Prince.  53.  Ses  repon- 
fes.  ^4.  &  5^.  Confolation  qu'il  donne  au 
Maréchal  d'Ancre.  6j.  Auteur  de  l'arrêt  de 
Mr.  le  Prince.  74.  Ses  remontrances  pour  en 
prellcr  l'exécution.  77*  Sujet  de  fa  difpute 

avec 
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avec  le  Garde  des  Sceaux,  i  ii.  Haï  par  le 
Maréchal  d'Ancre  ,  pourquoi.  i<^7.  On  lui 
donne  des  Gardes.  195.  On  faific  Tes  papiers. 
ii?4.  On  veut  le  confronter  avec  la  Marécha- 
le d'Ancre,  zi  j.  Sa  reponfe  à  ce  fujet.  ihid. 
Confcils  qu'il  donne  à  Modene  fur  Ton  voya- 
ge auprès  de  la  Reine.  z6j.  Soulagenrient 
qu'on  lui  procure  dans  fa  prifon.  i<?8.  Il  ob- 
tient la  liberté  d'écrire  à  la  Reine.  z($p.  Il  eft 
trahi,  ibid.  Il  dilTuade  la  Reine  de  fon  deflcin 
.  de  venir  à  la  Cour  ,  par  quelle  raifon.  170. 
Il  l'y  excite  dans  un  autre  tems.  285.  il  eft 
relTerré.  193-  Etinterrogé.  2^4.  On  fait  fon 
procès.  zpS'  Ses  deffenfes.  504.  Avanture 
miraculeufe  dans  le  jugement  de  fon  procès. 
307.  Il  eft  condamné  au  banniflement.  508. 
Enfuite  confiné  dans  une  prifon  perpétuelle. 
30p.  Et  remis  en  liberté.  5^0.  Et  banni  du 
Royaume.  3^1 

jBarenton.  Exemt  des  Gardes  du  Corps.  Eft  en^ 
voyé  au  Duc  de  Nevers  ,  à  quel  fujet.  1 10. 
Succès  de  fon  voyage.  m. 

'Ëarneveld,  Caufe  de  fadifgrace.  577.  Il  foutienc 
les  Arminiens.  578.  Il  fait  fon  apologie.  37^. 
Il  eft  arrêté.  On  lui  fait  fon  procès.  3  80.  Dé- 
tail de  fa  vie.  ibid.  H  eft  condamné  à  more. 
383.  Et  exécuté.  384. 

'B.^Jfnnpierre,  (  Mr.  de  )  Colonel-General  à^s 
Suiftes.  A  ordre  de  mettre  le  Régiment  en 
bataille  ,  lorfque  l'on  veut  arrêter  Mr.  le 
Prince.  78.  Il  demande  des  furetez  à  la  Rel- 
ue. 7^. 

Sellegarde.  (\q  Duc  de  )  Ennem.i  du  Maréchal 
d'Ancre  ,  entre  dans  le  complot  contre  ce 
Favori.  ^3-  Malgré  les  ordres  de  la  Cour,  il 
refufe  aux  troupes  du  Duc  de  Nemours  le 
î)a{rag«  par  laBîelTe.  151.  Il  folliciceles  Ju- 
S  1  gv^s 
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ges  contre  la  Maréchale  d'Ancre,  i^o.  Il  pa- 
roit  affectionne  à  la  Reine-Mere.  184.  L'ua 
des  adherans  du  dciTein  de  la  faire  lauver, 
^i^.  Avis  qu'il  donne  lur  Rucelay.  ji).  Sa 
lettre  à  la  Reine-Mere  injurieufe  au  Duc  d'E- 
pernon.  318.  Ses  offres  à  cette  PrincelTe.  ibid, 

Beihunes.  (  Mr.  de  )  Envoyé  en  AmbafTade  Ex- 
traordinaire auprès  des  Princes  d'Italie.  A 
quel  fujec.  ii8.  Député  à  la  Reine-  Mère  , 
pourquoi.  336".  Commiifaire  du  Roi  au  Trai- 
té conclu  avec  cette  PrincelTe.  35(5'. 

Boijjife.  (  le  Sr.  de  )  L'un  des  Députez  du  Roi 
vers  les  Princes.  97.  Et  (on  AmbalTadeur  Ex- 
traordinaire aux  Etats-Generauxà  Toccafion 
de  l'affaire  de  Barnevcld.  381.  Ses  remon- 
trances, ihid.  Ses  démarches ,  pour  lui  fauver 
lavie,inuriles.  383. 

Bo/icon'ville.  Gouverneur  du  Château  de  Sainte 
Menehould  j  le  vend  auRoi.  113. 

BûUulcn.  (  le  Duc  &  Maréchal  de  )  Ses  vues 
pour  faire  la  paix.  3.  Il  y  porte  Mr.  le  Prince. 
5 .  Vient  à  la  Cour,  z  z.  Sts  demandes.  17.  Ses 
intrigues  pour  empêcher  Mr.  le  Prince  de  ve- 
nir à  la  Cour,  zp,  &  31.  Quel  en  ell  le  mo- 
tif. 33.11  foutient  les  dtifeins  du  Duc  de  Lon- 
gue vil  le  en  Picardie.  35.  Mécontent  de  la  fa- 
veur de  Mr.  le  Prince  ,  il  demande  la  refor- 
mation du  Confeil.  41.  Envoyé  vers  le  Duc 
de  Longucville.  50.  Il  porte  Mr.  le  Prince 
auxextrémitez  6^5.  Sur  quel  prétexte.  66.  Il 
je  prie  de  ne  point  afTiiier  au  Confeil.  76.  Il 
fort  de  Paris.  81.  Sa  conduite  à  la  nouvelle 
de  l'arrêt  de  Mr.  le  Prince.  84.  Ses  intrigues 
pour  émouvoir  le  peuple  de  Paris.  8).  Il  va  à 
Sedan  pour  lever  des  troupes.  100.  Ses  intri- 
gues fecretes  contre  le  Gouvernem.ent.  iir. 
Sa  ktire  au  Roi.  1^5.  autre.  13;?.  Compris 

au 
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au  nombre  des  Partifans  du  Duc  de  Neve:  s 
déclarez  criminels  de  Leze  Majellé.  144  il 
vient  à  Soiflbns.  ihid.  il  anime  Its  Hugue- 
nots. 140.  Confultéfur  la  fuite  de  la  Rcinc- 
Mere.  513.  Son  avis  fur  le  Duc  d'Ep^rncn. 
^ij,.  Avec  lequel  il  eft  broUil'.é.  iW.  Sa  pré- 
vention contre Rucelay.  3 zr.  Qii'il  foufFrc  au 
nombre  des  Aî^ens  de  la  Reine.3  liS'.Sa  répon- 
fe à  la  demande  du  Koi  au  lujer  de  la  fuite  de 
JaReine-Mere.555.Sa  lettre  au  Koi  en  faveur 
de  Tiiledteur  Palatin  ,  élu  Roi  de  Bohême. 

404. 

'Bcurges.  (  TArchevêque  de)  Donne  des  avis  fe- 
crets  à  la  Reine.  61.  Annonce  au  Maréchal 
d'Ancre  la  rupture  de  la  part  de  Mr.  Je  Prin- 
ce. 66.  Détail  de  cette  entrevue. /^ii.  &67, 
Il  ert  dèfavoué.  69.  Il  révèle  le  fecrct  de  la 
confpiration  des  Princes.  71. 

^BoHrnon'vilU,  Arrêté  ,  &  pourquoi.  501.  Con- 
damné à  mort.  508. 

Bourfier.  Ch^vaulcgcr  de  Mr.  le  Prince.  Accifé 
d'attentat  contre  la  vie  de  la  Reine,  itç. 
Convaincu  &  condamné  à  mort.  î  i6. 

l^oiithUlier.  (  le  Sr.  )  Par  quelles  voyes  il  fait  re- 
foudre le  retour  de  i'Evêque  de  Luçon  auprès 
delaReine-Mere.  33^.  Il  eft  envoyé  à  cette 
Princeffe  pour  ce  fujer.  34^. 

BreJjfieiLx.  (  le  Sr.  de  )  Premier-Ecuyer  de  la  Rei- 
ne-Mere.  Avis  qu'il  lui  donne.  107.  Confident 
du  complot  de  Travail ,  le  trahit.  2 1  o.  Il  ferc 
de  témoin  contre  lui.  zir^ 

Breucs.  (  Mr.  de  )  De  mis  de  l'éducation  de  Mon- 
teur ,  Frère  du  Hoi  ,  pourquoi.  z6z.  Com^- 
ment  cet  ordre  lui  ell annoncé.  z6^. 

BreuiLCLQ)  Sa  bravoure  à  la  défenfe  d'Uzer- 
che.  z<;i. 

trijjac.  (  le  Maréchal  de  )  Envoyé  vers  Mr.  le 
S  3,  Prince, 
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Prince  ,  convient  du  Jieu  de  la  conférence 

pour  la  paix.  6, 

'Buliion.  (  le  Sr.  de  )  Eloigné  de  la  Cour.       i  €. 


CAdenet.  (  le  Sr.  de  )  Son  Régiment  e(î  conn- 
mis  à  la  garde  de  Monfîeur  le  Prince. 

Caumartin.  (  leSr.  de)  Confeiller  d'Etat. Nom- 
mé CommifTaire  pour  informer  contre  le 
Duc  de  Nevers.  m. 

Chuntelcupe.  (  le  Sr.  )  Officier  de  la  Rcine-Mere. 
Misenprifon,  &  abfous.  3o^  Ses  intrigues 
pour  la  délivrance  de  la  Reine.  311.  Ses 
voyages  à  cet  effet.  315.  Il  eft  ennemi  de 
J'Evêque  de  Luçon.  344.  Et  s'oppofe  à  fon 
entrée  auConfeil.  345.  Enfuite  il  opine  à  fon 
admiffion.  Caufe  de  ce  changement.  345".  Il 
eft  fait  Gouverneur  de  Chinon.  36^^.  Son 
duel  avec  le  Marquis  de  Themines.         ibid» 

Ch^nvalon.  (  Is  Sr.  de  )  CommifTaire  du  Roi 
aux  conférences  pour  la  paix.  97,  Son  crédit 
auprès  du  Duc  de  Guife.  104. 

Châtre.  (^  le  Baron  de  'a  )  Gouverneur  du  Berry  , 
fufpeâ:  à  Mr.  le  Prince,  pourquoi.  31.  Ertde- 
polTedé  j  &  en  recompenfe  fait  Maréchal  de 
France.  i^id. 

Chenaje.  (  le  Sr  la  )  Avis  qu'il  donne  aux  Prin- 
ces contre  le  Maréchal  d'Ancre.  121. 

CÎefel.Çk  Cardinal)  Chef  du  Confeil  de  l'Em- 
pereur. S'oppofe  aux  demiffions  de  ce  Prince 
en  faveur  de  l'Archiduc.  317.  Il  ef>  arrêté. 
318.  Particularitez  remarquables  dans  cet 
arrêt.  3  ip.  Il  ell  conduit  dans  le  Tirol.    ibfd, 

Cœwvris.  (\t  Marquis  dej  Va  lever  des  troupes 
à  Laon  pour  les  Princes.  1 00.  Il  fe  rend  à  l'af- 

femblec 
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fcmblée  des  Princes  â  Soiffons.  144. 

Co»c/7Wf.  Remet  la  Citadelle  d'Amiens.  20.  Elt 
fait  Lieutenant  de  Roi  en  Normandie  ,  &  ob- 
tient d'autres  Gouvernemens.  tbid.  Ses  dtC- 
feins  contre  les  Ducs  de  Bouillon  &  de 
Mayenne.  55.  Sa  mauvaifc  conduite  ,  &res. 
violences.  54.  Il  recherche  Mr.  le  Prince,  j  S. 
Ses  faufles  démarches  à  cette  occafîon.  55^'. 
&  fui'v.  Sa  conilernation  à  la  rupture  de  Mr. 
]e  Prince.  6-7.  Sa  refolution  de  fe  retirer  a 
'Florence.  ^8.  Accident  qui  l'en  empêche. 
ibid.  Il  va  à  Caen.  6().  Revient  à  la  Cour.  1 1  g. 
Il  efl:  deffervi  auprès  du  Roi  par  le  Sr.  de  Lui- 
nés.  I  li?.  A  quel  excès  il  eft  haï.  1x4.  Il  ferc 
de  prétexte  à  la  révolte  à^s  Princes.  145.  Dé- 
tail de  fa  mauvaife  conduite  ,  &  fon  por- 
trait. is6.  &fuiv.l\  til  tué.  184-  Ileli  dé- 
terré, ioo.  Détail  des  indignitez  commifes 
fur  fon  corps,  ihid.  Sa  mémoire  condamnée 
par  Arrêt.  2x4.  Son  nom  ,  fa  patrie  ,  &  fa 
naiffance.  253.  Détail  de  fa  vie  &  de  fa  fortu- 
ne. Son  caractère.  t^^.& fui'v, 

Condâ.  fMde.  la  Princeffe  de  )  paroit  dans  les 
rues  de  Paris  ,  après  Tarrêt  du  Prince  fon 
fils.  87.  Pourquoi  le  Peuple  fe  tient  tran- 
quille. 88. 

Créqui.  (  M.  de  )  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
des, a  ordre  de  fe  tenir  fous  les  armes  pour 
arrêter  Mr.  le  Prince.  78.  Les  furetez  qu'il 
demande..  7^. 


D  Anton,  (le  Sr.  )  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le d'Angoulême.  Satrahifon  découver- 
te. 3.53. 
Deagen.  Fait  Controlleur  Général  desFinances. 

S    4-  20i. 


4i6  TABLE 

105.  Ce  qu*il  étoit ,  &  fa  trahi fon.  ibid,  Con- 
fulcéfur  l'affaire  de  Travail,  no.  Avis  qu'il 
donne  à  TEvêque  de  Luçon.  257*  Son  ani- 
inorué  contre  la  Reine.  %S$.  Il  elt  chafle  de 
la  Cour.  Pourquoi.  ^76, 

^Vursind.  Emprifonné  pour  un  Ecrit  contre  le 
Sr.  de  Luincs.  501.  Exécuté.  ibid, 

E. 

EBmond.  A  mba (fadeur  d'Angleterre.    Bn- 
r     vcyé  à  Mr.  le  Pi  ince  ,  pourquoi.  ç. 

£lbéne.(\c  Sr.  à')  Sa  patrie  ,  &  Ces  qualitez.  47. 
Il  eft  un  des  principaux  Officiers  commis 
pour  arrêter  Mr.  le  Prince,  ibid.  Avis  qu'il 
donne.  76.  Il  eft  fait  Gouverneur  de  Chinon. 

ic8. 

Tfernon.  (le  Duc  d'  )  Sa  haine  contre  le  Maré- 
chal d'Ancre.  3^.  Dont  il  miedite  la  mort. 
ibid.  Il  le  rend  maître  de  quelques  Places 
fur  les  Huguenots,  ^i.  Il  les  rend.  108.  Ses 
difpofitionsà  l'égard  de  la  Reine-Mere.  284. 
Par  quelle  raifon  il  eft  choifi  pour  le  chef  de 
Tentreprife  de  la  délivrance  de  cette  Princef. 
fe.  313.  Son  averfion  contre  Rucelay.  31^. 
Suivie  d'une  extrême  confiance.  316'.  Sa  re- 
traite à  Metz,  fur  quel  fujer.  $^9^  Ses  violen- 
ces dans  Ton  Gouvernement,  ibid.  Il  reçoit 
deffenfe  a  en  fortir.  ihid.  Sa  reponfe  au  Roi. 
550.  Ses  m.efures  pour  en  fortir.  ibid.  Com- 
ment il  cache  fa  marche,  ibid.  Son  arrivée  a 
Angoulcme.  331.  Il  reçoit  la  Reine  à  Lo- 
ches. ^^1.  lî  s'oppofe  au  retour  de  i'Evêque 
Àe  Luçon.  344.  Qu'il  veut  chafferdu  Confeil 
de  la  Heine. 34^  Il  change  d'avis,  Se  pour- 
iquoi.  345".  I!  le  fait  folliciter  de  fe  retirer. 
348»  Son  irréfolution  fait  perdre  Uzerche. 

551. 
% 
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^r.  Pourquoi  il  proporc  à  la  Reine  d'ad- 
mettre l'Evêque  de  Luçon  dans  fa  confiden- 
ce. 555.  Il  ci\  refolu  de  maltraircr  Rucelay. 

'Efpagne.  (  le  Roi  d'  )  Se  plaint  des  fecours  qu'on 
donne  au  Duc  de  Savoy e.  131. 

-£tats- Généraux,  fies  )  Soutiennent  le  Connte 
Maurice  contre  les  Arminiens.  379.  Ils  font 
faire  le  procès  à  Barncveld.  ^^o.  Leur  ré- 
ponfe  aux  foUicications  de  rAmbafladeur  de 
France.  385.. 

F. 

FA-i^ier.  (  le  St.  )  Maître  des  Requêtes.  En- 
voyé à  Metz  ,  pourquoi.  3 19. 

Itrdinand.  (  TArchiduc  )  Sujet  de  fa  querelle 
avec  les  Vénitiens,  i  z8.  Elu  Roi  de  Bohême. 
Z7I.  Suites  de  cette  élection,  ibid.  Il  fait  la 
paix  avec  les  Vénitiens.  199.  Il  eft  fait  Roi 
de  Hongrie.  317.  Sujet  de  fa  haine  contre  !e 
GardinalClerei-  ibid.  Il  le  fait  arrêter.  318. 
Et  conduire  dans  IcTirol.  31:9.  Ses  démar- 
ches contre  les  Bohémiens  &  autres  de  fes 
Sujets  révoltez.  401.  11  efk  éiâ  Empereur. 

4oa. 

lEHrflembcrg.  (  le  Comte  de  )  Envoyé  en  Am- 
baiTadt  Extraordinaire  en  France  par  TEm- 
pereur»  A  quel  fuj  et ,  40.0! 

G, 

GEnié.  A  ordre  d'aller  vers  les  Princes.  Sujet 
de  fa  dépuration.  îît. 

Gêvres.  (Mr.  de>  Avis  qa'il  donne  à  Mr.  leDuc 
de  Mayenne,  Derail  de  cette  intrigue.      izo. 
Qendy,  (\t  Cardinal  de,)  Origine  de  fa  M^bii: 

S,  5  ^.,. 
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&  de  fa  fortune.  Son  éloge  &  fa  mort,  ij^-, 
Cuife.(\e  Cardinal  de  j  Se  rend  à  SoiHîbnsavec 
les  Princes.  i?8.  Ilblânae  la  conduite  de  fon 
Frcre  ,  &  ell  reconnu  chef  de  la  Ligue.  loz. 
Il  revient  à  la  Cour.  io6.  Il  fe  charge  de  mé- 
nager auprès  de  Luines  un  accommodement, 
izo.  11  encre  dans  le  parti  formé  pour  la  dé- 
livrance de  la  Reine.  3IJ. 
G»i/^.  (  le  Duc  dej  Entre  dans  ledeffeindetuer 
le  Maréchal  d'Ancre.  53.  Sollicité  d'aban- 
donner le  parti  des  Princes.  57.  Sa  reponfe  & 
fes  proteftations  à  la  Reine.  58.  Ses  remon- 
trances dans  une  aifemblée  des  Princes.  ^^, 
Les  avis  qu'il  donne  à  la  Reine,  ^i.  &  71.  Ses 
tnouvemcns  après  l'arrêt  de  Mr.  le  Prince. 
8  j.  Ses  craintes  après  cet  événement.  S6.  AC- 
furanccs  que  la  Cour  lui  donne  ,  &  l'efFcC 
qu'elles  ont.  87.  Il  fe  retire  à  SoifTons.  88. 
Ses  incertitudes.  ^8.  Il  vaàGuifedanslede{^ 
fein  de  lever  des  troupes,  ^p.  Il  manque  aux 
Princes,  fa  conduite.  100.  &  loi.  Ses  défai- 
tes. 102.  Prétexte  qu'il  prend  pour  aller  à  la 
Ccur.  1 06".  Général  de  l'armée  royale.  ^48. 
Ses  exploits,  içz.  Envoyé  au  devant  des  Ale- 
mans  au  fervice  du  Roi.                          154, 

H. 

H  Allier.  (  le  Sr.  du  )  Eft  fait  Capitaine  des 
Gardes,  i^é".  bes  avantures.  ibid. 

jHarlay.  (  le  Sr.  de  )  Premier  Prefident  du  Parle- 
ment de  Paris.  Origine  de  fa  Maifon.  Son  élo- 
ge. 133.  Sel  mort.  134. 
"Heilh-Hn.  Ll^s  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
tiennent  une  alTemblée  dans  cette  ville  ,  â 
quelle  occafion.  2,71» 
Hugnenots»  (  les  )  Se  faifilTent  du  château  de 

Sanceric. 
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Sancerre.  91.  Et  de  Rochefort  fur  Charente. 
iW.  Ils  remettent  cette  dernière  place.  108. 
s'ademblent  à  la  Rochellenonobftant  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour.  145».  Ils  follicitent  en  vain 
contre  le  re'tabliffement  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Bcarn.  zii.  Ecrit  des  Minières 
de  Charenton  (uprimé.  i^p.  Leurs  démar- 
ches fur  l'exécution  de  J'Arrêt  pour  les  Ec- 
clefiartiques  de  Béarn.  197-  Us  s'afTemblent 
malgré  les  défenfes  du  Roi.  i^8.  Suites  de 
cette  affaire.  i^^^^» 

T 

JAy.  (  le  Prefîdent  le  )  Remis  en  liberté  & 
dans  fa  Charge.  15».  Du  parti  des  Princes 
il  fe  rendàSoifTons.  i44' 

jeanntn.  (  le  Préfident  )  Ses  intrigues  en  faveur 
du  Chancelier.  18. 1!  eft  demis  de  la  Char- 
ge de  Controlleur  Général  des  Finances,  iz. 
Ses  remontrances  après  l'arrêt  de  Monfieur 
le  Prince.  9^.  Rétabli  dans  la  Surintendance. 

20  j. 

jéfiiites.  (  les  )  Obtiennent  Touverture  de  leur 
Collège,  x^ô".  Font  cafferles  oppofîtions  de 
rUniverficé.  iHd. 

Innoiofa.  (  le  Marquis  d'J  Gouverneur  du  Mila- 
nez  ,  rappelle.  117. 

Jofeph.(\Q  Père  )  Capucin ,  s%trigue  pour  le  re- 
tour de  TEvêque  de  Luçon  ,  auprès  de  la  Rei- 
ne-Mere,  ôcréuflit..  55^?. 


LAjfé.(\t  Sr.  )  Envoyé  au  Duc  de  Beîlegar- 
de.  Pourquoi.  130.  Se  laifle  corrompre , 
&  nefaitpasfacommiflion.  131. 

S  6  'Lefdiguiér^s, 
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Lefdiguiéres.  (  le  Maréchal  dej  Envoyé  des  trou- 
pes au  Duc  de  Savoye.  iz9.  Il  demeure  fidè- 
le au  Roi  dans  la  guerre  des  Princes.  1457, 
Ses  demandes  à  la  Cour.  ihid.  Il  pafleen  Pié- 
mont ,  fcs  conquêtes.  272,.  Revient  en  Fran- 
ce, pourquoi,  ibîd.  A  ordre  de  retourner  en 
Piémont.  A  quel  fujet.  275.    Ses  exploits. 

2-74. 
Zongueinlle.  (  le  Duc  de  J  Son  intérêt  à  faire  la 
guerre.  3.  Son  mécontentement  de  la  paix, 
ai.  Sesentreprifesen  Picardie.  3^.  Il  eft  reçu 
^  àAbbeville.  5^.  s'empare  de  Peronne.  47.  Il 
y  levé  des  troupes.  1 00.  Il  fait  fa  paix  avec  le 
Roi.  loi.  Il  obtient  une  Déclaration  parti- 
culière en  fa  faveur.  107.  Il  eÛ  bien  reçu  à  la 
Cour.  ro$. 

Zcudun.  Cette  ville  efl  choiiîe  pour  les  confé- 
rences de  îa  paix.  i^'.  Articles  du  traité.  i|. 
Zoiiis  X  J.  Reçoit  les  avis  de  fon  Confeil  fur  \qs 
trouS''^  du  Royaume,  z.  Se  rcfout  à  la  paix. 
%.  Transfère  à  la  Rochelle  raiTemb'ée  des 
Hu'uenots.  6.  Députe  à  Mr.  le  Prince  pour 
con  enirdu  lieu  de  la  conférence,  ib'rd.  Ac- 
corde une  fufpen(îon  d'armes.  7.  Conditions 
qti'>'  accorde  aux  Princes.  9.  Sa  Déclaration 
au  fujet  de  la  paix.  15.  Son  refus  à  la  Reine 
fa  M-ere.  %6.  Sareponfe  à  rAnibafTadeur  de 
Malthe  au  fujet  des  defleins  du  Duc  de  Ne- 
rers.  47.  Il  ne  veut  pas  permettre  à  fa  Mère 
à-tÇç  retirer.  53.  Il  fait  vérifier  au  Parlement 
une  Déclaration  fur  la  prifon  de  Mr.  le  Prin- 
ce. 96.  Quelle  en  ell  la  teneur,  ihid.  Son  Or- 
donnance contre  les  Partifans de  Mr.  le  Prin- 
ce. 9j.  Il  députe  aux  Princes  à  Soiiibns.  ibid. 
On  tient  des  conférences.  104.  Conditioos 
qu'il acco'de.  io5.  Sa  Déclaration  en  fa\eur 
^es  Princes.  107.  Il  fait  rendre  les  Sceaux  au 

Sr. 
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Sr.  du  Vair.  115.  Réponfc  vigouret^fe  cju'il 
fait  au  Duc  de  Hoiiiilun.  1 2.5.  ïi  le  mêle  des 
affaires  d'Italie.  1 18.  Il  envoyé  des  croupes 
au  Duc  de  Savoye.  1 15?.  Il  accorde  pailageà 
celles  du  Duc  de  Nemours.  130.  AmbaiTa- 
des  qu'il  envoyé  dans  les  Cours  étrangères 
au  fujet  des  troubles  de  Ion  Royaume.  15^, 
Sa  réponfe  à  la  lettre  du  Duc  de  Ma\eiine. 
140.  Raifons  qui  le  portent  aux  extrémitez 
contre  les  Princes.  141.  &  fuiv.  Sa.  Déclara- 
tion contre  le  Duc  de  Nevers.  145.  Se  144. 
Contre  les  Princes ,  &  Ton  Manifelre  au  fujec 
de  leur  révolte.  14^.  Il  met  trois  arméesen 
campagne.  147  II  confifque  les  biens  des 
Princes,  i  p.  Brillante  fituationde  Tes  affai- 
res au  dehors.  1 5 1 .  Il  fe  refout  à  faire  arrêter 
le  Maréchal  d'Anae.  181»  Donne  uneGarde 
à  la  Reine  fa  Mère.  1S5.  Mtfures  qu'il  prend 
après  cet  événement,  ihid.  Il  elt  félicité  par 
toutes  les  Compagnies.  1^7.  Plaifante  po- 
fture  où  il  paroit  à  cette  cérémonie.  ibU.  Ré- 
flexions fur  la  mort  du  Merechal  d'Ancre. 
i5?8.  Le  Roi  avoue  Taélion  du  Baron  de  Vi- 
try.  loj.  I!  rétablit  Les  anciens  Minilbes.  ibid. 
Il  ordonne  Texil  de  fa  Mère  à  B'ois.  107.  îl 
lui  rend  vifice.  115.  Reponfe  qu'il  lui  fait. 
ii6.  Sa  Déclaration  en  faveur  des  Princes. 
II 9.  Son  Ordonnance  pour  le  rétabiilTemcnc 
des  Catholiques  en  Béarn.  zii.  Et  contre  les 
duels,  iiz.  Il  exile  l'Evéquede  Luçon.  151, 
Il  fait  fuprimer  un  Ecrit  des  Minilires  de 
Charenton.  252.  Défenfes  qu'il  leur  fait. 
ibid.  Il  convoque  une  affemblée  des  No:a- 
bles  à  Roiien.  270.  Secours  qu'il  donne  au 
Duc  de  Savoye.  A  quelle  occafîon.  275.  Il 
fait  exécuter  l'Arrêt  en  faveur  des  Ecclélîa- 
lliques  deBéarn.  a^^.  Il  défend  aux  Hugue- 
nots 
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nots  de  s'aflemblcr.  1^7.  Il  prend  hautement 
les  intérêts  du  Duc  de  Savoye.  z9P.  On  le 
détourne  de  voir  la  Reine  fa  Merc.  jio.  Il 
lui  fait  faire  une  déclaration.  315.  &fuiv.  Il 
marie  fa  Sœur  fans  la  participation  de  la 
Reine-Mere.  3  17.&  351.  Ses  ordres  après  la 
fuite  de  la  Reine  fa  mère.  35-4.  Sa  démarche 
auprès  du  Duc  de  Bouillon.  335.  Sa  réponfe 
à  la  Reine  fa  mère.  ibid.  Et  à  (es  nouvelles 
plaintes.  337.  Et  à  celles  qu'elle  lui  fait  au 
fujet  des  hoftilitez  de  la  Cour.  351.  Il  part 
pour  la  Touraine  après  la  conclufion  du 
Traité  de  paix  avec  la  Reine.  3  5  é".  A  laquelle 

.  il  marque fon  emprefTcment  de  lavoir.  373. 
Il  follicice  les  Etats-Généraux  en  faveur  de 
Barneveld.  381.  I;  n'obtient  rien.  384.  Il  va 
au  devant  de  la  Reine  fa  mère.  $S6.  Détail 
de  cette  entrevâë.  ibid.  Son  voyage  à  Com- 
piegne.  387.  Sa  Déclaration  en  faveur  de 
Mr.  le  Prince.  3^3.  Sa  réponfe  aux  plaintes  à 
ce  fujet  de  la  Reine  fa  mère.  3^5.  Autre  fujet 
de  mécontentement  qu'il  lui  donne.  ^97» 
Ses  démarches  auprès  d'elle  au  fujet  de  quel- 
ques mariages.  3^^.  Il  reçoit  une  Ambafla- 
de  de  l'Empereur.  400.  Et  en  envoyé  une 
pour  pacifier  les  troubles  de  l'Allemagne. 

40  ^ 

Lhînes.  (  le  Sr.  de  )  Ses  intrigues  contre  la  Rei- 
ne Mère  24.  Ses  proteilations  à  cette  Prin- 
ceffe.  2^.  Il  la  détourne  de  la  refoiution 
qti'elle  prend  de  remettre  i'adminiOration 
des  atfires.  n«  Ses  vues.  54.  Ses  remercî- 
mens  Se  fcs  promeffes  à  la  Reine.  5  5.  Il  efl 
envoyé  à  Mr.  le  Prince,  ^z.  Comment  &  fur 
quoi  il  pré\ient  le  Roi  contre  le  Maréchal 
d'Ancre.  11^.  Nouvelle  occafion  qu'il  en  a. 
ikid.  Se  120.  Ses  démarches  pour  faire  reve- 
nir 
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nir  les  Princes,  i  lo.  Ec  pour  les  animer  con- 
tre le  Maréchal  d'Ancre,  izi.  Moyens  dont 
il  fe  ferc  pour  perdre  ce  Favori.  174.  Et  la 
Reine.  175.  FaulTe s  confidences  qu'il  fait  à 
cette  Princelfe.  176'.  Il  gagne  Vicri  pour  ar- 
rêter le  Maréchal  d'Ancre.  181.  Conduite 
qu'il  tient  dans  Ton  nouveau  miniilere.  104. 
Il  invite  les  Princes  à  revenir.  X05.  Il  fait 
éloigner  la  Reine.  xo7.  Confpiration  contre 
fa  vie.  ibid.  &fmv.  Il  ert  averti.  210.  Sa  ré- 
ponfe  à  la  Reine-Mere  fur  l'exil  de  TEvêque 
de  Luçon.  257.  Ses  nouvelles  intrigues  pour 
convaincre  la  Reine-Mere  de  malverfation. 
2^4.  Son  mariage.  157.  Charges  &  éloges 
qu'il  reçoit.  %6%.  Comment  il  découvre  \ts 
fecrets  de  la  Reine.  z69.  Il  Fait  convoquer 
une  ailembléc  des  Notables.  270.  Dans  quel- 
le vue.  zjë.  Comment  il  accommode  la 
querelle  des  Parlemens  avec  la  Nobleiïe. 
Z77.  Il  ^ft  averti  de  toutes  les  intrit^ues  de  la 
Reine-Mere.  i8f.  Sa  conduite  en  cette  occa- 
Ç\on.  ibid.  Sa  palfion  contre  Barbin.  25»^.  Il 
fait  révoquer  la  Paulette.  z9^.  Et  accorder 
un  Collège  aux  Jéfuites.  ibid.  Elévation  de 
fa  fortune.  500.  Ses  pourfuites  contre  la  Rei- 
ne-Mvrre&  fesPartUans.  501.  Il  empêche  le 
Roi  de  voir  cette  Princeffe.  5 1  o.  Déclaration 
qu'il  exige.  31:?.  &  fuiv.  Son  embaras  à  la 
fuite  de  la  Reine  Mère.  3  5  2. Ses  deffeins  con- 
tre cette  Princefle.  534.  Ses  mefures  après 
fonévafion.  ibid.  Députaiisn  qu'il  fait  à  la 
Reine,  à  quel  fujer.  $^9.  Augmentation  de 
Charges  qu'il  reçoit.  557.  Sa  lettre  à  la  Rei- 
ne-mere  ,  avant  l'entrevue  de  cette  Princcfic 
avec  le  Roi.  372.  Ses  nouvelles  proteftations 
à  la  Reine.  373.  &fm'v.  Ses  intrigues  pour  la 

fépaiei 
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réparer  du  Roi  après  fon  entrevue.  387.  lî'Ia 
prefle  de  venir  à  Paris.  3^2. 

M.. 

MAcon.  (  l'Evêque  de  )  Ses  remontrances 
pour  le  rétabliffement  de  la  Religion 
Ca[holique  en  Béarn.  2x1, 

Maine.  (  le  Duc  du  )  Voyez  Meiytnne. 

Malthe.  (  TOrdre  de  )  Sujet  d'une  AmbalTade 
envoyée  en  France  par  le  Grand- Maître.  4^. 
Remontrances  contre  les  defîeins  du  Duc  de 
Ne  vers.  ibid, 

M.rngct.  (  le  Sr.j  Eft  fait  Secrétaire  d'Etat.  13.. 
Et  Garde  des  Sceaux.  114.  Ileftdépofé.  19%, 

id^'-efcoî.  Maître  des  Requêtes.  Dcputé  vers  le 
Duc  de  Nevers  ,  à  quel  fujet.  Succès  de  fon 
voyage.  109,. 

Marie  deMcdicis.  Préfervée  d'un  grand  danger  à 
Tours.  7.  Son  embaras  fur  les  articles  de  la 
paix.  10.  Son  mécontentement  de  Mr.  de 
Villeroy  à  ce  fujet.  11.  Elle  reçoit  fa  juilifi- 
cation.  12.  Veut  chalTer  le  Chancelier.  16. 
Lui  fait  rendre  les  Sceaux.  18.  Veut  fe  dé- 
mettre de  Tadminillration  des  affaires.  25'. 
Refus  du  Roi  à  ce  fujet.  z6.  Sa  négociation 
pour  la  Mirandole.  27.  Echoiie  ,  &  pour- 
quoi. ;W.  Son  emibaras  fur  les  demandes  i^^s 
Princes.  z8.  Sujet  de  Çts  plaintes  contre  du 
Vair.  ihiii.  8c  2y.  Son  impatience  de  revoir 
Mr.  le  Prince  à  la  Cour,  fur  quoi  fondée.  2^. 
Ses  députations  à  cet  effet,  ibid.  &  30.  Son 
embiaras  à  la  demande  de  la  rétormation  du 
Confeil.  42.  Expédient  qu'elle  accepre>.  43. 
"Son  chagrin  des  entreprifes  du  Duc  deLon-. 
gueviile  en  Picardie.  4^.  Elle  députe  Mr.  de 

Eouiiloa 
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Boliillon  à  ce  Prince.  ^9.  Envoyé  des  troupes 
contre   Mr.  de  Mayenne.  50.   Sa  politique 
dans  les  mouvemens   des  Princes.  5i.HlIe 
veut  le  démettre  du  gouvernement.  5  z.  Son 
difcours  au  Roi  fans  fuccès.  5  3.   Elle  confent 
de  relkr  ,  fous  quelles  conditions.   54.  Sa 
bonne  volonté  aparcnte  pour  Mr.  de  Luines. 
55.  Sa  douceur  à  Pétard  des  Princes.  6z. 
Avis  qu'elle  reçoit  de  leur  révolte.  70.  & 
fitiv.  Elle  fe  détermine  à  faire  arrêcer  Mr.  le 
Prince.  72,.  Son  irréiblution.  75.  ElIes'alTure 
de  la  fidélité  de  divers  Seigneurs,  jfi.  Pré- 
cautions qu'elle  prend  après  Tarrêt  de  Mr.  le 
Prince.  88.  Sa  réponfe  aux  propofitions  qu'il 
lui  fait  faire,  ^j.  Sa  modération  a  l'égard 
du  DucdeNevers.  loS.  Ses  ordres  en  Cham- 
pagne. 10^.  Comment  elle  ell  décriée  par 
Luines  dans  l'elprit  du  Roi.  i7  5.6'^//<Jx;.  Elle 
cil  arrêtée.  185.  Et  exiléeà  Blois.  107.   Son 
entrevue  avec  le  Roi  ,  ^  fon  difcours.  215. 
Elle  part.  117.  Jugemens  fur  fa  confiance^ 
i^*"i.  Réflexion  fur  fa  chute.  zîS.  Sa  douleur 
de  la  mort  de  la  Maréchale  d'Ancre.  24^. 
Ses  ménagemens  pour  la  Cour.  152.  Ses  dé- 
marches auprès  du  Roi  au  fujet  de  l'exil  de 
l'Evêquede  Luçon.  254.  Ses  plaintes  au  Sr.. 
de  Luines.  255.  Elle  prefie  ce  Prélat  de  reve- 
nir. 157.  De  quelle  manière  elle  ell  traitée 
dans  fon  exil.  zé'o.  &  fui%;.  Sa  politique  au 
fujet  de  la  dépofition  de  Mr.  de  Brèves.  z6^. 
Réception  qu'elle  fait  à  un  EmifTaire  de  la 
Cour.  z6^.  Sa  réfolution  d'aller  trouver  le 
Roi  ell  dèlapprouvée  ,  pourquoi.  270.  Elle 
y  eil  déterminée  ,  fur  quel  motif.  28?.  Ses 
plaintes  au  fujet  de  l'éloignement  de  l'Eve- 
que  de  Luçon.  287.  Ses  Partifans  &  Ces  Do- 
melli(iues  .font  pourfuivis  ciimiaellement. 
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501.6^  fuiv.  Elle  demande  la  pernnifîion  de 
voir  le  Roi.  310.  Duietez  qu'on  lui  fait  Ibuf- 
frir.  jii.  Elle  promet  fous  ferment  de  ne 
point  venir  à  la  Cour.  312.  On  en  exige  une 
déclaration.  Teneur  de  cet  Acle.  315.  C^ 
fuiv.  Son  chagrin  du  mariage  de  fa  Fille  fait 
fans  fa  participation.  317.  Menacée  du  mo- 
naiîére ,  elle  prend  la  réfolurion  de  fe  fauver» 
3iz.Obl1aclesà  cedelTein.  324.  &  315.  Son 
indigence.  315.  Sa  méfiance  fur  Ruceîay. 
ihid.  Son  refus  des  offres  du  Duc  de  Bellegar- 
de  ,  fur  quoi  fondé.  328.  Son  traité  avec  le 
Duc  d'Epernon.  3  19.  Détail  curieux  des  cir- 
conft  nces  de  fon  évafion.  331.  Son  arrivée 
à  Loches.  331.  Sa  lettre  au  Roi.  ^'^Z^.  Autre 
remplie  de  plaintes,  fur  quoi.  337.  Elle  eft 
contrainte  de  diflfimuler  avec  fès  Courtifans 
au  fujet  de  l'Evêque  de  tucon.  34c.  Sa  con- 
duite â  cet  égard.  34^.  Ses  plaintes  fur  les 
holblitez  de  laCour.  3^2.  Plufieurs  confpi- 
rations  qu'elle  découvre.  353.  Elle  conclut 
fa  paix  avec  le  Roi.  Teneur  de  ce  Traité.  ^  ç  6, 
Sondefifein  dechaffer  Rucelay.  3^2.  Condi- 
tions qu'elle  lui  accorde.  ^66.  Ses  prépara- 
tifs pour  fon  entrevue  avec  le  Roi.  371.  Sa 
réponfeà  la  lettre  du  Sr.  de  Luines.  371.  Ec 
auxoifresduRoi.  373,  A  qui  elle  envoyé  l'E- 
vêque  de  Luçon.  38^  Elle  arrive  à  Tours. 
386'.  Circonftances  de  cette  ennevué.  ibid. 
Sa  féparation.  387.  Nouveaux  fujets  de  mé- 
contentement, ibid.  Sa  lettre  au  Roi.  388. 
Ses  inquiétudes  au  fujet  de  la  liberté  de  Mr. 
le  Prince.  38p.  Elle  demande  celle  de  Bar- 
bin.  390.  Ec  l'obtient,  ibid.  Elle  fe  prépare  â 
aller  à  Paris.  3^2.  Avis  qu'elle  reçoit  fur  ce- 
la. 3^3.  Offenfée  des  difcours  de  Mr.  le  Prin- 
ce ôc  de  la  Déclaration  juftificacive  qu'il  ob- 
tient 
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tient  du  Roi.  ibid.  Ses  plaintes  à  ce  dernier 
égard.  3^4.  Elle  ei\  diffuadée  de  fon  voyage 
à  la  Cour.  3^5".  Nouvelle  mortification 
qu'elle  reçoit.  5^7.  Ses  plaintes.  s^S.  Ses  de- 
mandes. 400. 

Xiathias.  (  l'Empereur  )  Fait  élire  fon  Frère  Roi 
de  Bohême.  170.  Troubles  à  ce  fujet.  171.  Il 
cède  le  Royaume  de  Hongrie  à  TArchiduc. 
317.  fon  chagrin  de  Temprifonnement  du 
Cardinal  Clefel.  3  I p.  fa  mort.  401.. 

Maurice.  (  le  Comte  )  Sa  jaloufîe  contre  Barne- 
veld.  ^7^.  Ses  expéditions  contre  les  Armi- 
niens, ibid. 

Moyenne.  (  le  Duc  de  )  Ces  deffeins  dans  foa 
avis  pour  la  paix.  3.  fon  arrivée  à  la  Cour. 
^^.  Il  veut  détonrner  Mr.  le  Prince  d'y  ve- 
nir. î5>.  &  3i.  l^ts  raifons  qu'il  en  a.  53.  Il 
approuve  les  encreprifes  du  Duc  de  Longue- 
ville  fur  la  Picardie.  35.  Il  foUicite  le  chan- 
gement du  Confeil.  41.  Il  fe  fortifie  dans 
SoilTons.  ço.  Il  veut  empêcher  Mr.  le  Prince 
d'aller  au  Confeil.  76,  ks  démarches  après 
Tarrêt  de  Mr.  le  Prince.  84.  Il  tâche  d'exci- 
ter une  révolte  à  Paris.  85.  Il  va  à  SoiflTons 
pour  lever  des  troupes.  100.  Il  eft  invité  fe- 
cretement  de  venir  à  la  Cour.  1  lo.  Sa  lettre 
au  Roi  pleine  d'aigreur.  13p.  Il  eft  déclaré 
criminel  de  Léze-Majefté.  144.  Il  vient  à 
Soiffons.  ibid.  Il  eft  réduit  à  l'extrémité  par 
les  troupes  du  Roi.  r^^  Il  s'enferme  dans 
Soiftbns.  ibid.  Dont  il  envoyé  les  clezauRoi. 
105.  Il  eft  du  complot  de  la  fuite  de  la  Rei- 
ne mère.  3Z5. 

Minijlres  d'Etat.  Leurs  fentimens  fur  l'état  des 
affaires,  z, 

Modéne.  (  le  Sr.  )  Envoyé  vers  Barbin ,  pour- 
«juoi.  2,13.  Choilîpour  aller  vers  la  Reine* 

merc  ^ 
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mère ,  à  quel  fujet.  Z64,  Détail  de  fa  comrcr- 
fation  avec  Barbin.  ibid.  Sa  conduite  violen- 
te auprès  de  la  Reine.  2^5.  Il  eit  envoyé  vers 
Jes  Princes  d'Italie.  Pourquoi,  zpp.  Et  à  la 
Reine- rnere.  Sujet  de  ce  voyai;e.3 1  a.Moyens 
qu'il  employé  pour  l'empéchcr  de  venir  à  la 
Cour.  ibid, 

àdentbafin.  (  le  Duc  de  )  Reçoit  la  Citadelle 
d'Amiens ,  Bc  la  Lieutenance  de  Roi  en  Pi- 
cardie, zo.  marie  la  Fille  avec  le  Sr.  de  Lui- 
nes.  167.  Ses  follicitations  en  faveur  de  la 
Reine-mere.  284.  Il  elt  député  par  le  Roi  à 
cette  Princeffe.  573^ 

IdontéUon,  (  le  Duc  de  )  Ambaflfadeur  d'Ei'pa- 
gne  en  France.  Obtient  pafTagc  pour  les  trou- 
pes du  Duc  de  Nemours.  130.  Ses  remon- 
trances fur  les  fecours  donnez  au  Dmc  de  Sa- 
vo)^.  131. 

Montigny.  (  Mr.  de  )  Mis  en  pofTeflîon  de  toutes 
Jes  Places  appartenantes  à  Mr.  le  Prince  dans 
le  Berry.  107.  Fait  Maréchal  de  France,  tbiâ^ 
Général  de  l'armée  royale  en  Nivernois. 
148.  fes  expéditions.  154. 

Moreilles.  (  l'Abbé  dey  fa  correfpondanceavec 
Rucelay ,  &  i'abus  qu'il  fait  de  la  confe/îîon. 

R 

NEmours.  (  le  Duc  de  )  Son  procédé  contre 
le  Duc  de  Savoye,  fur  quoi  fondé.  1 19. 
fon  alliance  avec  l'Efpagne.  130.  fes  troupes 
fe  diflfipent ,  &  il  fait  fa  paix.  131. 

i>[evers.(kDucdQ)  A  quel  fujet  député  vers 
Mr.  le  Prince.  5.&  6,  Il  participe  au  com- 
plot contre  le  Maréchal  d'Ancre.  44,  Dérail 
du  deffcin  qu'il  forme  de  fe  faire  Empereur 
ouLevaiîtc  4j..fonvoyageà  ce  fujet.  103.  En 

chemio 
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chemin  il  apprend  la  détention»  de  Mr.  Id 
Prince,  ihid.  Il  revient,  &  écrit  au  Roi  avec 
hauteur,  ihid.  Il  fe  vjlu^z  du  pairi  des  Prin- 
ces. 104.  Il  rcFufe  la  paix.  108.  Ses  prépara- 
tifs de  guerre. tW.Son  enueprife  fur  Rheims» 
lOi?.  Les  portes  lui  en  font  fermées.  1 10.  fes 
procédures  contre  le  Marquis  de  la  Vieuvil- 
le.  ihid.  fa  réponfe  infolence  à  un  Député  du 
Roi.  III,  fes  hoitilitezen  Champaiine.  m. 
Il  furprend  Ste.  Menehould.  ibid.  Il  perd  cet- 
te place.  113.  Il  continue  la  guerre.  i3<5'.  fes 
grands  préparatifs.  158.  Il  ci\  déclaré  crimi- 
nel de  Léze-Majefté.  144.  Manifelî:e  des 
Princes  fous  fon  nom.  145.  fa  lettre  extraor- 
dinaire au  Pape.  14^.  Contenu  de  fa  Décla- 
ration contre  le  Roi  &  fes  Minillres.  150.  Ces 
pertes.  153.  Il  fait  difficulté  de  revenir  à  la 
Cour,  loç .  Il  fe  rend.  i06". 

Koiie.  (  Mr.  de  la  )  Envoyé  en  Ambafiade  en 
Hollande  ,  pourquoi.  136".  fes  inftru6tions. 

137. 
O. 

ORmeJfon.  (  le  Sr.  d'  )  Confeiller  d'Erar.  Vun 
des  CommiflTaires  du  Roi  pour  informer 
contre  le  Duc  de  Nevers,  1 1 1. 


PAlatin,  (  l'Eleéleur  )  Accepte  la  Couronne 
de  Bohême.  403. 

P^nV.  Etrange  accident  arrivé  dans  cette  ville, 

7. 

rarlemens.  (  les  )  Leurs  prétendons  contre  la 

Noblfile.  27dr,  Comment  décidées.        lyr, 

^éivie.  Traité  de  paix  conclu  en  cette  ville. 

^74. 
féchL 


4P  TABLÉ 

réché,  (  le  Sr.  du  )  Agent  du  Duc  de  Bouillofi  à 
Liège,  m.  Ses  difcours  infolens  contre  le 
Minillére  de  France,  iia.  Il  eft  tué  à  cette 
occafîon.  ibid^ 

Tene.  (  le  Comte  de  la  )  Fils  du  Maréchal  d'An- 
cre ,ell  arrêté,  ï^f. 

Téronne.  Les  Habitans  de  cette  ville  députent  à 
ja  C  our.  A  quel  fujet.  48. 

Verron,  (  le  Cardinal  du  )  fa  mort  ,  fa  naiffan- 
ce  ,  fa  fortune ,  &  Ion  éloge.       5 1^.  &fui'v^ 

Terron.  (le  Sr.  du)  Ennemi  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  pourquoi.  3  5 .  Fait  entrer  le  Duc  de  Gui- 
fe  dans  le  complot  contre  ce  Premier-Mini- 
ftre.  ibid. 

Terfan.  (  le  Baron  de)  Ed  fait  Lieutenant  de  la 
Baftille.  196.  Commis  à  la  garde  de  Mr.  le 
Prince,  ibid.  Dépofledé  ,  &  mis  en  prifon. 
501.  Condamné  au  banilTemxent.  508. 

Tiémont,  (  le  Prince  de  )  fes  conquêtes  fur  les 
Efpagnols.  171.  Changement  de  fa  fortune. 
2,75.  Il  obtient  en  mariage  une  Princeife  de 
France.  517.  Ce  mariage  eft  accompli.  351» 
Sa  lettre  &  (ts  prome&s  à  la  Reine-Mere. 

Tlejfts-Momaj.  (  le  Sr.  du  )  Retient  la  violence 
des  Huguenots.  14^. 

frâlin.  (  le  Maréchal  de  )  Envoyé  en  Champa- 
gne, iii.  Il  reprend Ste.Menehould.      115. 

Trâlin.  (  le  Sr.  de  )  Envoyé  à  Mr.  de  Guife.  85". 
Pourquoi.  87.  Il  eft  fufpeél  à  la  Cour.  8p. 
Maréchal  de  Camp  dans  Tarmce  royale  en 
Champagne.  148. 

grince.  (  Mr.  le  )  Pourquoi  fouhaîte  la  paix.  3, 
Il  s'y  détermine.  5.  fa  lettre  au  Roi.  ibid.  Ar- 
rête le  lieu  des  conférences.  6.  Détail  de  fes 
propofitions.  8.  &:  9.  Avantages  qu'il  ob- 
tient. 15.  Son  intérêt  à  fe  rendre  auprès  du 

Roi. 
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Roi.  x^.  Il  reçoit  fatisfadion  de  Tes  Plaintes. 
51.  Approuve  le  changement  des  Minières. 
ibid,  les  promeilts  à  la  Reine»  31.  Son  arri- 
vée à  Pans,  comment  il  ell  reçu  à  la  Cour. 
36'.  Recherché  par  le  Maréchal  d'Ancre.  ^8. 
Etat  brillant  où  il  le  trouve.  4 1 .  Sollicité  par 
les  Ducs  de  Boiiillon  &  de  Mayenne.  4z.  Il 
donne  les  mains  au  complot  contre  le  Ma- 
réchal d'Ancre  ,  comment  &  pourquoi.  44* 
Il  ell  dans  le  fecret  des  deffeins  du  Duc  de 
Longueville.  4i?.  Diverfes  propofitions  con- 
tre le  Maréchal  d'Ancre.  <)6.  fon  avis  à  ce 
fujet.  5 y.  Audace  de  Tes  Partifans.  60.  fon 
irréfolution  &  fon  difcoursà  Barbin.  6$.  Tes 
plaintes  contre  le  Duc  de  Bouillon.  ^4  Qiii 
le  détermine  aux  extrêmitez.  6^.  Il  rompe 
avec  le  Maréchal  d'Ancre.  6(i.  Raifon  de  ce 
procédé,  tbid.  Il  s'en  repcnr.  6p.  Son  chagrin 
du  départ  du  Maréchal  d'Ancre  ,  fur  quoi 
fondé.  70.  Averti  de  ne  point  fe  rendre  au 
Confeil.  76".  fa  trop  grande  confiance.  77.  Il 
vient  au  Confeil,  78.  Il  eft  averti  du  defîein 
qu'on  a  contre  lui.  8z.  Et  arrêté,  'è^.  Il  ne 
veut  avoir  à  manger  que  de  la  main  de  fes 
Domertiques.  </i.  Il  demande  Barbin,  ce 
qu'il  lui  dit.  91,  fes  foumiflions.  53.  Il  eft 
reflerré  dans  fa  prifon  ,  à  quel  fujet.  1 2^.  Il 
eft  enfermé  â  la  BaiHlle,  117.  Transféré  au 
Bois  de  Vincennes,  par  quel  motif.  z66.  Ef- 
pérance  qu'on  lui  donne  de  fa  liberté.  385>. 
Il  elt  délivré.  3^0.  Il  obtient  une  Déclara- 
tion qui  le  juiHfie.  $93' 
Irinces.  (  les  )  fe  retirent  à  Soiffons  après  la  dé- 
tention de  Mr.  le  Prince.  9-.  Les  réfolutions 
qu'ils  y  prennent.  99-  Leurs  demandes  à  la 
Cour.  105.  Ce  qu'ils  obtiennent.  106.  Ils 
font  invitez  de  revenir,  no.  Et  animez  coji- 

cre 
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tre  le  Maréchal  d'Ancre,  m.  Leur  liaîfoli 
avec  le  Duc  de  Nevers.  1 3  é".  Ils  font  déclarez 
criminels  de  Léze  Majellé.  144.  Leur  alTem- 
blée  à  Soldons,  ibid.  Leur  lettre  au  Roi.  14^. 
Examen  de  leurs  plaintes,  il^id.  Leurs  réfolu- 
tions.  146'.  Confilcation  de  leurs  biens  pro- 
noncée, içi.  Ils  fjnt  rappeliez.  2C5.  ils  ob- 
tiennent une  Déclaration  en   leur   faveur. 

Troteftms.  (  les  Princes  )  Font  une  afifemblée  , 
pourquoi.  Z7I, 

rrouville.  Servent  Major  d'Amiens ,  tué  par  or- 
dre du  Maréchal  d'Ancre.  5  j. 

R. 

RAmhemllet .  (  le  Marquis  de  )  Rappelle  de 
Ton  AmbaiTade  d'Italie.  ii8^ 

Kichelieu.  Evèque  de  Luçon.  Député  par  la  Rei- 
ne auprès  de  Mon(îeur  le  Prince»  Pourquoi  > 
&:  ion  fuccès.  50.  Et  vers  Mr.  le  Duc  de  Ne- 
vers,  à  quelle  occafîon.  109.  Il  fait  un  voya- 
ge inutile,  ibid.  Il  eu.  fait  Secrétaire  d'Etat. 
114.  E'  follicité  par  le  Maréchal  d'Ancre  de 
fe  défaire  de  Ton  Evêché.  ibid.  fon  refus  fur 
quoi  fondé,  r  r^.  Autre  caufe  de  la  haine  du 
Maréchal  d'Ancre.  i6'4.  Il  demande  à  fe  reti- 
rer, ï6S.  Il  va  au  Louvre  après  la  mort  du 
Maréchal  d'Ancre.  187.  Et  dà  bien  reçu  du 
Roi.  18S.  Envoyé  pour  prendre  fa  place  dans 
le  Confeil  d'Etat.  1^0.  Ce  qui  lui  arrive  â 
fon  en:rée.  191.  Le  danger  qu'il  court  dans 
les  rues,  zoo.  Comment  il  s'en  tire.  loi.  Il 
refufe  la  coiitinuation  de  fon  emploi  au  Con- 
feil d'Etat.  Par  quel  motif  104.  Il  accom- 
pas^ne  la  Reine  dans  fon  exil.  147.  Confeil 
qu'il  lui  donne,  ihld.  fa  politique  avec  Luines. 

Z4S. 
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II  eft  fait  Chef  du  Confeilde  la  Reine.  ibid.Sç^ 
précautions  à  l'égard  de  la  Cour,  ibid  Où  fcs 
Ennemis  le  rendent  fufpedt.  149.  Sesmefures 
pour  fe  juftifier.  150.  Sa  réfolution  lie  s'éloi- 
gner d'auprès  de  laReine^fur  quoi  fondée,  z  y  1. 
Il  obtient  fon  congé,  ihid.  Il  reçoit  ordre  de 
relier  dans  quelqu'un  de  Tes  Bénéfices.  153.  Sa. 
réponfc  à  la  lettre  du  Roi.  ibid.  Il  réfute  un 
Ecrit  des  Miniftres  deCharenton.  z^p.  Relé- 
gué à  Avignon.  186.  Sa  lettre  au  Roi.  ibid* 
Son  apologie.  188.  ^  fuiv.  La  Cour  le  fait 
revenir  auprès  de  la  Reine  ,  dans  quelle  vue. 
339.  Il  part ,  &  cfl  arrêté  en  chemin,  fuites 
de  cette  aftairc.  340.  (^  ftiiv.  Son  arrivée  à 
Angoulême.  344.  Il  y  trouve  la  Cour  de  la 
Reine-mere  mal  difpofée  a  fon  égard,  ibid. 
Intrigues  à  ce  fujet  &  fa  conduite  avec  la 
Reine.  345.  Effet  du  confeil  qu'il  lui  donne. 
34^.  Il  a  féancc  au  Confeil  de  cette  Prin- 
ccfle,  &  ce  qu'il  y  dit.  347.  Sollicité  de  quit- 
ter cette  Cour.  348,  Sa  réponfe.  349.  Son 
confeil  à  la  Reine  au  fujet  de  Rucelay.  361» 
Et  au  Duc  d'Epcrnon  fur  le  même.  3^3.  Il 
eft  envoyé  vers  le  Roi  par  la  Reine-mere. 
385.  Il  confeille  à  cette  Princeffe  de  fc  ren- 
dre à  la  Cour.  35(5.  Son  avis  n'eft  pas  fuivi  , 
pourquoi.  ~  .39^. 

"Richelieu,  {  le  Sr.  de  )  Maréchal  de  Camp  dans 
l'armée  du  Nivernois.  148.  Son  exil.  i.%j.  Il 
cft  fait  par  la  Reine-mere  Gouverneur  d'An- 
gers. 169,  Ses  combats  avec  le  Marquis  de 
Themines.  ibid.  Il  eft  tué.  370. 

'Rochefort.  (  le  Sr  de  )  Favori  de  Mr.  le  Prince  ,  fe 
relire  à Chinon.  pi.  En  fort.  i oS. 

Hcclefoucéiult  (le  Cardinal  de  la)  conclut  le  Trai- 
té de  la  Cour  avec  la  Reine-merc.  3  5^* 

^ochefovcault.  (  le  Comte  de  la  )  Nommé  Am- 
bafîadeur  Extraordinaire  en  Efpagne.   1 14.  H 

♦  Tome    II*  T  ne 
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ne  fait  pas  Ton  voyage,  pourquoi.  131.  Son 
entrepiife  fur  la  Citadelle  d'Angouiêmc.  353. 

Holan.  (  le  Duc  de  )  Ses  raifons  pour  la  continua, 
tien  de  la  guerre.  4.  Mécontent  de  ia  paix.  ii. 
Il  avertit  la  Reine  des  nelTeins  des  Princes.  71. 
Il  retient  les  mouvemens  des  Huguenots.  1 49. 
Il  eft  envoyé  en  Piémont.  173.  Il  agit  en  fa- 
veur de  la  Reine.  184. 

Roi0.  (  le  Sr.  de  y  Envoyé  en  h  place  de  PEvcque 
de  Luçon  auprès  de  la  Reine-merc.  x6o.  Sa 
conduite  violente.  i6i. 

Rouen.  AfTcmblée  des  Notables  tenue  en  cette 
ville.  175 

Rucelay.  (^  le  Sr  )  Sa  trahi  Ton  à  l'égard  du  Maré- 
chal d'Ancre.  313.  Son  imprudence  dans  Tes 
démarches  en  faveur  de  la  Reine-mere.  ihid, 
Ileft  chafle  de  la  Cour.  314.  Ses  intelligences 
avec  les  Ducs  d'Epernon  ôc  de  Bouillon,  ibid. 
Aufquels  il  eft  fufpeâ: ,  ainfi  qu'à  la  Reinc- 
mere.  Pourquoi.  31c.  Comment  il  regagne 
leur  confiance.  3  i^.FaufTe  démarche  qu'il  fait, 
&  les  fuites  qu'elle  a.  317.  Ses  intrigues  con- 
tre l'évêque  de  Liiçon.  344.  Ilveutrempêcher 
d'être  adms  au  Confeil  de  la  Reine.  34Ç.  11 
change  de  fentiment ,  fur  quel  motif,  3  46.  Ses 
difcours  cffençans  contre  le  Duc  d'Epernon, 
3  Ça.  Ses  proportions  extravagantes  a  la  Rei- 
ne. 558.  (^fuiv.  Ses  intrigues  contre  lefervice 
de  cette  Princefle.  ;6j^.  Son  accommodement 
avec  la  Cour.  3<îf.  Il  quitte  la  Reine.  ^66.  Son 
caradere  ,  fa  fortune  &  fes  vues.  3^7.  SfS  in- 
telligences ap^ès  fa  retraite  avec  quelques  Ser- 
viteurs de  la  remc.  3^8- 
S. 

SÀvoyo   f  le Dnc  de)  exécute  le  Traité  d'A/l; 
117.  Sujet  de  fes  méfiances  contre  l'Efpa- 
gne.  il 8.  Il  fe  ligue  avec  les  Vénitiens,  iki4. 


DES      MATIERES.     44^ 

'  îl  demande  des  troupes  à  la  France  ,  &  eft  fe- 
couru.  Ses  forces,  it^.  II  reçoit  de  nouveaux 
fecours.  173. 

Saxe.  l'Ele(£leur  de  )  Fait  célébrer  une  fcte  en 
forme  de  Jubilé.  171, 

Schùmberg.  '  IcComtede  '  Nommé  Ambnfladeur 
en  Ail',  mat^ne.  A  quelle  occafio:.  Teneur  ce 
fes  ordres.  156.  Il  a  ordre  a'y  lever  des  trou- 
pes. 147  Et  d'aller  en  Ptémvont.  173.  Son  en- 
treprif.'  fur  Uzerche.  350.  Qii'il  prend.  351. 
Cotifpiration  qu'il  forme  à  Angoalême.  3^3. 

Sépulch.e.  (  l'Ordre  du  S.  )  Projet  du  Duc  de  Ne- 
vers  de  le  rétablir,  dans  quelle  vue.  4j. 

Sillery,  '  le  Chancelier  de  Remet  les  Sceaux.  14. 
Ses  efperances  d'être  rétabli.  16.  &  17.  Il  efl 
contraint  de  le  retirer.  18. 

Sillery.  [  le  Commandeur  de  )  Eloigné  de  la  Cour. 

iC. 

Sity.  Auteur  d'un  livre  contre  le-  Gouvernement. 
Son  fupplice.  301, 

Souvray.f  le  Maréchal  de  ^  Prend  Chinon,    loS. 

Sttfften  (le  Père  Son  caraâ:cre,  147.  Il  eft appel- 
lé  auprès  de  la  Reine  mère.  Pourquoi.       ibid. 
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